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SERMON 

POUR   LE  JOUR 

DE    LA    CIRCONCISION; 

Sur  les  Plaijîrs. 

^Pcftquâm  coTifummatifiint  iies  oSoy  u$ 
circumcideretur  Puer. 

Les  huit  jours  étant  accomplis  >  VEnhûX 
Jefus  £Bt  circoncis.  En  S.  Luc,  cL  2. 

E  Sauvent  n'eft  pas  plutôt  sa 
monde,  <ju'il  commence  à 
fouffirir.  A  peine  foii  fang 
coule-t-il  dans  fes  veines, 
qu*il  brûle  de  le  répahdre.  Sa  circoncis- 
non  eft  comme  le  premier  aéte  de  (k 
paflîon  -,  &  fon  berceau  lui  devient  un 
calvaire. 

Ah  ]  Chrétiens  1    vous    êtes  trop 

éclairés  pour  ne  pas  voir  d-abord  quel 

'«ft  Tefori^de  ce  myftère  -,  &  fur-tout 

-à  quel  deflfein  TEglife,  au  commçn- 
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%  Sur  les  PiAisias, 
cément  de  l'année  »  en  &U  rouvercui» 
re  de  Tes  faintcs  inftruâions.  Danf 
un  tems  où  par  une  déplorable  prç(r 
çription ,  la  f évolution  de  Tannée  ra-^ 
mène  parmi  nous  la  faifon  des  plai^ 
iîrs  j  elle  s'etforçe  d'en  modérer  le 
cours  par  l'affligeante  peinture  d'un 
Dieu  ibuf&ant  dès  fa  naiflànce.  Au^ 
approches  de  cette  fainte  quarantai-^ 
pe  y  qui  doit  bientôt  nous  rgnger  fous 
l'étendard  de  Jefus  crucifié ,  elle  nous 
avertit  d'^l&yer  de  |>onne  heure  nos 
forces,  $c  de  nous  difpofer  à  mar- 
aîcher à  fa  fuite.  Elle  fe  "prellç,  à  le- 
xemple de  fon  divin  époux,  d annon- 
cer a  fes  enfans  la  mortific^ion  &  la 
pénitence ,  pour  fonder  à  cet  égar4 
jeurs  fentimens  &  leurs  difpofitions. 

Quelles  font  Ie$  vôtres^  Chrétiens 
auditeurs?  j'ai  tout  lieu  de  croire ;» 
iur-çout  après  ces  grandes  fçtes  paflëeç 
dans  la  dévotion,  que  vous  n'êtes  pas 
allez  méchans  pour  vous  abandonner 
aux  plaifirs  déréglés,  &  que  la  conf-- 


S^R   lis  1>IAISIR9«  f 

id  par  un  excès  4e  févérité,  fous  le 
«om  deCircondfionchrétieiMie,  con- 
damner tous  les  divertiffemens.  Je 
conviens  xjulfe  en  eft  d^honnetes  &  de 
liâtes.  La  queftioq  eft  de /Ravoir 'oueb 
font  ces  plaifîrs  permis ,  &  juHjuk 
quel  point  ils  le  fonts  1  u£ige  qu'on  en 
peut  faire ,  &  les  régies  qu  u  y  faut  fiii- 
vre.  Je  fais  que  Dieuj  qui  a  créé  juf- 
qu'aux  délices  9  ne  les  défend  pas  tou- 
jours -,  que  la  native ,  incapable  d'une 
gêne  cotKîiwdle,  &  dun  travail  afl^ 
du,  a  befoin  de  tems  en  tems  dequdt* 
que  relâche  5  que  i'Egfife  même,  en 
réprouvant  par  ks  anathêmes  certains 
plaifirs,  feniblc  au  moins  tolérer  les 
autres  par  (on  filence.  Mais  fi  Dieu 
nous  accorde  quelques  douceurs  dans 
la  vie ,  il  ne  prétend  jpas  qu'on  s'y  at- 
tache avec  ftireur  :  fi  la  natôre  deman- 
de quelques  divertiiflèmens  qui  la  dé- 
laflènt  ,^le  n'en  veutpas  d'exceffifs  qui 
la  détrutfent  :  fi  ÏEglife  ne  condamne 
pas  expreflëment  certains  plaifirs ,  fort 
deffein  n'eft  pas  de  juftificr  la  facilité 
téméraire  avec  laquelle  on  s'y  engage , 
ouoéque  dangereux»  quoique  occa- 
«on  de  chute.  Ce  font  pourtant  là  les 
jsfcus  qui  fe  jgliflcnt  dans  l'ufagc  ordi- 
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4  S^a  LES  Plaisir^* 
Balte  des  plaifirs ,  qu'on  appelle  per^ 
mis.  Abus  d  autant  plus  difEciles  à 
corriger,  que  le  penchant  de  la  natu- 
re ,  le  torrent  de  la  coutume ,  la  pré- 
vention générale ,  &  Terreur  invétérée 
du  monde  confpirent  à  les  autorifer, 
&  à  les  maintenir  :  mais  abus  aux- 
quels j'entreprends  aujourdhui  d'ap- 
porter des  remèdes  efficaces ,  en  vous 
donnant  des  régies  fûtes,  pour  difcer- 
i^er  l'ufage  raifqnn^ble  &  légitime 
qu'on  peut  faire  des  plaifirs  abfolur 
ment  permis,  d'avec  Tufage  criminel 
Se  défendu,  que  les  rnondgins  enfonç 
d'ordinaire. 

Et  pour  ne  pas  vous  arrêter  plus 
lonçtems,  trois  conditions  font  né- 
çeflaires ,  pour  empêcher  que  les  plai- 
jGrs  même  innocens  &  permis,  ne  de- 
viennent çriniinels  &  défendus.  Il  en 
faut  retrancher  la  pfiffipn ,  l'excès ,  8ç 
le  danger.  La  paflîon  qui  <:rouble  Tor^ 
dre-,  l'excès  qui  choque  la  modéra-f 
pon  5  le  danger  qui  blefle  la  confcicn-î 
ce.  Ils  ne  font  plus  permis,  quand  de^ 
mojrens  on  en  fait  la  fin,  pu  de  l'ac-^ 
çeflbire  le  principal  :  ils  ne  font  plus 
permis ,  quand  au  lieu  d'en  ufer  dans 
les  bornes  de  la  néccffiré ,  on  s'y  Uvrg 


Sur  lES  PtAisiRl  ^ 
Tans  mefurc  :  ils  ne  /ont  plus  permis 
quand  bien  loin  de  s*en  abftenir ,  lorf- 
que  le  danger  eft  ap|JSirent  ou  dou- 
teux, on  s'y  livre  lors  même  que  Je 
péril  eft  évident  &  afliiré.  En  trois 
mots  ils  ne  font  permis  que  quand  on 
sy  prête  far^s  paffion-,  quand  on  en 
ufe  avec  modération  •,  quand  on  s  y 
engage  avec  précaution.  Trois  prati- 
ques indirpenf^les  de  la  Circoncidon 
chrétienne ,  qui  feront  le  partage  de  ce 
di/cours^  après  que  nous  aurons  im^- 

i>loré  les  lumières  du  Saint-E/prit  pair 
'entremife  de  la  iâinte  Vierge.  Jlve. 

T  ,  ,  ^' 

J  E  dis  d'abord  que  lapaffion  que  Ton  Pautihi 

a  pour  des  plainrs  même  innocens> 
dès-là  quelle  eft  paffion ,  n  eft  jamais 
innocente.  Eh!  comment  le  leroit- 
elle  ?  celle  qui  fe  borne  aux  néceffités 
de  la  vie  ne  Teft  pas.  Qu'une  ame  dé- 
nuée de  tout,  &  fans  autre  relïburcc 
^ue  la  providence,  fe  laiflè  aller  aux 
agitations  &  aux  troubles  que  caufent 
d  ordinaire  des  besoins  extrêmes  & 
preflàns ,  TEvangile  la  réprouve  &  la 
condamne.  Mais  comment?  Je  vous 
prie  i  comme  une  ame  charnelle  v 
xromme  une  ame  aveugle  &  inlènfée; 
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9  Sun  119  PiAisinf. 
tomme  lane  ame  payenncî  comme 
wiis  ame  barbare  &  cruelle  à  foi-mc- 
me.  Telle  eft  b  ceiïfiirc  <}u  en  fait  Je- 
Ju»-Chrift'y  qu'une  autre  au  contraire 
avantageufement  pourvue  du  nécef* 
j&ire»  s  attache  au  taperflu-,  quelle 
cherche  les  divertîflèmens v  quelle 
raffine  fvx  les  plaifirs  y  qu'elle  foupire 
&  qu  elle  yc»e  au  derant  des  agré- 
mens  de  k  vie ,  c  eft  ce  que  Ton  ap- 
|>elk  dans  le.  monde ,  &  le  grand 
moixie>une  ame  noble  >  une  ame  {^ 
lide ,  une  ame  qui  fçait  penfer. 

Voilà  >  mes  Frères»  ce  que  )e  ne  pui» 
concilier  s  voilà»  fans  creufèr  plu$ 
avant»  ce  qui  me  £ait  trembla'  àvtc 
faim  Paul»  fur  Tétat  dune  infinité 
d'hoiin^es  gens  du  fiécle>  d'autant 
plus  dignes  de  pitié»  qu'ils  paroiiOenr 
plus  dignes  d  envie.  Pénétrez  bien^ 
je  vous  prie  »  cette  comparaiTon  ;  feiH 
ie»  fans  autre  preuve,  elle  doit  vous 
convaincre  de  k  vérité  que  je  vous 
prêche. 

D'une  part>  je  vois  une  foule  de 
perfonnes  vertueufes  &  irreprocha-- 
oies  tant  qu'il  vous  plaira  :  c  eft  ce 
que  je  n'examine  poiiit  \  mais  qui  fe 


Sur  les  PlaisirS.  f 
j63,  à  l'attrait  de  la  bonne  chère,  à 
IWatiâWc  avidité  des  aflèmbléês 
profanes,  au  plaifir  des  compagnies  * 
à  la  pourftrite  habituelle  d  autres  amu- 
femens  dé  inénie  nature ,  avec  tant  dcf 
fureur ,  qu  elles  femblent  n'avoir  d^ef* 
frit  &  de  coeur ,  que  pour  cette  fcien- 
cède  lâchait,  comme  l'appelle  fàint 
Bernard  s  fcience  qui  ne  s'applique 
qti'aux  douceurs  &:  aux  contentemens 
de  b  vie  :  Scientiam  càmis  qui  docét  S.  S^nkê 
vôluptatemé  Nuit  &  Jour  elles  y  pen- 
fcnt  :  elles  s'en  entretiennent  éternel- 
lement en  public  ,  &  en  particulier  : 
fens  ccflè  elle  s'en  rappellent  les  flat- 
leufes  irnagés  :c*eft  la  dernière  peâfécî 
^Mles  Mflcïit  dans  le  fômmeil ,  &  la 
première  qu'elles  réprennent  au  ré- 
veil. Cependant  elles  fe  raflûrent  fut 
Tinnocenccf  qu'elles  trouvent,  fur  la 
droiture  qu'eues  portent ,  fur  la  me- 
fore  même  qu  efies  gardent  dans  leurs 
piâiiirs  :  elles  ne  peuvent  s'imaginer 
que  Dieu  s'ôffenfè  d  une  vaine  Éitisfac- 
tion  fans  crime ,  fans  danger ,  fans 
excès ,  fans  Tombre  même  du  mal  :  il 
ne  leur  vient  jamais  à  l'elpf  it  de  s'ac- 
cufer  de  l'attachement  outré  qu'elle» 
ont  à  leurs  frivoles  amufeménà  :  quand 

A  iv 
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çnleur  en  parle,  comme d un obftacle 
à  leur  làlut,  elles  s'étonnent  >  elles  fe 
récrient,  elles  demandent  :  En  quel 
endroit  de  l'Evangile  Dieu  défend-il 
donc  d  aimer  &  de  chercher  Its  plai- 
firs  innocens  : 

Et  d'autre  part  j'entends  la  voix  de 

la  Sageflè  éternelle  >  quLerie  à  Tarti-; 

fan,  au  mei^cenaire ,  au  menaiant  mè-^i 

mç:Si  vous  voulez  vous.fauver ,  point; 

M^tt.  de  paflîon  dans  vos  recherches  :  iVb/i/3^^ 

^^^'  Jblhçui  ejfe  j  élevez  vos  efprits  8c 
vos  cœurs  au  deflùs  de  vos  befoinqi 
temporels  :  qu'ils  vous  occupent  à  la 
bonne  heure ,  mais  prenez  garde  qu'il^ 
lie  yous  abforbent  :  foyez-y  fournis^ 
puilque  Dieu  le  veuf,  mais  ne  vou^ 
en  faites  pas  efclaves ,  parce  que  Dieu 

Jbfd.  ij,  nclcyempsiS: Ne  follicidjztis.  Autre- 
j^^j^     ment  c'eft  dégrader  votre  ame  :  Non-^ 
ne  plus  ejl  anima  ?  C'eft  s'aveugler  foi- 
même,  &  mécpnnoître  laproviden-^ 
Tbid.  6.  ce  r  Refpice ....  fcit  pater  yejler.  C'eft 

2<^.  n'être  plus  fidélè  chrétien,  mais  payenj 

Ibid.  8.  &  infidèle  :  Hac  omnia  gentes  inquh 

runt.  C'eft  défirer  vainement  ce  que 

Jbïd.  3  z.  vous  ne  pouvez  pas  :  Quis  vefirûm 

Ibid.  zj.  cogitanspoteJladjicerelCe&enfins'enr 
durcir  à  fcs  véritables  maux^  à   fc^ 
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feiàux  préfens.: Sufficit diei malitiafua.  Ib.y*} 4» 

Ah  !  Seigneur!  marquer  à  des  traits 
fi  odieux,  de  toutes  les  paflions  la 

Î)lus  innocente  *,  paffion  pour  des  cho- 
es  eflèntielles  ,  indispensables  ,  né- 
ceflàires  à  la  vie  \  n  eft-ce  pas  flétrir  à 
plus  forte  raifon  toute  paffion  pour 
des  chofes  purement  tolérées,  indif- 
férentes, &  fîmplement  permifes  ? 
hTeft-ce  pas  la  flétrir  au  moins  des 
mêmes  couleurs ,  comme  une  paffion 
ba{ïè^&  indigne  d'une  ame  raifonna- 
ble  ?  Nonne  plus  ejl  anima  ^  Comme  Ib.  y.  2, 
unepaffîon  aveugle,  &  oppôfëeauxdef- 
ièins  de  la  providence?  Refpicc... 
fcit  Pater  vejler.  Comme  une  paffion 
payenne  &  contraire  aux  devoirs  du 
chriftianifme  :  H£C  omnia  gentes  in- 
quirunt.  Comme  une  paffion  vaine  & 
inutile  à  fa  fin  :  Quis  vejlrûm  cogitans 
potejl  adjlcere  ?  Enfin  comme  une  pat  • 
fîoi?  cruelle  &  tyrannique  :  Sufficit  diei 
malitiafua. 

C  eft.  Chrétiens,  à  raifonner  con- 
féquemment  fur  les  principes  de  l'E- 
vangile, &  à  juger  fainement  des  dou- 
ceurs par  les  befoins ,  ou  plutôt  de 
l'attachement  aux  unes,  par  l'erâpref- 
femeiit  pour  les  autres ,  ce  que  l'on 

A  v 
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peut  dite  de  moins  outré ,  &  cependant 
de  plus  fort  contre  cette  paffion  domi- 
nante &  chérie,  dont  le  monde  vo- 
luprueux  fuit  aveuglément  Timpref- 
fîon,  &  fait  ouvertement  J'apolôgie. 
Reprenons  par  ordre  chacune  de  ces 
oppofitions. 

Paffiôn  des  plaifirs ,  Je  dis  mène 
des  plaifirs  permis-,  paffion  baflè  & 
indigne  d  une  ame  raifonnable  :  c'eft 
la  première  idée  que  nous  donne  le 
Sauveur,  de  toute  paffion  pour  lesob* 
jets  fenfibles ,  fuflent  ceux  dont  on 
peut  le  moins  fe  paflèr?  Nonne  anima 
plus  tft  f  Vous  avez  uiie  ame  fpiri* 
tuelle  dans  fa  nature  *,  immortelle 
dans  fa  durée  •,  immenfe  dans  fes  dé- 
ïrt^  \  divine  dans  fon  principe  -,  célefte 
dans  fa  fin  :  elle  vient  du  ciel,  elle 
tend  au  ciel ,  elle  ne  retire  que  le 
ciel.  Elle  eft  1  abbrégé  des  merveilles , 
le  chef-d'œuvre  vivant,  la  brillante 
image,  le  temple  animé  de  Dieu.  De^ 
là  que  s'enfuit-il?  que  de  l'appliquer 
continuellement  comme  vous  faites, 
à  ce  qui  ne  peut  que  la  diftraire*,  de 
la  tenir  habituellement  hors  d'elle- 
même  V  toujours  attentive  à  faifir  ce  qui 
flarte  les  fens  ;  de  la  livrer  inccflammenr 
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en  proie  aux  joies  du  fiécle^  ceft 
évidemment  shuCer  de  fes  opérations» 
c  eft  pervertir  Tes  inclinations  *,  c  eft 
Végarer  de  ià  fin  ^  c  eft  lui  faire  ou- 
blier fon  origine  V  &  par  conféi^uent 
c  eft  fe  rendre  coupable  de  la  fuboma^ 
tion,  de  la  cKpravation,  &  pour  par-» 
1er  le  langage  du  Prophète ,  de  Textra- 
vagante  dim>lution  de  cette  noble  filla 
du  âel  :  Ufquequo  deliciis  dijfolyensji*  ^^^*  5  *  • 
liavagaf  **• 

Ce  ne  font  pas  là ,  Chrétiens ,  des 
idées  myftiques*)  des  vues  deoerfec- 
tion-,  des  decouverces  même  ifumatu-* 
relies ,  &  donc  nous  ne  foyons  redeva- 
bles qu'à  la  foi.  Ceftpequelesfimpiei 
kimicres  de  la  raifon  ont  appris  aut 
Sages  du  Pagamfme  »  plus  dociles  que 
nous  à  la  fimple  voix  de  la  nature.  J^ 
fens,  difoit  te  Philofophe  Romain, 
fe  fens  que  mon  ame  tient  à  la  divini*- 
té  :  elle  s'intéreflè  trop  à  la  connoif- 
fance  de  ce  fouverain  être  :  &  fes  re- 
tours vers  lui,  fi  naturels  8c  il  iâtisfai- 
ians ,  me  font  aflfèz  connoître ,  que 
ceft  là  fon  centre  &  fon  élément: Hoc 
habet  anima  divinitatis  argumcMtum  j 
quhd  eam  divina  deUSent^  nec  utal'U'- 
nUinJict^fcdutfiùs.  Qu'en  conchiok 

A  vj 


12  StjR  lES  Plaisirs:  - 
il  ?  Je  fuis  donc  né  trop  grand  V  &  trop 
glorieufe  eft  ma  deftinée  >  pour  deve- 
nir le  jouet  &  lefclave  de  mes  fens. 
Malheur  à  moi,  fi  je  m'ouWiois  aflèz 
pour  abaiflèr  mes  inclinations  au  dcf-^ 
fous  de  ma  naiflànce  :  à  Dieu  ne  plaife 
que  j.  avilifle  la  plus  noble  partie  de 
moi-même ,  î.ufqu'à  lui  faire  une  étude 
icrieufe,  &une  occupation  ordinaire 
de  ce  qui  ne  doit  être  au  plus  pour 
elle  qu'une  diftradionpaflàgere,  &  un 
délauèment  ïndïSétentiMajorJhmy  & 
admajoragcnitus  yquàmutfiam  man* 
ùpium  carnis  mcA^ 

Rougiflëz ,  chrétiens,  rougiffez  d'à* 
gir  &  de  penfcr  autrement  que  ces 
payens  •,  &  de  n'être  pas  mêineles  imi- 
tateurs &  les  difciples  de  ceux  dont 
par  état  vous  devriez  être  les  réforma- 
teurs &  les  maîtres.  Us  condamnoient 
comme  un  vice  la  paflîon  pour  les 
plaifirs ,  même  innoçens ,  parce  qu'au-» 
moins  elle  nuit  au  progrès  de  la  ver- 
tu :  &  vous ,  vous  l'érigez  en  vertu,  fous 
prétexte  qu'elle  femble  au  moins  ob^- 
vier  à  de  plus  grands  vices.  Ils  efti- 
moieiit  que  la  mêmeraifon  qui  défend 
tout  dérèglement,  tout  excès  dans  les 
divertiiïemenSâ  en  défend  auÛî  lapaf* 
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fioii  &  l'attache ,  parce  que  la  paflîon 
en  eft  le  premier  excès ,  &  l'attache  le 
plus  dangereux  dérèglement  :  &  vous  ,• 
par  une  étrange  &  bizarre  contradic- 
tion, vous  en  condamnez  l'excès,  qui 
trouble  au  plus  l'efprit  &  U^  fèns  ;  Sc 
vous  en  approuvez  l'attacher  qui poP 
féde  l'efprit,  le  cœur  ,  &  l'ame  toute- 
entiérer  Ils  regardoient  comme  unC 
dure  &  homteuîe  fervitude ,  la  néceffi- 
té  de  fe  récréer  &  de  fe  divertir  quel- 
quefois pour  refpirer,  &  pour  vivre  v 
&  vous ,  vous  regardez  comme  le 
comble  de  la  félicité 9  comme  un  privi- 
lège, &  presque  comme  un  titre  de' 
îK)ble{ïe ,  de  n'être  au  monde  que  poiM; 
le  divertiflcment  &  les  plaifirs.  Le 
beau  privilège,  en  effet,  pour  une 
ame  capable  des  plus^  nobles  fonc- 
tions, de  s'étudier  à  couler  fes  jours 
dans  une  oifiveté  délicieufe!  La  belle 
occupation  pour  urie  ame  immortelle  ^ 
de  ne  fonger  qu'a  paflèr  le  tems,qui' 
malgré  elle  lui  échappe,  fans  jamais 
penier  à  l'éternité  y  qui  ne  paflè  point , 
&  qui  l'attend  !  L'heureux  choix  pour 
'une  ame  éclairée,  de  préférer  les  fo- 
lies du  fiecle  à  la  fageflè  du  ciel*,  qui< 
»e  fe  trouve  point,  dit  TEaiturey 


ï^      Sur  les  Plaisirs; 
dégradait  > répond  faint  Bafile  :  voilà  c» 
<}ue  lui  reproche  nnicrtiement  TEvan- 
P   y>  17.  gile  :  Cogitabat  intra  Je  :  dicam  animdL 
^  '  ^*      mcA.  Qu  eût-il  en  effet  défiré  aytre  ch^- 
fe,  ajoute  ce  Père,  s'il  eût  été  brute-, 
4$*  Baf,    ^i  porcinam  habuiffes  animam^  quid 
aliud  ipji  enunciare  potuijjes  ?  Auuî  la 
fèiuence  qui  le  menace  n'infifte  que 
r  «^  , ,  fur  labus  qu  il  fait  de  fon  ame  :  Stulte , 
ify^  nac  nocte  ammam  tuam  répètent  a  te^ 

Penfe  à  toft  atne ,  infenfé  !  penfe  à  ton 
ame  :  penfe  à  Tétat  où  tu  1  as  f  éduite  : 
infatuée  de  manies  du  fiécle,  enivrée 
des  fes  faudès  douceurs  •,  tyrannifée 
par  autant  de  maîtres  qu'elle  a  de  fens 
à  fatisfaire».  de  cet  indigne  attache-* 
ment,  de  cette  fatale  yvrelTe,  de  ce 
honteux  efclavage,  elle  va  paflèr  au 
tribunal  de  fon  Juge.  A  quels  traits  la 
reconnoîtrez-vous,  grand  Dieu  ^  pour 
votre  image  ?  Seroit-ce  aux  profondes 
traces ,  &  aux  vives  empreintes  des  plai- 
iîrs  enchanteurs?N^eft-ce  donc  que  pour 
des  objets  fi  vils  &  fi  méprifaoles  que 
vous  l'avez  créée  à  votre  reiïèmblance , 
enrichie  de  vos  dons,  comblée  de  vos 
bienfaits  &  de  vos  faveurs,  formée 
jprefque  égale  aux  Anges  !  Norme  plus 
cjt  anima  ?  Première  oppofition^ 
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'  Paffion  des  pfcifirs  5  paffion  aveugle 
&  oppofée  aux  fages  vues  de  la  provi- 
dence :  c'eft  Je  fecond  caraûère  que 
nous  fait  Je  Sauveur,  de  toute  recber* 
çhe  immodérée  des  moyens  ncceflài- 
les  k  Ja  confervation  de  la  vie  :  carac- 
tère qui  convient  encore  mieux  à  l'a-» 
mour  cxceflîf  desdivertiflèmens ,  me-» 
me  innocens.  Regardez  dans  Tordre 
de  la  nature  y  dit  Jefus-Chrift  aux  né* 
ceffiteux  &  aux  pauvres  :  Refpicitc  : 
&  fî  de  tant  d'êtres  vivans  vous  en 
voyez  un  feuJ  manquer  du  néceflàire} 
je  con/çns  que  vous  vousJivriezàtous 
les  trànlports  que  la  crainte  d'un  pa- 
reil état  peut  infpirer.  Mais  fi  celui 
qui  les  a  créés  veille  à  leur  fubfiftance, 
&  pourvcâtà  leur  entretien-,  conce-« 
vez  qu'en  vous  ordonnant  de  concpu-» 
rir  à  fes  foins ,  ri  vous  ordonne  aufli 
de  vous  abandonner  à  la  conduite  de 
ion  aimable  providence;  parce  qu'il 
fçaic  mieux  que  vous  ce  qui  vous  eft 
néceJIàire  ^  Scit  pater  vejler  quia  his  Matu 
omnibus  indisetis*  Et  moi  je  dis  aux  ^*  3^« 
riclies  fenfuels  ^  par  un  raiJonnement 
tout  femblable  :  Regardez ,  cJirétiens, 
regardez  dans  Tordre  furnaturel  de  la 
grâce  :  Refpicitc  ;  (&  fi  de  tant  de  voie» 
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ouvertes  &  frayées  aie  fahit,  vous  cri 
remarquez  une  feule  femée  de  roiès^ 
Jonchée  de  âeurs ,  eiffiie  d'innocent 
j^laifirs  y  je  contons  que  vous  vous  laif« 
fie:(  aller  au  peiKhanc  qui  ^ous  y  porte  v 
&  que  vous  en  fuiviez  toute  îardeur^ 
Mais  &  vous  voyez  par-tout  la  gracer 
attentive  k  réprimer  cette  inclination 
naturelle  y  à  la  mortifier,  à  la  déraci- 
ner, &  à  la  détruire ,  concevez  qu  enf 
vous  permettaiit  quelquefois  lufage 
des  plaifirs  >  elle  vous  en  défend  la  pa£> 
fion-,  parce  qu  elle  fçait  mieux  que  VOUS' 
ce  qu  iLfaut  pour  vous  fauver. 
Car  n  a-ce  pas  éiélà  de  tout  teipslacon* 
âuite  de  Dieu  dans  le  gouvernement  dit 
i^hde}  Parcourons-en  les  âge^  diffc- 
f  ens.  Dans  Tétat  leplus  pur  des  plaifirs  ^ 
auflî-bien  que  delliomme,  où  Tufegé 
par  conféquent  en  étoit  plus  légitime  y 
&rabus  moins  à  craindre ,  Dieu  plaça 
fhomme ,  à  la  vérité ,  dans  un  paradis  dé 
GeneJ.  i#  délices:  Tulit  Deus  hominem iripara^ 
1  j.  difum  voluptatis  :  mais  il  voulut  qu  un 

travail  réglé  en  détourtijit  fi:>n  efpri t ,  en 
dégagent  fon  cœur ,  Se  lesconfèrvit  lun 
&i  autre  libres  de  toute  attache.  Ut 
opcmrctur.    De  quel  droit  rhommé 


Ibid. 
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ttitnx  interdit  à  Thommé  innocent  ? 
Après  la  chtite  éc  nos  premiers  pa- 
rens  >  le  iëjour  des  félicites  temporel- 
les fiit  fetmé  pour  eux  8c  pour  tous 
leurs  enfans  ;  Dieu  en  proi^onça  Tar- 
rét  y  un  Ange  1  exécuta  fur  Tbeure  : 
leurs  cris  &  leurs  gémiflènïens  le  leiu: 
annoncent  au  berceau  :  fous  quel  titre 

e étendent-ils  dcwic  s  en  relever  dan^ 
fuke  de  h  vie  ?  Depuis  la  répara- 
tion du  pèdiè  y  ]c  Vois  un  Dieu  Sau- 
veur pénitent  &  mortifié,  marchera^ 
la  tête  de  fes  ciûs,  tOEis  pémtens  & 
l!iorti£^  à  ion  exemple  >  tous  font 
couverts  cràime  lui  de  flieurs,  de  lar- 
mes >  &  de  fang  :  tous  crient  avec  lui 
dun  commun  accord  :  Oh  !'  que  h 
royaume  du  ciel  coûte  d'efFc^ts  !  oh! 
que  le  chemin  en  eft  étroh!  ah!  qui! 
y  en  a  peu  qui  le  prennent  &qui  le  fut- 
vent  !  Malheur  à  vous  qui  riez!  mal- 
heur à  vous  qui  êtes  ra(taiîésl  malheur 
à  vous  qui  cherchez  votre  confblation 
fiir  la  terre  !  Aimer  donc  le  contente* 
ment  8c  la  fatisfadion  des  fens,  c'eft 
évidemment  ne  les  pas  imiter.  Dr  ne 
les  pas  fiiivre,  n  eft-ce  pas  s'avCTiglerî 
n'eft-ce  pas  s'égarer  ?  n'eft-cepas  courir 
au  précipice  i  Montrez-moi ,  fi  vo^is 
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pouvez ,  un  feul  de  ces  guides  éclat* 
rés ,  qui  ait  confervé  la  moindre  paf- 
fion  pour  les  plaifirs ,  même  indiffé^ 
rens:qui  n'ait  pas  travaillé  de  toutfon 
pouvoir  à  la  mortifier  &  à  la  détrui- 
rç  s  qui  ne  fe  foit  pas  puni  d'en  avoir 
trop  fuivi  Tattrait  &  le  perichant  ;  qui 
•ne  V ait  pas  enfin  fait  expirer  dans  ion 
cœur  à  force  de  pénitence,  de  fa»- 
fflots  &  de  foupirs;  Ah  !   Chrétiens  ! 
laccàblante    penfée,  pour  uoe  ame 
^ofledée  de  l'amour  du  plaifir  !  Dans 
es  régies  ordinaires  de  la  providen- 
ce, je  ne  puis  aimer  ce  que  j'aime,  & 
faire  mon  falùt  :  il  faut,  ou  que  Dieu 
change,  ou  que  je  change  :  ou  qu'il 
réforme  fes  décrets,  ou  que  Je  refor- 
me itton  cœur,  ou  que  je  devienne 
<in  membre  conforme  à  Jefus  crucifié: 
ou  qu'il  faflè  exprès  pour  moi  un  nou- 
veau chef  d'élus,  &  un  nouvel  ordre 
de  prédeftinés.  Quelle  chimère  ! 

Mais'  quand  Dieu ,  par  condefcen-^ 
4ance  pour  la  dureté  de  mon  cœur ,  & 
•^ar  ménagement  pour  la  délicateflè  de 
mes  fcns ,  voudroit  me  difpenfer  des 
févèr*  loix ,  établies  par  la  iàgeflè  : 
quand  Dieu  me   donneroit  le  choix 
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VOÏ0  des  fouffrances,  ou  par  la  route 
dçsplaifirs,  faudroit-il  balancer  entre 
ces  deux  partis?  &  Vie  devrois-je  pas. 
lui  dire  ce  que  dit  à  David  le  géné-^. 
xcux  Urie,  qu'il  învitoit  dans  un  tems 
deguerre  ^  fe  délafïèr  à  Ipifir ,  fsuns  pen^- 
fer  aux  allarmes  du  ca^np  :  Eh  i  quoi  »  • 

difoit  ce  grand  homm^,  pour  rem-, 
porter  la  couronne  de  gloire,  Joab> 
mon  Général ,  &  fes  plus  fidèles  fer*- 
viteurs ,  veillent  fous  les  armes ,  plus 
prêts  au  combat  qu'au  repos,  &  vous 
yoplpz ,  qu'afpirant  comme  eux  à  la 
viiStoire  j  j  aie  ^ufant  d'ardeur  pour  les 

Îlaifirs,  qu'ils  en  ont  pour  les  tr^v^ux: 
')ominus  meus  ,  &firvi  Domini  mtifw>    ^ .  B^g, 
per  faciem  terrA  mancnty  &cgoingrc^  ii.  i|» 
diardomum  mcamifitcomedam&  bibam^ 
Mais,  non,  mes  Frères,  lafuppo-. 
fition  eft  chimérique.  Jefus-Chrift  no- 
tre chef,  eft  ce  laborieux  Gédéon,  éta- 
bli de  Dieu  pour  conduire  un  peuple 
choifi  dans  la  terre  prpmife  :  c'pïjt  dans 
ks  plaifirs  innocens ,  comme  dans  les  rg.- 
fjraîchiflèmens  de  la  vie,  qu'il  en  fait  l'é- 
preuve &  le  difcernement  :  Adaquas...  Judiç,  7% 
probabo  illos  :  ceux  qui  les  prennent,  eji  4. 
paliànt  feulement,  &  fans  aucune atta-; 
çfce)  ce  fontiàlç§  élus  &les  pré^eftinés  ; 
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[Hd.y.j.  Q^i  ànguâ  lamiuerint  aauas  ifeparabU 
cas  :  Mais  ceux  qui  %j  «pancheiK ,  qui 
s^yrépaiKient,  quîs^  plongent,  &  qui 
ne  peuvent  s'en  défaltérec ,  ceux-là  font 
/ij^iumem  réprmivés,  comme  des 
aroe$  lâches  &  inhabiles  à  la  conquête 

Jhii.  jy  ^^1 .  Q^i  autem  curvaeis  genikus  ki* 
hcrim^in  altéra  farte  erunt.  Paflîon 
donc  des  plaidrs»  paOdon  aveugle  8c  op- 
pose aux  régies  de  la  providence. 
jDeuxiéme  o|^fkion« 

Pa(fionde$plai?(ù?s,  paflîon  payenne 

&  contraire  aux  devoirs  du  chriftia- 

nifine  :  Jefiis-Cfarift  fa  dit  de  1  aftivité 

pour  fiibvenir  aux  befoins.  Sera-ce 

-.       en  trop  dire  de  la  vivacité,  pour  fe 

,  "Y  ^^*  procurer  les  douceurs  de  la  vie?  Hdc 
&mniéi  gentes  inquirunt.  Ceft  un  Epi- 
curianiime  couvert,  &  un  fecret  paga- 
nîéne  :  encore  les  Payens,  &  les  Epi- 
curiens mêmes,  avoient-ils  des  fenti- 
mens  pius  févcres-,  &  ces  derniers, 
oui  mettoient  la  félicité  dans  le  plai- 
nt, non-feulement  en  exduoient  tou- 
te volupté  cfiminelle*,  mais,  fi  nous 
en  croyons  quelques-uns  de  leurs  dif- 
eiples  ils  en  baniflbient  même  tou- 
te fatisfadion  des  fens.  Quoi  qu'il  en 
kÂty  le  cri  k  plus  commun  des  écoles 
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profimes  étx>it  celui-ci  :  Lé  règne  du 
plaiûr  n  eft  p$s  cekij  de  la  vertu  :  Ubl 
voluptas  régnât  f  ibi  virtus  exulaty  & 
le  trop  grand  foin  du  corps  porte  né- 
^eflairement  avec  foi  1  oubli  de  l^ame: 
Magna  jcorporis  cura  j  magna  anims 
mcuria.   Ces  maximes  feroijBnt- elles 
ixioins  vraies  dans  le  chriftianifme,  cA 
les  vues  font  plus  fublimes,  les  inten^ 
aons  pbs  pures,  les  obligations  plus 
£untes,  les  modèles  plus  parfaits,  & 
les  y crUB  jplus  héroïques  ?  Eh  l-  com^ 
ment  accorder ,  |e  vous  prie ,  f  amour 
du  plaîfir  avec  h  pratiqué  d  ime  reli- 
gion, que  fes  premiers  difoiples  re^^ 
gardoient   comme    un  apprentiflàge 
^continuel  du  martyre  ?  Chrifiiani^  exve^ 
ikum  mortigenus^  La  priér^  &  Tefp^* 
lance ,  qui  en  eft  Yamc  &  le  principe  ;  I9 
méditation  &  les  touches  fecrettes,  qu) 
fu  font  les  eflfets  &  les  ft^its  -,  la  mor- 
tification &  la  péfi^tençe,  cp^i  icn  eft 
lappana^  inféparable  -,   font  -  eHes 
moins  nécefliires  de  nos  jours ,  &  a- 
jc-on  plus  de  drpit  d  en  difpenfer  qupr 
dans  ces  Jjeureux  tems?  Sont-elles  jnuf 
fedles  À  acquérir  ?  oi^t-- elles  moins 
befoin  de  préparation  &  d  exercicet 
fo9iH5lleg  devfwyçs  des  pcfft^îpns  itï*. 
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fiifes^  au  lieu  qu  elles  étoicnt  aldts  dd 
vertus  acquits  ?  non  ians  doute- 
Or,  dites -moi,  croyez -vous  de 
bonne,  foi ,  qu'un  'Chrétien  extraor- 
dinairement  attaché  à  ce  qui  flatte  les 
iens,  foit  fort  difpofé,  par  exemple, 
à  garder  religieufenptent  les  jeûnes  pres- 
crits par  TEghfe ,  &  à  fe  foumettre 
fans  ménagement  au  joug  laborieux 
&  pénible  d  une  longue  &  févère  pé- 
nitence? Eh!  d'où  viennent,  à  votre 
avis,  dans  le  chriftianifme,  tant  d'in- 
fraétions  (çandaleufes,  tant  dadoucif^ 
femens  dangereux ,  tant  de  difpenfes 
abufîves  de  la  loi  de labftinence  &  du 
jeûne,  dont  vous  ne  vous  êtes  pas, 
peut-être  feulement  accufé ,  ou  dont 
vous  vous  êtes  accufé  fans  douleur  ?  fi* 
non  d'une  malheurçufe  habitude  de 
fenfualité,  qui  paflè  infenfiblement 
enjti^tijre,  &  qui  de  fimple  att$iche-! 
ment  à  des  mets  innocens  &  permis, 
Régénère,  félon  le  tems,  en  avidité 
criminelle,  pour  deç  viandes  défen- 
dues ?  Penfez-vous  qu'un  Chrétien , 
charmé  des  çonverfations  enjouées  du 
monde,  foit  biçn  propre  à  méditer 
ks  vérités  importantes  du  falut?  Eft-il 
cieti  de  plus  férieux  que  la  penfée  de 

la 
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la  mort ,  du  jugement ,  de  lenfer  ? 
Rien  de  plus  capable  de  déraciner  le 
vice  -,  mais  riçn  en  même  temps  de 
plus  incompatible  avec  les  fades  entre- 
tiens du  fiecle,  &  les  contes  frivoles 
qui  s  y  débitent. 

Si  Tefpérance  chrétic;nne  eft  un  mou- 
vement continuel ,  &  un  vol  rapide 
vers  le  ciel ,  ne  fera-t-elle  pas  amortie 
dans  une  ame  voluptueufe ,  qu*uhe 
inclination  contraire  attache  à  la  terre  ? 
Si  la  grâce  elle-même  eft  un  plaifir  fur- 
naturel  &  divin,  qui  nousporte  &  qui 
nous  anime  aux  plus  dimciles  entre- 
prifes ,  comment  leri-t-elle  reçue  dans 
un  cœur  prévenu  &  rempli  de  famour 
des  fâufies  délices  ?  Mais  fans  aller  fi 
loin ,  &  à  s'en  tei^  au  plus  indilpen- 
fable  devoir  du  chriftianifine ,  je  veux 
dire  à  la  prière  :  confidérez  aux  pieds 
des  Autels  »  &  dans  les  momens  les 
plus  facrés  de  la  Religion,  un  jeune 
homme ,  une  de  ces  femities  du  mona- 
de ,  pofledés  de  la  paflîon  du  jeu  ,  ou 
entêtés  de  quelques  autres  vains  amu- 
femens  femblables  \  comment  aflîftent- 
ils  Tun  &  l'autre  à  nos  plus  redouta- 
bles myftères?  Où  eft  1  attention  de. 
leur  eforit,  &  le  recueillement  de 
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voudroient  fe  faire-  honneur  dé  leur 
recueillement  chiméricjue,  leur  con- 
duite Tuffiroit  pour  démentir  leur  vai- 
ne prétention.  Ces  impatiences  con- 
tinuelles qu'elles  témoignent  dans  nos 
Eglifes-,  comme.fi  elles  plaignoient  à 
Dieu  le  peu  de  tems  qu  ielles  n'ofent 
lui  refufer  :  cette  affedbtion  marquée 
qu'elles. ont  de  fe  trouver  toujours 
dans  les  lieux  où  Ton  abbrége  le  plus 
le  fervice  de  Dieu,  comme  fi  de  fervir  ^ 
Dieu  c'étoit  pour  elles  une  honte ,  ou 
bien  un  fupplice  -,  ces  plaintes  éter- 
nelles qu  elles  font  >  éc  des  Miniftres 
de  TAutel ,  &  de  ceux  de  l'Evangile; 
dont  les  uns  emploient  à  leur  gré , 
trop  de  tems  à  célébrer  les  divins 
myftères  ^  &  les  autres  à  leur  expofer 
les  faintes  vérités  du  falut  :  le  peu 
d  affedion  qu'elles  y  portent  -,  le  peu 
de  goût  qu'elles  y  trouyent  -,  le  peu  de 
fruit  qu'elles  en  retirent  y  tout  cela  ne 
prouve  que  trop  cç  que  dit  feint  Gré- 
goire,  que  le  caractère  particulier  dç 
cette  paffion  eft  une  efpéce  de  paga- 
nifme  :  une  antipathie  -prefque  infiir- 
montable  pour  les  devoirs  les  plus  ef- 
«5.  Greg»  fentiels  de  la   Religion.    Utrique  Je 

/imnrpv  tn  jtnn  mrAp  nnn  r/initint   •    n^r 
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in  eo  feges^fupcrnét  charitatis  pullulât^ 
in  quo  illamjpind  hnfimtt  deleSationîs 
necanté 

.  Cependant,  mes  Frères,  (ceci  mé-* 
rire  vos  réflexions  :  )  cependant  c'eft 
dans  le  tems  où  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion preflènt,  que  cette  paffion  fe  ré- 
veille :  c*eft  dan^  les  jours  où  Dieu 
veut  être  fervi  qu  ellç  veut  qu'on  la 
fâtisfaflèk  Jours  du  Seigneur ,  jours  de 
prières ,  jouks  de  dévotion  •,  Jours  de 
terveur ,  fi  Ton  en  croit  TEglife  :  mais , 
fi  Ion  fuit  la  pa/Iîon ,  jours  d  oifiveté , 
jours  de  diiïïpation ,  jours  de  vifites  Y 
&  cela  dans  toutes  les  conditions  :  car 
Ton  peut  dire ,  que ,  fi  parmi  les  grands 
tous  les  jours  font  des  jours  de  fêtes  ; 
parmi  le  fimple  peuple,  les  jours  de 
têtes  font  des  jours  de  plaifirs  &  de  di- 
vertiflèmens.  A  Texceptiôn  d'un  court 
intervalle  de  Religion  politique-,  c'eft 
la  célébrité  des  plus  faints  Patrons,  & 
même  des  plus  grands  myfteres  ,  qui 
eft  le  terme  fixe,  &  l'époque  ordinaire 
d'une  joie  féculiere  :  &  cts  auguftes 
folemnités  ,  qui  dans  leur  inftitution 
primitive  étoient,  dit  faint  Auguftin , 
-  des  exhortations  publiques  au  marty- 
re, (  c*eft-à-dire  à  l'afte  le  plus  parfeit 

Biij 
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de  la  Religion  )  font  devenues,  pàf 
un  renverfement  étrange ,  ccunme  des 
îndidions  générâtes  daflêmbJéesmon-i 
daines  >  &  de  réjouiflànees  profanes. 
Ceft. aux  approches  de  lafainte  qua- 
rantaine que  fe  raflemble  la  troupe 
frivole  des  pbifirs,  avec  toute lardeur 
que  peut  inilpirer  lenvie  de  fe  dédom- 
mager j>ar  avance  d  une  longue  &  en* 
nuyeufe  contrainte  :  le  ridicule  langa^ 
ge!  difbit  autrefois  faint.  Jérôme ,  en 
combattant  un  de  ces  abus  :  le  ridicule 
langage  pour  un  Chrétien  !  les  Saîntt 
^oue  nous  honorons  »  ne  font  devenus 
laints  qa'it  force  de  jeénes  &  d'aufté- 
S  Jeromf  ^^^^^  '  ^^^^'^^^"s  leurs  fêtes  par  des  ban- 
*  quets  &  des  feftins  :  Plaide  abfurdum 
eji  faturitate  velle  honorare  qucmfdas 
Deo  placuijfe  jejuniis. 

Mais  moi ,  en  appliquant  le  fens  de 
ces  paroles  au  tems  où  nous  fommes  ^ 
ne puis-je pas  jii écrier  comme  lui?  le 
pijboyable  raifonnement  que  celui  de 
nos  Jours  !  Falde  a^urdam  cfi.  Cou- 
ronnons-nous de  neurs  >  parce  que 
nous  devons  bientôt  nous  couvrit  de 
tendres: rions  &  chantons  tout  le  jour, 
parce  que  nous  allons  bientôt  pleurer 
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avec  profufion  &  délicateflfe ,,  parce 
qu'on  nous  avertit  de  jeûner  :  on  fe 
prépare  à  nous  prêcher  Tàmour  de  la 
pénitence  ;  commençons  par  faire  tout 
ce  qu'il  feut  pour  nous  en  dégouteo 
Dans  peu  le  fpeâacle  de  la  croix  va 
nous  reprocher  notre  paffion  pour  Ie$ 
folles  joies  du  monde  î  travatuons,  en 
nous  y  attachant  plus  que  jamais ,  à    • 
mériter  ces  juftes  reproches.  Qui  ne 
fent  ^extravagance  d  un  râtfonnement 
fi  étrange  ?  Eh  !  quand  Tentira-t-on  Févi- 
denté  contr^Lâiâïon  qui  k  xiowrc  dans 
l'immédiate  proximité  d  uneobfervan- 
ce  des  plusfàintes  du  chriftianifîne,  & 
des  reâes  d  un  ancien  paganifine,  & 
d'un  paganifine  mê^me  outré  :   Hdc  Matt^.  6. 
omniagentes  Fnquitunt.TroiSémcop^  31. 
pofition. 

Paffion  des  plaifirs ,.  paffion  vaine  & 
inutile  à  la  fin  qu'elle  ie  propofe.  Ceft 
fe  quatrième  reproche  que  fait  Jefiis- 
Ghrift  à  la  trop  grande  fenfîbilîté  aux 
befoins  de  la  vie  :  reproche  que  1  on 
peut  faire  plus  kiflement  encore  à  l'in- 
latiable  avidité  de  fes  douceurs  :  Quis  j^^^^  ^^ 
veftrûm  cogitàns  poteft  adjicere?  Vous  17, 
avez  beau  vous  occuper  de  l'arrange- 
ment de  vos  plaifirs  j  mettre  votre  diC- 
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cernemeht  exquis  à  choifir  ceux  qui 
vous  font  propres  ;  votre  attention  à 
les  foire  fuccéaer  de  fi  près,  qu'ils  ne 
laiflènt  aucun  vuide,  ni  à  Tennui,  ni 
'  2^1  chagrin  -,  votre  art  à  les  entrelaflèr 
il  jufte ,  que  les  uns  fervent  de  prépa- 
ration aux  autres,  &lesfecqndsdedé- 
laflèment  aux  premiers  :  vos  peines 
.  font  fuperflues ,  dit  faint  Auguftin  :  les 
plaifii^  nejgjjiangent  point  pour  nou^ 
de  nature  :  tous  au  fond  fontinfipides: 
votre  goût  pour  eux  ne  les  aflàifonnera 

5".  Auf^.  pas  :  Concupita  marccfcunu  Tous  font 
vains  &  trompeurs  :  votre  attache- 
ment pour  eux  ne  les  rendra  pas  plus 
réels  &  plus  folides:-^ûfepw  vi/ç/ca/2f.. 
Tous  font  fragiles  &  courts  -,  votre 
paffion  pour  eux  n'en  pourra  fixer  la 
durée  :  Amijfa  vanefcunt.  Vous  n'ête$ 
ni  plus  fàge ,  ni  plus  heureux  que  Sa- 
lomon.  Comme  vous  ^  il  fe  difoit  à  lui- 
même  :  J'irai  chercher  dans  les  plaifirs 

EccJ.  2.  innocens  de  quoi  me  fatisfaire  :  Dixi 

^'  in  corde  meo  j  Vadam  &  affluam  dcli" 

dis.  Chaque  faifon  aura  pour  moi  fes 
divertiflèmens  ,  &  tous  les   élémens 

11.  y.  j.  payeront  tribut  à  mes  délices  :  Feci 
ko  nos  &  po  maria  :  pifdnas  aquarum  ^ 
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en  reviendrez  toujours  à  cette  trifte 
conclufion  :  Jufques  ici  je  aai  trouvé 
dans  les  pkiGxs  qu'inutilités  &  amer* 
tûmes  :  F'idiin  omnibus  vanitatcm  &  ^'^'  ^ï?, 
ûffiiéiionem.  Si  vous  navez  jamais  ofé 
le  dire  ,  combien  de  fois  1  avez-vous 
penfé  ?  Chaque  année  ,  dans  ces  jours 
de  plaifirs  ;,  vous  vous  êtes  livrés  au 
torrent  de  la  coutume, à  la  paffion  du 
tems  :  d'autres  plus  fages ,  s'en  font  abf- 
tenus,  &  ont  pro&té  de  la  diffipation 
générale  pour  faire  leur   cour  plus 
à.ioifirdansle/]lence&  dans  ia  retraite 
à  Jeflis  abandonné.  Ces  beaux  jours 
écoulés  y  entre  eux  &  vous ,  quelle  dif- 
férence J  qu'y  avez-vous   gagné  ?  & 
qu'y  ont-t-ils  perdu?  ont-ils  paru  moins 
conteris  î  &  vous ,  ctes-vous  plus  fa- 
tis&it  ?   qu'avoient-ils  de  moins  ,  8c 
qu'aviez-vous  de  plus  ?  Avoiiez-le  > 
chers  Auditeurs  !  pour  Vousfouvent 
phis  de  remords  &  de  regrets  :  .pour 
eux  toujours  plus  de  tranquillité  &  de 
calme.  Paffion  donc  vaine  &  inutile 
à  la  fin  qu'elle  fe  propofc.  Quis  Vef-    Matth. 
trûm  cogitans  potcft  adjUerc  ?  Quar  6.  x7. 
triéme  oppofition. 

Enfin  paillon  4cs  plaifirs ,  padîon 
çruçUe  &  tyranniqufe,  G'cft.par  où 
'     Bv 
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Jcius-Chrift  finit  la  peinture  de  radar-' 
nement  aux  foins  de  la  vie  :  &  c  eft 
auffi  pac^où  je  vais  achever  celle  de 
Tenchantenient  des  plaiiirs  y  même  in« 
nocens.  G:uelle>  dit  le  Sauveur,  eft  la  cu« 
pidité  qui  ne  fecomente  pas  des  maux 
If.  y.  i4.  préfens  :  Suffici(  dîei  malitiajua  :  Biea 
plus  cruelle  encore  celle  qui  ne;  les  iênt 
pas ,  ou  qui  les  km  iàns  en  être  tou- 
chée V  qui  Veut  changer  en  fêtes  des 
jours  de  deuil*,  &  qui  fonge  fans  ceflè 
à  de  nouveaux  plaifirs ,  dans  de  con- 
tinuelles fujets  de  larmes  :  n'eft-ce 
pas  là  Texcès  &  le  comble  de  la  tyran^ 
me}  Chantez,  difoiem  aux Ifraelite» 
ceux  qui  les  tenoient  dans  roppreffib» 
&  la  captivité  ,  chantez  quelqu'un  de 
vos  cantiques ,  jouez  de  vos  inftru-^ 
mens  :  chantez  vos  ennuis  par  d  agréa- 
bles concerts  i  tel  eft  le  langage  de  la 
pafHon  :  langage  barbare  &  tyranni- 
Pf.  ï3^.  que  :  Interrogayerunt  j  qui  captivas 
^*  auxerunt  nos  y  verbâi  cantionum^  Eh! 

pouvons -nous  chanter?  répondoient 
ces  fages  affligés-,  pouvon^nous  chan-- 
ter ,  exilés  &  captifs  ?  loin  de  notre 
patrie  ,  &  au  milieu  des  fers  -,  acca* 
blés  déjà  de  maux ,  &  peut-être  ré- 
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Quomodo  cantabimus  in  terra  aliéna  ?  •'^'^'•^•4» 

Tel  eft  le  langage  de  la  raifon  ,  & 
tel  feroit  le  notre ,  fî  nous  voulions 
récouter  &  la  fuivrc.  Comme  eux  aflîs 
fur  les  triftes  bords  de  ces  fleuves  de 
Babylone ,  où  les  écueils  font  fi  fré- 
quens,  &les  naufrages.fi  communs-, 
oiî  paflènt  fous  nos  yeux  les  débris  de 
tant  de  fortunes  englouties  dans  les 
malheurs  publics  s  ou  gronde  fur  nos 
têtes  la  foudre  de  la  vengeance  divine  -, 
où  nous  voyons  la  mort  venir  à  nous 
à  travers  les  flots  de  cent  maladies  po-  . 
pulaires ,  &  de  mille  accident  impré- 
vus :  conHne  eux  membres  de  TEglife 
militante  ;  enfans  d  une  mère  délolée 
de  la  ruine  de  tant  de  temples  vivans 
de  Dieii  :  comme  eux  pécheurs  fouil- 
lés de  crimes,  damnés  en  mérites ,  re* 
devables  à  là  miféricorde  de  ce  que 
nous  ne  le  fommes  pas  en  effet  •,  in- 
certains ,  après  tout ,  fi  nous  ne  le  fê- 
lions pas  un  j[our  comme  eux  :  affiégés 
au  dedans ,  inveftis  au  dehors  d'une 
foule  d  ennemis  qui  conjurent  notre 
perte  ,  &  qui  nous- pouflent  aupré-^ 
cipice.  Grand  Dieu ,  que  trotnrons- 
nous  dans  cet  état  <|ui  s'accorde  avec 
h  paffibn  des  plaifirs ,  &  qui  nela  ré^ 

B  vj 
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prouve  pas ,  comme  la  plus  odieufe  de 
Jbid.  toutes  les  tyrannies  ?  Quomodo  canta- 
bimus  in  terra  aliéna  ?  Vous  penfez  à 
vos  plaifirs  :  ah  !  cruel  !  ne  devriez-vous 
pas  plutôt  penfer  aux  befoihs  de  vos 
fteres  ?  Faut-il  que  vous  étendiez  vos 
foins  au  (uperftu,  tandis  qu'une  infinité 
de  pauvres  fe  bornent  au  néceflàire*,  & 

aue  peut-être  plus  fournis  aux  ordres 
e  Dieu,  &  plus  agréables  que  vous  à 
fes  yeux ,  ils  font  moins  occupés  de 
leurs  befoins  néceflàires ,  que  vous  de 
leurs  plaifirs  fuperflus?  Ceft,  au  rap- 
port de  -faint  Grégoire ,  le  fecret  re- 
proche dont  Dieu  troubla  la^oie  d'un 
f eftin  pafchal ,  près  de  la  grotte  où  faint 
Benoît  jeûnoit  depuis  plufieurs  jours  : 
S,  Greg.  Tu  tibi  delicias  paras  r  &  firvus  meus 
.famé  torquetur^ 

Vous  aimez  les  plaifirs  •,  &  les  Jours 
de  diflSpations  populaires ,  de  réjouif- 
fances  publiques ,  font  vos  plus  beaux 
jours  !  Y  penfez  -  vous  ,  Chrétiens  ? 
Quoi?  ces  jours  qui  éclairent  tant  de 
dcfordres  &  tant  de  crimes  •,  ces  jours 
maudits  de  Dieu-,  ces  jours  où  l'Eghfe 
en  deuil  pleure  amèrement,  &  les  re- 
chûtes jfuneftes  de  fes  enfans ,  &  les 
plaies  renouyellécs  de  fonét 
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vent-ils  être  pour  vous  des  jours  d'aï- 
Ijégrefle  ?  Ne-  feroît-il  pas  d'un  bon 
cœur  de  compatira  cetiTc  n^ere  fi  ten- 
dre, de  partager  (à  peine,  comme  elle 
i^rend  part  à  celle  du  Sauveur ,  â^e^ 
ëcher  les  larmes  amères  par  de  fidèles  * 
foupirs  ?  C'étoieni  les  fentimens  que 
fâint  Cyprien  tâchoit  d'infpirer  à  ion 
peuple  dans  une  occafion  à  peu  près 
lemblable  :  Ut  lacrymas  matris  Eccle-  g^  Q^p^ 
JÎA  j  quA  plangit  ruinas  &  funcra  pluri" 
morum  tcrgcatïs. 

Vous  voulez  des  divertiflemens  & 
des  plaifirs  ?  Eh  !  dans  quel  rems  ?  jufte 
ciel  !  dans  le  tems  que  le  glaive  de 
Dieu  ,  irrité  contre  nous  depuis  tant 
d'années ,  ne  fe  repofe  p4s  tout-à-fait, 
encore  •,  après  que  de  longues  5ç  de 
cruelles  guerres  ont  défoie  nos  fironr 
tières  >  que  la  ftérilité  &  la  famine  ont 
ravagés  nos  campagnes  -,  que  l'indi- 
gence &  la  pauvreté  -,  que  l'ufure-,  la 
vanité ,  &  la  cupidité  ont  épuifé  nos 
provinces,  que  des  pertes  violentes,  & 
des  morts  précipitées  ont  rempli  les 
viiles  voifines  de  deuil  :  fi  trois  fléaux 
confécutifs  n'ont  pu  réprimer  cette  foif  '  * 
ardente  des  plaifirs ,  craignez  qu'un 
^quatrième  >  plus  furieux  que  les  autres  ^ 
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ne  vienne  bientôt  l'éteindre  dans  vcv* 
tte  propre  fang.  Ainfi  parloit  autrefois 
Salyien  aux  hajbitans  de  Trêves ,  qui 
dans  des  conjectures  à  peu  près  pareil-. 
lesMx  nôtres ,  demandoient  des  jeux 

Satyien,  publics  :  Circenfes  dejideratis }  &  hoc 
vajlati  y  hoc  expugnati  j  pojl  cladem  j 
pojl  fanguinem  j  tria  excidia  non  cor-^ 
rexemne  j  quarto  perire  meruijfis. 

Vous  cherchez  les  plaifirs,  &  vous 
êtes  coupable  !  Ah  !  vous  ne  les  cher- 
cheriez pas,  fi  vous  aviez  perdu  quel- 
qu'un de  vos  proches  :  la  trifteflè  alors 
feroit  au  moins  peinte  fur  vôtre  front , 
fi  elle  n'étoit  gravée  dans  votre  cœur  : 
vous  avez  perdu  votre  aîtie,  infortuné 
que  vous  êtes  !  vous  furvivez  à  votre 
jperte  -,  vous  portez  par-tout  votre  tom-* 
beau  :  &  vous  ne  fondez  pas  en  pleurs  ! 
C  eft  réloquent  difcours  qu'adreflbit 
faintGyprien  aux  Dames  de  fon  fiécle, 
&  qui  convient  encore  à  celles  de  nos 
jours  5  non  moins  paffîonnées  pour  les 

<y.  Cjyr.  vains  amufemens  du  monde  :  Animam 
tuam  j  mijera  !  perdidijli  _,  fpiritualiter 
mortua  fupervivere  tibi  '&  ipfa  funiis 
tuum  portare  cœpîjii  :  &  non  acriter 
plangis^non  jugiter  ingemifcis  ! 
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firs ,  comme  /î  vous  joUiflîer  d'une 
paix  profonde  !  Cependant  Tennemi 
eft  auxporres  de  votre  cœur  :  il  y  veille 
fans  ce/le  y  mies  ,  ftratagémes ,  artifi* 
ces  9  il  met  tout  en  œuvres  pour  vous 
damier  &  pour  vous  perdre  ^  tandis 
que    vous  n^oubliez  rien  pour  yous 
égayer  &  pour  vous  divertir.  Ah  ! 
n'eft-ce  pas  là  fe  Jouer  dans  le  fein  de 
la  mort  ^  ou  comme  une  indolente  vic- 
time ,  s'endormir  aulc  approches  du  lion 
mgiflànt  ?  c  eft  lavis  falutaire  que  faint 
Pierre   donnôit  aux  premiers  Chré- 
tiens 5  &  que  ISgJife  nous  répète  tous 
les  jours.  Raf]femblez  ,  Chrétiens  »  & 
pefez  bien  cous  ces  conttetems  infinis  » 
vous  avouerez  qu'il  eft  cruel  de  fe  li- 
vrer à  Ja  paffion  des  plaidrs  >  dans  une 
fî  grande  affiuence  de  ibins  importans 
&  de  follidtudes  journalières  :  Suffi--    MatdL 
cit  diei  malitiafua.  Cinquiénae  oppo-  é.  }4«     x 
fition. 

Mais  quoi  ?  me  ditez-vous ,  la  Reli- 
gion déferid-elle  donc  abfolument  les 
plaifirs  innocens  ?  Non,  Chrétiens,  je 
l'ai  déjà  dit  :  mais  elle  défend  de  les 
aimer,  comme  vous  (mes y  avec  fo- 
reur :  elle  défend  de  s'en  occuper, 
comme  s'en  occupent  une  infinité  de 
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femmes ,  qui  fepiblent  n  avoir  au  mondé 
d  autre  occupation  que  le  plaifir  :  elle 
défend  de  s'y  attacher ,  comme  s  y  atta- 
chent la  plupart  des  jeunes  gens  j  & 
quelquefois  des  hommes,  même  avan- 
cés en  âge  j  mais  jeûnes  encore  dans 
leurs  deurs  :  bien  éloignés  de  dire  ce 
que  difoit  ce  fage  vieillard  à  David , 
qui  Tinvitoit  aux  divertifïcmens  de  fa 
cour  :  çh  !  fuis-je  en  âge  de  mamufer 
encore  à  la  bagatelle?  neft-ilpas  tems 
de  fonger  à  la  retraite  ?  tant  d  années 
déjà  pafTées  fur  ma  tête  ne  doivent- 
elles  pas  m  avoir  rendu  férieux  &  fage  ? 
La  proximité ,  les  approches  de  la  mort 
&  de  réternité  laiffent-elles  aucun 
goût  pour  les  plaifirs  du  ttms  &  de  la 
vie  ?  pour  les Jeftins,  pour  le  jeu  >  pour 
les  aflemblées  &  les  concerts  de  mufî- 
^.  Reg.  que?  OSogenarius  fum  :  numquid  r/- 
^  t  ?  ^  '  gentfenfus  mei  ad  dijcernendumfuavc  ? 
''  '  aut  deleciarepotejlfervum  tuum  cibus  & 
potus  ?  vel  audire  pojjiim  ultra  yocem 
cantorum  atque  cantatricum, 

A  toutes  ces  âmes  atteintes  de  ce 
doux,  mais  fiinefte  poifon,  point  d  au- 
tre remède  que  celui  que  Jefus-Chrift 
preicrit  aux  âmes  oblédées  des  foins  de 
'}uâm€  nrimum  nsnum  D€i  " 
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Jujlitiam  ejus.  Penfez  à  Dieu*,  penfezà 
vous-même  5  penfez  à  rexcellcnce  de 
votre  ame  &  à  la  grandeur  de  fe$  et 
pérances  :  aux  ordres  de  la  providen- 
ce, &  à  fès  defleins  llir  vous  :  aux  de- 
voirs de  la  Religion  ,  &  aux  obliga- 
tions de  votre  état  •,  à  la  multitude  des 
maux  qui  vous  environnent  ,  &  des 
périls  qui  vous  menacent.  Occupés  de 
ces  folides  penfées ,  vous  perdrez  bien- 
tôt le  goût  des  frivoles  plaifirs ,  &  vous 
n'en  uferez  qa  autant  qu'ils  feront  né- 
cefl&ïres  pour  vous  mettre  en  état  de 
mieux  fervir  Dieu ,  &  de  mieux  tra- 
vailler à  votre  falut.  Vous  chercherez 
auffi  purement  là  gloire  &  votre  fanc- 
tification  dans  l'ufage  pnident  des  di- 
yertifleniens  innocens  qull  vous  per-  . 
met,  que  dans  la  pratique  des  vertus 
auftères  qu'il  vous  commande,  &  vous 
lui  direz  avec  la  pieufe  Efther  :  Sei- 
gneur ,  vous  connoiflèz  les  belbins  de 
la  nature ,  &  les  inclinations  de  mon 
cœur  -,  vous  fçavez  que  fi  je  prends  de 
tems  en  tems  quelque  relâche ,  c'eft  . 
uniquement  par  néceflîté,  &  non  par  ^-, 
attache  :  Tufcis necejptatem mcam. ••  {^^  \^ 
&  quod  non  mihi  placuerit  convivium  ij^ 
régis.  Voilà  les  moyens  de  guérir  k 


4^      Sua  tES  pLAîsias. 
paffion  des  plaifirs  :  voyons  les  motiè 
d'en  fuir  toutiexeès.  Ceftle  fujet  de 
ma  féconde  Partie. 

th  jrt^ 
Paktie.  v-i*Es  t  pour  adoucir  les  foins,  pour 
faciliter  les  devoirs^  pour  réparer  & 
entretenir  les  forces ,  que  les  plaifirs 
innoecns  font,  permis  :  enforte  que  les 
bons  effets  qu'ils  ont  coutume  de  pro- 
duire ,  quand  ils  font  pris  avec  mefure  y 
font  la  douceur ,  Tordre  &  la  durée 
même  de  la  vie.  Mais ,  femblables  à  ces 
alimens  flatteurs ,  dont  parle  TEcriture 
&  qui  pris  avec  excès  par  les  Ifraélites  ^ 
changèrent  tout  à-coup  de  nature,  & 
Ce  tournèrent  pour  eux  en  poifori-,  les 
plaifirs  ,  même  indifférens  ,  pris  fans 
modération,  deviennent  non -feule- 
ment criminels ,  mais  encore  riuifibles  *, 
&  Dieu  pour  châtiment  y  attache  trois 
funeftes  fuites  direâement  oppofées  à 
fcur  fin  naturelle  :  le  trouble  &  la 
perte  du  repos*,  les  dérangemens  de 
fortune ,  &  les  furprifes  de  la  mort.  Je 

i)rends  à  témoin  de  ces  vérités ,  &  les 
umiéres  de  la  foi ,  &  celles  de  Tcxpé- 
rience  la  plus  commune. 

Le  premier  avantage  des  plaifirs  mo- 
dérés  1  c'cft  k  douceur  de  la  vie  ^  &  k 
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première  peine  de  leur  ufage  exceffif , 
c  eft  le  trouble  &  la  perte  du  repos. 

PreiK)nsi  fi  vous  voulez ,  pour  exem- 
ple de  tous  hes  divertiflèmens  permis  i 
celui  qui  dans  le  monde  a  le  plus  de 
cours  ^  de  vogue,  parce  qu'il  réunit 
les  deux  grands  appas. du  coeur  hu- 
main ,  lagréable  Se  1  utile  : c'eft  le  jeu. 
Dira-t-on  qu  un  Joueur  d*habitude  & 
d'attache  mène  une  vie  fort  calme  & 
fort   tranquille  \   Fixé  règvdièrement 
chaque  jour  à  de  longues  &  pénibles 
féanCesj  continuellement  appliqué  à 
Tentreprife  du  monde  la  plus  diflSdle» 
)e  veux  dire  >  à  captiver  le  bavard  pat 
l!âdrefïb',  condamné  à  efluyer,  félon 
les  divers  événemens ,  &  les  dépits  des 
vaincus ,  &  les  triomphes  des  vain- 
Gueurs*,  enga^  par  honneur  à  rifquer 
Souvent  plus  qu  on  ne  voudroit  per- 
dre \  à  continuer  par  bienféance  ce 
qu'on  a  commencé  par  inclination.  Se 
ce  qu  il  faudroit  interrompre  par  rai-- 
fon ,  à  jiouer  en  dépit  de  la  natu.*e  y 
malgré  Tépuifement  de  lefprit,  &  la 
fatigue  des  fens.  Ah  !  Die©  !  eft-il  tor- 
mre  plus  cruelle  qu  un  divertiflèment 
pareil?  Cependant ,  parlez  à  ceux  qui 
Falment  >  du  repos  que  Ton  goûte  ap 
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fer  vice  de  Dieu  -,  vàncez-leur  les  déli- 
ces de  ces  paifibles  retraites,  où  Yon' 
ignore  même  le  nom  de  jeu  :  ils  ne 
VjOus  comprennent  pas,  &  ils  plaignent, 
ceux  qui  les  habitent*  Quoi  !  veiller  ^ 
méditer i  fe  taire  ,  obéir  &  travailler' 
fans  ceflè  ,  eft-ce  là  vivre ,  difent-ils  i 
n'eft-ce  pas  plutôt  mourir  tous  les  jours  ?  ^ 
Ah  !  ah  !  malades  infenfîbles  !  tôurncas 
vôtre  compaflîon  fur  vous-mêmes  :' 
quelles  veilles  plus  ardentes  que  les* 
jjiforonies  du  jeu?  quelles  méditations 
plus  profondes  que  celles  qui  vous  oc- 
cupent les  heures  entières?  quel  filence 
plus  morne  que  la  taciturnité  qui  régne 
dans  les  parties  importantes  &  décifi- 
ves  ?  quelle  foumiffion  plus  aveugle 
que  la  profelïîon  folemnelle  que  Ton 
foit  dans  ces  académies ,  de  s'en  tenir 
fans  appel  aux  capricieux  arrêts  du  fort  ? 
quelles  agitations  plus  violentes  que 
celles  que  caufent  tour  à  tour  le  dcfir 
&  la  crainte;  la  furprife  &  l'émula- 
tion ,  l'avidité  &  le  défefpoir ,  la  joie 
&  la  douleur  ?  La  moindre  de  ces  révo- 
lutiéns  dans  une  ame ,  trouble  le  re- 
pos de  la  vie ,  &  en  empoifonne  les 
douceurs. 

Au  refte  ne  penCez  pas  que  le 
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bit  le  feul  divertiflèment  dont  l'excès 
xmCe  au  repos  :  tout  plaitir ,  dit  excel- 
lemment .le  Sage ,  n'eft  proprement 
pkdfîr  que  pour  ceux  qui  en  ufent  fo- 
'Prejment.  Dès  que  Ton  en  paflè  lc$ 
bornes  prefcrites,  on  y  trouve  fonfiip 
l    pliçe.    Les  amertumes  fuccédent  aux 
douleurs  -,  les  ris  immodérés  finilTent 
par  les  larmes  -,  &  les  grandes  joies  par 
de  plus  grandes  douleurs  :  Ri/us  do-  prov.i^» 
hre  mifiebitury  &  extrema  gaudii  lue-  1  $• 
tus  occupât.  Ct&CQ  qu'il  fçroit  aifé  de 
prouver  par  le  détail.  Cejs  ridicules 
émulations  d'intempérance  &  de  dé- 
bauche ,  PU'  \qs  combats  font  fi  hon^ 
teux  2  &  plus  honteufç  encore  la  viç-r 
toire ,  aboutiflent  d'ordinaire ,  félon  Ig 
menace  du  Prophète,  à  des  maux  très- 
aigus  :  Va  qui  patentes  ejlis  ad  biben-  tf*h  ^i» 
dum  !  Des  infirmité^  humiliantes  font 
payer  chèrement  les  délices  d'une  table 
trop  exquife  -,  &  réduifent ,  malgré 
qu  on  en  ait ,  à  un  régime  fobre  & 
^ugal:on  devient  tôt  où  tard  Ja  fable 
deipes  converfations  enjouées ,  dont  on 
Ctoit  Toraclç  ,  &""toute  fociété  habi- 
tuelle de  plaifir  eft  une  fource  de  cha-» 
grins  ^  au  lieu  d  en  être  le  charme, 
Ceft  au  retour  4l^s  fomptueux  reps^ 
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4*Aflu.enis,  &  des  cercles  brillans  de 
Vafthi  fonépoufe ,  que  ces  deux  cœurs  > 
autrefois fi  unis,  s'aigriflènt  &  fe  divi-» 
fent ,  que  l'un  devient  prompt  à  s'of- 
fenfer ,  &  1  autre  obftinée  à  défobéir  •, 
&  que  ces  fêtes  publiques ,  ii  éclatan-r 
tes  &  fi  fameufes  dans  leur  Enwire ,  fe 
terminèrent  par  une  rupture  pfos  èd^ 
tante,  &  par  un  divorce  encore  plus 
fameux. 

Que  d'unions  conjugales  auffi  éaoif 
tes  &  plus  indiflbiubles  échouent  tous 
les  jours  à  ce  fatal  écuell  !  De  combien 
de  mauvais  ménages,  fi  Ton  en  cher- 
che la  caufe ,  fera-t-il  vrai  de  dire ,  que 
les  deux  chefs  ,  également  incapables 
de  gêne  &  de  contrainte,  font  trop 
attachés  chaam  à  fon  plaifir  !  Qiie  de 
Vafthis  infortunées  pourroient  renfer-  . 
mer  la  déplorable  hiftoire  de  leurs  cha- 
grins domeftiques  dans  ces  deux  courr 
tes  réflexions  !  Toujours  à  table ,  en 

J7/B  .  j  Joie  avec  fes  amis  ':  fecerat  Affuerus 
grande  convivium.  Hors  de-la  toujours 

if, V.  12.  en  colère  &  en  fureur  :  Unde  iratus  j 
£»  nimio  furorc  fucccnfus.  Et  que  de 
marisà  leur  tour  aur oient  fujet  de  dire: 
Toujours  dans  les  cercles  de  jeu,  &:  les 
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fecit  convivium.fœminarum.  Hors  de-^ 
là  nulle  s^ttache  pour  leur  Éamille ,  & 
nulle  fomiffion  pour  celui  auquel ,  après 
Pieu ,  elle  eftdûe  :  Parvipendunt  im-f 
perla  maritorum^ 

On  a  beau  compofer  enfeinble ,  & 
fadire  l'un  à  1  autre,  pour  le  bien  de 
la  paix  :  Ne  troublez  point  mes  plai^ 
iGrs  j  je  ne  moppoferai  point  aux  vo^       ^. 
très  :  laccord  eft   chimérique  :  foit 
parce  que  pour  viyre  en  paix ,  il  faut 
que  chacun  prenne  fur  foi ,  &  que  Vha-? 
bitude  du  plai(îr  rend  impatienr,  dé- 
licat &  fcn/îble  :  (oit  parce  qu'il  eft 
impoflîble  d'aimer  trop  (on  plaifir,  & 
de  ne  pas  fe  dégoûter  de  fon  devoir  , 
&  qu'on  ne  peut  manquer  à  fon  devoir  > 
ians  fentir  ou  s'attirer  des  reproches  ; 
foit  enfin  parce  que  Dieu  l'a  dit ,  & 
qu'il  faut  que  dès  cette  vie  fa  parole 
s'accompliflè.  Autant  qu'ont  excédé  les 
diver^idemens  &  les  plaifirs  »  autant 
furvient-ilde  chagrin  &  de  tourment: 
Quantum  fuit  in  dçliçis  y  iantum  date     Apoc^ 
fin  tormentum^  18.  •♦ 

La  féconde  peine  attachée  à  l'ufàge 
exceflif  des  plaifirs  ,  c'eft  le  dérange^ 
ment  de  fortune.  Cc^it  cgcre.  Tel  fiit 
le  fort  de  ce  )eune  homme  de  plaxfî]: 
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dont  parle  Tl^vangile  :  il  étoit  opulent, 
&  il  ie  trouva  dans  Tindigence  :  il  vl- 
yoit  dans  Thonneur  >  &  il  tomba  dans 
le  mépris  :  il  étoit  né  pour  être  fervi , 
&  il  le  vit  réduit  à  fervir  les  autres. 
Trifte ,  mais  infaillible  retour  de  l'ex- 
cès des  plaifirs  ,  s'écrie  fgint  Pierre 
S,  Petr.  Chryfologue  :  Civem  in  peregrlnum  j 
Chiji/l  locupUtcm  in  egcnum  ^  libcrum  mutavit 
inferyum 

Ce  n'eft  là ,  me  direz-vous ,  aucune 
(impie  parabole  •,  qu'importe  ?  elle  eft 
toujours  tirée  de  TEvangile,  &  dès-là 
il  faut  qu'elle  renferme  la  vérité.  Mais 
de  plus  5  je  foûtiens ,  moi ,  que  c'eft 
une  hiftoire  ,  &   une  hiftoire,  qui 
n'eft  que  trop  avérée ,  &  trop  publi- 
que :  c'eft  Thiftoire  d'une  nombreufe 
jeunefle ,  à  qui  l'excès  de  fes  plaifirs 
ôte  l'elpérance  d'une  vieillelle  heii- 
reufe  &  tranquille ,   qui   vainement 
enflée  de  fes  tréfors,  dont  elle  croyoit 
ne  voir  jamais   la  fin ,  a  fcmé  dans 
les    délices*  tput   ce    que    fes   pere*s 
avoient  recueilli  dans  la  peine  ,  qui 
déjà  plus  chargé  de  dettes  que  d'an- 
néçs  5  voit  fes  biens  faifis  à  la  fleur  de 
fon  âge  V  &  fcs  terres  mifes  à  l'enchère 
fans  attendre  fa  mort ,  trop  heureufe 
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û  près  du  tombeau  elle  trouve  quel* 

3ue  parent  aÛhz  charitable  pour  fe 
bargerde  iâ  fëpulrure,  en  renonçanc 
à  fon  héritage!  &  cela,  pour  n avoir 
psis  voulu  écouter  cet  avis  du  plus  /â- 
ge  des  Rois  :  Mon  fils  !  ne  donnez 
pas  inconfidérément  dans  les  plaifîrs 
même  permis;  de  peur  ou  après  avoir, 
comme  tant  d  autres  diuîpateurs ,  vé- 
cu prodigue  ,  vous  ne  mouriez,  com- 
me eux,  pauvre  &  infolvable.  NoU Pfov.tj^ 
ejfe  in  i:onvivuSj  quia  vacantes  poti-y*  ii- 
eus  confumentur  ^  &  vejiietur  pannis 
dormîtatlo. 

Ceft  Thiftoire  d*une  infinité  de 
fortunes  échouées  au  miferable  écueil 
des  divertiflèmens ,  parce  que  Iqs  diP- 
penfateurs  des  grâces  ont  cru  lage- 
ment  .ne  pouvoir  confier  à  des  ef- 
prits  diflipés  &  volages ,  des  empbis 
ierieux  &  impdrtans  :  de  combien  de 
perfomies  avez -vous  entendu  dire 
comme  moi  !  Cet  homme,  pour  avoir 
trop  aimé  fon  plaifir,  a  manqué  fa 
formne, 

Ceft    Thiftoire    de   cent   femilles 

cclipfées  à  nos  yeux,  &  dont  Téclat  a 

difparu  comme  un  éclair ,  parce  aue 

leurs  chefs  ttop  occupés  de  leurs  pUi- 

Myji,  C 
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-Gis  pour  vaquer  à  leurs  intérêts ,  s'en 
font  repofés  fur  la  foi  d  un  domefti- 
aue  plus  attentif  à  fon  intérêt  qu'à 
ion  plaifîr?  &  que  leurs  biens  accou- 
tumés à  être  régis  &  gouvernés  par 
des  étrangers.,  font  infenfiblement  ve- 
nus en  des  mains  étrangères,  &  ont 
, peut-être  maintenant  pour  pofle fleurs 
&  pour  maîtres  ceux  qui  en  étbient 
-les  gardiens  &  les  économes. 

C'eft  enfin  Tiiiftoire  de  la  décaden- 
ces des  empires  &  des  états  autrefois 
>£iloriflàns ,  tant  qu'ont  fleuri  chez 
eux  l'application  &  le  travail  :  mais 
qui  ont  tous  dégénéré  à  mefure  qu'y 
ont  régné  les  plaifirs.  Lifez  l'hiftoire 
-de  tous  les  fiecles,  &  vous  verrez 
-que  l'excès  des  plaifirs  efl:  la  caufè  la 
blus  géiiérate  des  révolutions  particu- 
lières &  publiques. 

Et  ce  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  de  plus 

•  terrible ,  c  eft  qu'il  ne  faut  qu'un  excès , 
un  feul  excès  pour  caufer  fouvent  les 
chûtes  les  plus  déplorables.  Témoins 
tant  de  jeunes  gens ,  d'ailleurs  irrépro- 

•  chables,  mais  qui  malheureufement 
furpris,  fouvent  pour  la  première  fois, 
dans  un  excès  de  divertiflèment ,  foit 
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Jeja)  foic^ng^émentde  compagnie, 
ont  fait  un  mauvais  coup  qui  les  a  per« 
dus  pour  jamais  d'honneur ,  de  biens, 
d'efpérance  même,  &  qui  les  a  fait 
çhangst  en  moins  d*un  jour  de  nom  9 
rf  état  &  de  demeure. 

En  vain  ces  infortunées  viâ:imes 
de  leurs  plaifirSj  revenues  bientôt  de 
leur  égarement  ,  ont -elles  reconnu 
trop  tard  leur  folie ,  en  vain  les  lar- 
mes aux  yeux  &  le   défefpoit  dans 
le  cœiir,  ont-elles  crié  cent  fois  com- 
me EiâU  :  Damnafale  parde  !  malheu- 
reux jour  !  pilt-il  être  ef&cé  de  notre 
vie  l  Leur  douleur  comme  la  fienne 
a  été  fans  fruit,  &  leur  perte  fans  re- 
totir  :  Non  invenit  pxnitéhtU  locum^  jid).  iz. 
quanquam   cum    lacrymis    inquijijfet  17. 
^am.  Sont-ce  là  des  fables?  &  trou- 
ve+t-Oiibeaucotip  de  familles,  qui  n'en 
iburniffent  pas  quelque  exemple? 

:  Enfin  la  dernière  peine  de  Tufàge 
exceflîf  des  plaifirs,  c'eft  la  furprife 
de  la  mort ,  comme  la  récompenl.e  de 
Jeur  ufage  modéré,  eft  la  durée  même 
de  la  vie.  J.  C.  Ta  dit,  mes  frères ,  &- 
les  oracles  font  in  faillilebs  ;  l'on-  meurt 
à  l'heure  qu'on  y  penfe  le,  moins  : 
^Quâ  horâj^on  putatU^  Or  quèl:^€ft.le  ^^^'  i^* 

t  ij  ^°- 
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tems,  je  vous  prie,  où  Ton  penfe  fo 
moins  à  la  mort,  fi  ce  neft  celui  où  Ton 
fe  livre  fans  mefure  aux  douceurs  de  la 
vie  ?  Notre  dernier  jour  vient  fondre 
Matth    ^^'^^"^■^o^P  comme  celui  du  déluge  : 
'       ^j]   SicutmdiebusNoë.QuchifoienftsIots 
les  hommes  ?  ils  étoient  plongés  dans 
IHd  y.  les  délices  :  Erant  comedentes  &  bi^ 
4  8.         tentes  :  c*eft  dans  les  folles  joies  d'une 
fête  nuptiale  ,  que  les  ennemis  des 
Machabées  rencontrent  l'horreur  du 
carnage ,  &  que,  felon  Texpreffion  de 
l'Ecriture ,  leurs  noces  fe  changent  en 
funérailles,  &  leurs  chants  mélodieux 
t.Mac.6^  en  fanglots  &  en  foupirs:  £r  conver/s 
'^  ^  •         funt  nuptU  in  lucium ,  &  vox  muficorum 
in  lamentum,  Cçft  dans  l'aflemblage 
des  plaifirs  les  plus  exquis,  dans  les 
Jeux  &  les  fcftins  que  Moyfe  par  Tor- 
dre de  Dieu ,  feit  paflfec  au  fïl  de  Té- 
pée  près  de  trois  mille  Ifraëlites  •,  & 
que,  felon  le  texte  facré ,  la  mort  tran-» 
çhe  leur  repas ,  &  leur  fang  fe  mêle 
Tral.77.  ^  ^^^^  breuvage  :  Adhuc  efcA  erant  in 
lo.  *     *  ore  ipforum.  Déplorable  aveuglement 
des  hommes  fur  leur  fin!  s  écrie  le 
Ecck.  9»  Sage  :  Nejcit  homo  finem  fuum, 
ti'  Incertains  du  rems  ils  fcavent  feu^* 
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^écles  y  que  k  fktteufe  amorce  du 

Elaifir  eftl appas  le  plus  trompeur  de 
L  mort  $  que  les  excès  de  bouche  en 
ont  plus  tue  que  le  tranchant,  du  glai* 
ve;  que  les  Veilles  enjouées  de  la  nuit 
en  ont  plus  mis  au  tombeau ,  que  les 
pénibles  travaux  du  jour-,  &  cepen- 
dant ils  donnent  tous  aveuglément 
dans  ces  pièges  funeftes. 

Comme  le  poiffon  lorfqu'il  fe  joue 
dans  les  eaux ,  &  Voifeau  dans  les  airs  9 
fe  trouvent  pris  tout  à  coup  Tun  à 
J^hameçon ,  1  autre  au  Glet  :  Sicutpifccs 
capiuntur  hamo  y  &Jicut  aves  laqueo  :  *^^ 
ain(i  les  hommes  fe  kiflent  furpren- 
drejtout  à  tour  à  la  mort,  lorlqu*ils 
penCent  joiiir  du  plus  doux  moment 
de  leur  vie  :  Sic  capiuntur  homînes  in 
tempore  malo  j  càm  eis  extemplhfuper^  OiJL 
venerit.  Infenfés  !  quand  craindrez- 
vous  donc  la  mort?  ce  fera  dans  peu  » 
quand  .il  faudra  jeûner  &  faire  péni^ 
t^nce.  Alors  aprcs^  avoir,  ufé  iâ  lânté 
dans,  les  excès  dû  carnaval^  6n  aura 
recours  aux  médecins  pour  obtenir 
de  frauduleufes  diipenfès  du  carême  : 
ah ,  mes  frères  !  en  connoiflèz-vous 
l)^aucoup  que  TabAkience  &  le  jeûne 
deTEglife  ait  feit: périr?  &  combien 

Ç  iij 
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en  fçavons-nous  qui  ont  été  furprïd 
dans  Tintempérance  &  la  débauche  ? 
^  Mais  fuppofons  de  part  &  d  antre  le 

nombre  égal-,  le  péril  cfril  le  même  y 
pourquoi   1  appréhender  "donc    plu^ 
alors  qu  aujourd'hui  ?  pourquoi  ne  pas 
éviter  au  moins  avec  autant^  de  pré- 
caution lexcès  des  plaifîrs,  que  celui 
de  la  pénitence?  croyez -vous  quii 
foit  moins  dangereux  de  mourir  le 
p  - .       morceau  encore  à  la  bouche ,  comme' 
^Q.&U'  ^^  Hébreux  dans  le  àk&xv.  Adhuc ejcd' 
'•"  erant  in  orc  ipforum  j  &  ira  Dei  aj^ 

cendit  fuper  eos  :  ou  l€  ris  /ur  les  lè- 
vres comme  ces  Philiftins  que  Sam- 
fon  écrafa  fous  les  débris  de  leur  pa-^ 
Judic,      l^is  :  Spetbantes  ludentcm  Samfon  :  o» 
^^•^^*    plein  àes  fumées  du  vin  comme  le 
2.'Reg:     malheureux  Âmnon  :  Cùm  temulentus^ 
^^*  ^  •   fuerit  AmnoTiy percutite  :  ou  dans  unr 
cercle  brillant  &  fleuri  comme  le  jeu- 
ne Agrippa ,  revêtu  d  un.  habit  de  baf 
^  $c  contrefaifent  une  divinité  païenne. 
Je  ne  finiroispaB,  &  je- vouldis  rap- 
porter toutes^  les-  morts  violentes  fut- 
venues  dans  Texcès  des  plaifirs,  & 
ilirtout  fi  aux  hiftoires  anciennes  j  a- 
joûtois  les  modernes.  Voudriez- vouK 
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Penfezry  donc  bien ,  chers  auditeurs  y 
penfez-y  bien,  fi  vous  êtes  (âges  :  âc 
qiiand  la  bienfëance  ou  la  néceflîté» 
vous  engagera  dans  quelque  partie  de 
divertiffemcm  permis ,^  dites- vous  h 
rous-mcmes  :  L  expérience  &  la  for 
ID  apprennent  que  fe  livrer  au  plai- 
fir  &  oublier  la  mortr  c'eft  de  tou- 
tes les  difpofitions  à  la  furprife,  la 
plus  prochaine  -,  tant  d'autres  y  ont 
été  pris,  &  y  y  ferai  peut-être  pris 
moi-même  :  réjoiiiffons-nous  donc  fa- 
gemenr,  &  en  chréticn&  comme  tout 
prêts  à  mourir-,  &  prenons  garde  que 
ce  moment  de  plaifir  ne  foit  fiiivi 
d'une  peine  éternelle.  Voilà  le  moyen 
de  fc  garantir  de  tout  excès  :  refte  à 
écarter  le  danger,  &  c'eft  par  où  je 
finis,en  deux  mots. 

V^E  font  en  fait  de  mœurs  &  de  con- 
duite deux  erreurs  bien  grôflRéreS'  & 
cependant  bien  communes-,  de  s'ima-^ 
giner  qu'il  n  y  à  de  défendu  dans  la 
recheroie  du  plaifir,  oue  Taflion  mê- 
me du  péché  •,  ni  de  péché  que  ce  pé- 
ché honteux  qui  eft  Souvent  lecomJblc 
&  la  punition  des  autres. 

Lons*égare  &  Ion  tombe  en  enfer 

Civ 


III. 


5^      Sur  le$  Piaisirs. 

far  d'autres  voies  que  par  celles  de 
impureté  ,  &  les  moindres  démar- 
ches que  Tàn  fait  vers  ce  vice  foitt 
autant  de  chûtes  profondes.  Il  ne  faut 
donc  pas  fe  perfuader  que  tout  foit 

f>ermis  en  matière  de  plaifirs,  excepté 
e  f  laifîr  déréglé  qui  porte  avec  foi 
le  caractère  de  la  honte  &  de  l'iii- 
femie.   . 

Gar  en  premier  lieu,  tout  ce  qui 
y  tend ,  tout  ce  qui  y  conduit ,  roue 
ce  qui  y  difpoie ,  quelque  honnête  , 
quelque  innocent  qull  paroiflè  aux 
yeux  des  hommes,  eft  toujours  vi- 
cieux &  criminel  devant  Dieu  :  &  en 
fécond  lieu  tout  ce  qui  flatte ,  tout  ce 
qui  autorife,  tout  ce  qui  entretient 
quelqu^autre  vice  que  ce.puiflè  être, 
eft  toujours  un  vrai  défordre. 

Sur  ces  deux  principes  incontèfta- 
bles  dans  la  morale  chrétienne ,  jugez- 
vous  vous-même ,  &  voyez  quels  font 
les  plaifirs  que  vous  pouvez  vous  per- 
mettre ,  &  quels  font  ceux  dont  vous 
devez  vous  abftenir  fous  peine  de 
péché. 

On  demande  tous  les  Jours  fi  cent 
amufemens  accrédités  dans  le  monde , 
où  fe  repréfente>  où  s  exprime  j  où  Cq 
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éhaiite,  où  s'infinue,  où  fe"  déguife , 
où  Te  produit  honnêtement  la  paffion , 
fi  ces  repréfentations  ingenieufes  de 
paffions  feintes  &  ftippofôes,  fi  ces  lec- 
tures Éibuleufes  d'intrigues  /ècrettes , 
fi  CCS  modes  bizarres  de  Ce  tcaveO- 
tir  en  certains  tems ,  fi  ces  chanfons 
.affcâxieufes,  ces  airs  tendres  &  tou- 
chants ,  ces  mots  couverts  &  ces  bon* 
nêtes  déguifemens  d'expreflîons  peu 
.chaftes,  dont  les  rifibles  allufions  font 
aujourd'hui  tout  le  fel  des  converfa- 
tions  enjouées^  Ion  demande,  dis-je 
•fi  tous  ces  uiâges  mondains  ne  peu- 
vent pas  ^  être  mis  au  rang  des  di- 
vertîflemens  permis,  ne  font  pas  au 
fond  dès  divertillèmens  innocens  ?  Et 
moi  je  vous  demande  d'abord,  avant 
que  devons  répondre,  fi  les  fpeâiacles 
infâmes  des  païens  y  fi  leurs  ouvrages 
«mpoifonoés ,' leurs  fêtes  fcandaleufes 
-{épargnez-m'en  le  détail ,  il  fer  oit 
indécent  dans  une  chaire  chrétienne) 
fi  leurs  m7fl:ères..dmiquité,  fi  en  un 
mot  tout  ce  :  que-  les  premiers  Chré- 
tiens leur  reprochoient  comme  des 
marqués  vifiblcsr  de  la  corruption  de 
JevuîS  mcpurs,  &  de  la  fàuHetaé  de  leur 
•j:el%i<i)»?,  éïoient.à  votre  avis  des 

Cv 
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plaifirs  criminels  &  défendus?  que  tr 
comparaifon  !  dites-vous ,  &  où  cfl 
la  reffemblance  ?  mais  que  pouvez-vous 
avancer  pour  condamner  les  uns,  que 
je  ne  puilTe  incontinem  tépondre  pour 
cenfurer  les  autres. 

Citerez-vousTEcrkuré»  mii  décla?- 
me  hautement  contre  les  Icandales, 
les  immodefties  &  les  licences  ouver- 
tes ?  Mais  n  aurai-je  pas  droit  de  citer 
à  mon  tour ,  tout  ce  qu'elle  dit  furies 
rufes  du  démon  &  les  pièges  du  mon- 
de? fur  la  légèreté  de  Tclpric  &  la, 
fragilité  de  la  chair  *,  fur  la  garde  dés 
fens  &  réloignement  de  tout  objet 
qui  peut  tenter  &  qui  tente  ?  PEvane 
gile  n'eft  donc  pour  vous  Evangile 
que  quand  il  défend  le  péché,  il  ne 
leftplus  quand  il  ordonne  la  fuite  de 
occafions  de  pécher. 

Rapporterez -vous  le  témoignage 
des  faints  Pères  &  des  païens  mêmes 
les  oFus  fages,  qui  dun  commun  ac- 
cord ont  blâmé  leurs  divertiffemens  ? 
mais  ne  me  fera -t- il  pas  permis 
de  faire  valoir  auffi  l'autorité  des 
plus  parfaits  chrétiens  qui  défepprou- 
vent  ces  plaifirs  que  vous  approuvez 
3UC  VOUS  appeliez  Jnnecens  ? 
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de  quelques-uns  mêmes  de  leurs  au- 
teurs, de  leurs  aâeurs,  de  leurs  par* 
tifans ,  qui  près  de  la  mort  dans  des 
écrits  publics,  &  par  des  témoignages 
authentiques  en  ont  reconnu  trop  tard 
le  cruel  danger  ?  en  ont  détefté  l'irré- 
médiable fcandale,  en  ont  fait  à  Dieu 
&  à  fon  Eglife  une  amende  honora- 
ble ?  de  pareils  défaveus  ne  doivent- 
ils  pas  prévaloir  à  toutes  vos  fpccieu- 
fes  apologies  ? 

Vous  appuierez-vous  fur  le  grand 
nombre  de  ceux  que  les  réjotiiliances 
païennes  ont  pervertis  &  corrompus  ? 
Que  de  funeftes  conquêtes  ne  fait  pas 
tous  les  jours  le  démon  par  vos  atnu- 
/èmens  dangereux  ?  que  d  âmes  autre-* 
fols  fi  pures  ne  doivent  leurs  premiè- 
res taches  qu'à  un  mot  ambigu ,  à 
Une  chanfon  libre  qu'ils  ont  entendue 
dans  une  aflèn^lée  du  monde?  delà 
que  de  plaies  mortelles ,  qui  ne  font 
connues  que  de  Dieu  &  de  (es  Minif- 
très!  rapportez- vous- en  donc  à  leur 
fentiment  :  c  eft  aux  médecins  à  juger 
du  danger,  &  non  pas  aux  nlaiades. 

Peut-être  vous  retrancherez- vous 
fur  le  peu  d'impreffion  qiie  font  fui? 
Vous  ces  plajfirs,   felon  vous  inno-* 

Cvj 
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cens ,   &  félon  nous  fi  contagieux  î 
car  c  eft  là  Texcufe  Ja  plus  commune. 
Mais  s'ils   vous   font  fi  indifFérens , 
pourquoi  les  cherchez-vous?  pourquoi 
vous  obftinez-vous  fi  fort  à  les  foute- 
nir  ôc  à  les  défendre  ?  Mais  fi  je  vous 
difois  que  les  plaifirs  du  pagani(me  5 
tout  damnables  qu'ils  étoient  par  ei^ix- 
mêmes,  ne  laiflbient  pas  de  trouver  des 
cœurs  aflèz  familiarilés  avec  eux  pour 
n'y  être  plus  fenfiblcs  :  Fatale  infenfibi- 
lité  !  vous  recrieriez-vous ,  plus  dajige- 
reufe  que  l'impreflion  la  plus  vive  !  Ah  l 
mon  cher  auditeur,  fouffrez  qu'à  une 
objefStion  pareille  Je  faffe  auffi  la  mê- 
me réplique ,  &  qu'elle  fe  tourne  par-là 
en  preuve  contre  vous  &  contre  votre 
plus  plaufible  défenfe.  Refte  donc  à 
dire  pour    toute  diftérence  ,  que  les 
plaifirs  des  païens  étoient  plus  gtof- 
îîers&  plus  honteux  5  &  que  les  vôtres 
font  plus  honnêtes  &  plus  polis  -,  que 
eurs  fêtes  étoient  trop  libres  y  &  que 
les  vôtres  font  fimplement  galantes  ^ 
que  leurs  paflions  echauftées  ne  gar- 
doient  point  de  ménagement ,  &  que 
les  vôtres  font  plus  retenues  &  moins 
emportées-,  c'eft-à-<lire ,  que  leurs  di- 
yçrtiflèmens  gttaquoient  à  force  ou- 
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verte  rifinocence,  &  que  les  vôtres  fe 
contentent  de  l'aflàillir  pas  des  routes 
plus  détournées.  Entre  les  païens  & 
vous  dans  ces  fortes  de  plaifirs  pu- 
blics, je  ne  vois  point  d'autre  dupor 
rite.  Mais  quoi?  les  traits  pour  être 
envenimés  feaéteraem  &  avec  art  r 
en  font-ils  moins  mortels  ?  les  pièges 
les  plus  fubtik  font -ils  les  moins  à 
craindre  ?  ne  tient-il  donc  qu  à  déguifer 
le  poifon,  pour  pouvoitle  prendre  & 
le  donner  en  aCKirance  ? 

O/êrai-je  le  dire  &  m  en  croirez^ 
vous  ?  une  corruption  déclarée,  Se  une 
profeffion  publique  de  libertinage» 
îeroit  moins  à  redouter,  que  ce  bri- 
gandage mitigé  de  mœurs,  qui  règne 
de  nos  )ours  dans  les  plaifirs  du  fiécle  ? 
la  honte  &  Thorreur  de  celle-là  feroit 
fon  préfervadf  &  fort  remède:  kdour- 
ceur  &  la  réferve  de  celui-ci  font  fes 
plus  fûres  &  fes  plus  fortes  armes  :  Tune 
trouveroit  au  moins  quelque  réfiftan- 
ce  dans  les  alarmes  de  la  pudeur ,. 
mais  Tautre  par  le  maudit  fecret  qu'il 
a  trouvé  de  TofFenfer  fans  le  feire 
rougir,  avant  même  le  combat  ladé- 
ÊirmeV  &  rien  n  imite  mieux  la  traî- 
t^ç&  &teuK  de  ce  fei:peat  fi  déteftà 
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régies  de  la  modération  &  de  Téquicé 
chrétienne  9  &  vous ,  celle  où  Ion 
blefle  les  loix  de  la  charité  :  fi  le  )ea 
vous  pique ,  fi  le  vin  vous  tente ,  fi 
certaines  converfations  enjouées  vous 
apprennent  ou  vous  font  dire  ce  que 
vous  devriez  ignorer  5  ou  paflèr  ious 
iilence,  il  faut  les  fuir,  &  vous  les 
interdire  pour  toujours  :  lé  danger  que 
vous  aimez  fera  la  caufe  de  votre 
perte,  &  le  rifque  que  courent  les 
mitres  ne  fera  pas  votre  fureté* 

Mais  fi  cela  eft,  direr-vous,  ilêaut 
donc  renoncer  à  tous  les  plaifirs  dii 
imonde  ^  car  à  les  confiflérer  tous  de 
Mes-.,  il  n'en  eft  point  qui  'tflit  fon 
-ecueil.  N'outrons  rien,  mes  frères,  il 
y  en  a  d'înnocens  &  de  permis,  que 
l'on  aime  fans  attache,  que  Ton  prend 
ians  excès,  &  d'où  Ion  fort  fans  re- 
proche. A  Dieu  ne  plaife  que  je  les 
condamne ,  ni  que  je.  vous  faflè  un 
précepte  de  leur  fuite?  Mais  fi  en  finif- 
fant  vous  me  demandez  ce  que  vous 
devez  faire  pour  vous  mettre  à  cou- 
vert de  tout  péril ,  &  hors  Je  toute 
atteinte,  je  vous  dirai.  Faites -vous 
des  plaifirs  méritoires  &  chrétiens. 
y  PUS  aimez  la.  lefturc  ;  à  ces  livre 
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enchanteurs  qui  ne  font  propres  qu  à 
fouiller  Vefprit,  &  à  amollir  le  cœur> 
fiibftituez  la  vie  de  Jefus-Chrift  & 
de  fes  Saines,  (i  remplie  d'événemens 
miracuieux  &  d  actions  héroïques  : 
h  compagnie  vous  plaît,  ne  liez  jar 
mais  quavec  ces  perfonnesédifiantes> 
dont  les  pieux  exemples  &  les  fages 
entretiens  perfuadent  &  font  aimer 
la  vertu  :  les  fpedlaçles  vous  char- 
ment ,  renoncez  pour  toujours  5i  ceux 
que  l*6ghfe  réprouve  i  la  religion  a 
les  fiens:  que  fes  pompes  iâcrécs,  que 
fes  quguftes  cérémonies  foient  pour 
vous  l'objet  d'une  iâinte  curiofité  :  le 
chant  fait  vos  délices,  à  l'exemple  de 
David,  chantez  les  cantiques  du  Sei- 
gneur, &  préludez  ici-bas  à  ces  di- 
vins concerts,  où  vous  eipérez  là- 
haut  tenir  un  jour  votre  partie  :  un 
{*eu  modéré  vous  délaflè ,  jouez  à  la 
)onne  heure ,  mais  que  les  pauvres , 
fans  jamais  fouf&ir  de  la  perte,  fe  reP 
fèntent  toujours  du  gain.  Enfin  vous 
prenez  plaifir  à  traiter  vos  amis  : 
n'oubliez  donc  jamais  ceux  qui,  fé- 
lon la  promefle  de  Jefus-Chrift ,  doi- 
vent vous  recevoir  dans  les  taber- 
nacles éternels  :  par -là  vos  parties 
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de  divertirtèmens  njcme  deviendront 
autant  d'exercices  de  piété*  Vous  n'en 
aurez  pas  ici-baç  moins  de  plaiiirS)  & 
vous  en  recevrez  là-haut  plus  de  re-* 
compenfe.  Je  vous  les  fouhaiie  &c« 
Amcitn 


SERMON 

PQURLEJOlift 
D  E    UEPIP  H  AN  lE. 


-CumnatuseffitJefusinBethhemJuday  in 
iubus  HéTodis  Régis;  ecceMagiab  Orienta 
ytnttum  Jerofolmam  >  dicêntes  :  Ubi  efi% 
qidnùtuseJlRexJuixonijnt  Vidïmusenim 
Jfellam  ekis  in  Oriente  :  &  yenimus  adorare 
eum.  Audiens  autem  Herodes  Rex  turha-' 
tusefiy  &  omnis  Jerojbfyma  cum  illo^ 

Jefus  étant  né  à  Bethléem  de  Ju  Ja  >  ctans 
le  tems  qn'Hérodcs  y  tegnoit ,  des  Mages 
vinrent  d'Orient  à  Jérnfalem ,  &  demande» 
rent  :  Où  eft  le  Roi  des  Juifs ,  qui  eu  noa- 
vcllemcnt  né?  car  nous  avons  vu  Ton  étoile 
en  Orient  >  &  nous  fdfcmes  venus  Tadof er. 
A  cette  nouvelle  le  Roi  ttérodes  fe  troubla  , 
&  toàt^  la  Ville  de  jéruÊikm  avec  la}. 
En  S.  Mottk.  cb.  %. 


A 


S*eiî  tenir  aux  premières  appa- 
tences  de  ce  myftère>  il  femble 
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aue  tout  foit  changé  au  berceau  de  Je» 
ius-Chrift*,  réckt  qui  renvironneen 
ef&ce  robfcurité  :  le  concours  qui  s*y 
i  £iit  en  bannit  la  folitude  :  les  hom« 
mages  qu'on  y  rend  eh  relèvent  la  bat 
ftfle  :  les  grands  du  fiécle  y  fuccédent 
^u  iîmple  peuple  :  &  les  Rois  y  pren- 
nent la  place  des  Bergers»  Ceft  ainfi 
eue  Jefus^hrîft  j  fous  les  voiles  de 
1  humanité  >  &  idans  les  foibleflès  mc- 
i6es  de  Tenfancc  ^  fait  fentir  la  force 
de  fa  toute-puiflance ,  &  la  /plendeur 
de  fa  divinité-  Cependant  ces  états  fî 
oppofés  ont  leurs  traits  de  reflèmblan- 
ce  \  âc  ileft  toujours  vrai  de  dire ,  que 
ce  Dieu  enfant,  tout  glorifié  qu'il  eft , 
efl:  encore  un  Dieu  véritablement  ca- 

P/.j^f.     ché  :  verè  tu  es  Deus  abfcondîtus. 

ih  Oui,  Chrétiens,  fa  manifeftation 

même  eft  un  myftère  :  ce  jour  fî  bril- 
lant de  lumière  &  de  clarté  a  fes  nua- 
ges &  fes  ombres  :  l'étoile  du  Sauveur , 
qui  annonce  aujourd'hui  la  préfence , 
n  y  amène  pas  tous  ceux  qu'elle  éclai- 
re :  TEcriture  >  qui  révèle  le  lieu  de  là 
naiflànce ,  n'y  conduit  pas  tous  ceux 
qu'elle  inftruit.  Je  vois  d'une  part  des 
Sages  humiliés  qui  le  reconnoiflènt  , 
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tfbâls  |ç  vois  d'autre  part  des  Sçavaiisf 
orgueilleux  qui  labandonnent ,  &  un 
Prince  ennemi  qui  le  pour  fui  t.  Je  vois 
à  la  vérité  Ja  gentilité  reçue  à  fon  bert 
ceau  mais  j'en  vois  aufli  la  i/nagogue 
éloignée,  &le  libertinage  exclus.  Je 
vois  dans  les  Mages  des  païens  de 
naiilànce  ùms  fuDerAition  :  mais  )ê 
vois  dans  les  Juife  des  fidèles  de  nom 
fans  religion ,  &  dans  Hcrbdes  &  fa 
cour  des  efprits  forts  de  profeffion 
ÉMIS  affdrance.  Grand  Dieu  !  (bm-ce 
donc  là  les  heureufes  fuires  de  l'avénc^ 
ment  de  ce  Meflic  promis  à  tous  les 
fiédes  !  Eft-il  poffible  que  le  maître 
de  1  univers  y  paroiflè  avec  fi  peu  d  a- 
dorateurs  ?  Et  faut-^il  que  le  Sauveur 
du  inonde  ,  qui  yicnt  pour  tous  le* 
•hommes ,  ne  foitreçû  que  d  un  petit 
nombre  de  fidèles  j  Ah  !  (ans  doute  t 
mes  Frères ,  e'cik  que  le  Dieu  du  falut  » 
quoique  d'un  ^bord  ouvert ,  &  d  un 
accès  facile ,  ne  fe  laiflè  néanmoins 
approcher  que  de  ceux  qui  le  cher* 
chent,  &  qui  le  cherchent  à  defleii^ 
de  fe  ranger  fous  fès  loix  :  mais-  il  fe 
refiife  à  ceux  qui  lepégligeiit*-,  il  sop^ 
pofe  à  ceux  qui  le  combattent. 
C'eft  ce  c^ue  nous  apprend  lo  for| 
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4iflSrent  de  ces  trois  fortes  de  petfon- 
nes ,  cjue  TEvaiigile  a  pris  foin  de  cà- 
raâérifer ,  des  Mages  fournis  ,  des 
Juifs  indifférens,  &de  Timpie  Hérodes: 
desMaçes  fournis,  qui  viennent  à  Je- 
fus naiflant ,  &  cjui  ladorent  :  des  Jui& 
indiftijrens)  <jui  enfeigqent  oiV  il  eft, 
(ans  y  aller  eux-mcnjes  :  de  l'impie 
jHérodes  ,  qui  feint  de  le  vouloir  ado» 
rer  j  &  qui  tâche  en  vain  de  s'en  dér 
faire.  Les  premiers  nous  çepréfentent 
ces  pécheurs pénitçns  ,.qui  cherchent 
Dieu  de  bonne  foi ,  &  qui  le  ttouvent  : 
les  féconds,  ces  faux  Jùftes ,  qui  croient 
0voir  trouve  Dieu,  &  qui  de  plus  en 
plus  s'en  éloignent  \  &Ie  dernier  ,  ces 
impies ,  qui  ne  cherchant  Dieu  que 
pour  le  braver  ,  en  font  eux-mêmes  ré- 
frouvés.DefqupJs  êtes-voqs  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ?'Cefl:  ce  qu'il  vous 
iera  aifé  de  connoître  dans  ces  trois 
/caràftères ,  où  vous  allez  voir  Tinfidé- 
Jité  convertie  ,  la  fauflè  juftice  con- 
damnée, &  l'impiété  confondue. 

Ce  fut  entre  les  bras  de  Marie  que  les 
Mages  adorèrent  Jefus-Chrift  :  appre- 
jions  de  leur  exemple  nos  devoirs,  &  en 
adorant  le  fîls ,  faluons  auilî  la  Mère, 
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V^  E  s  Sages  qui  viennent  aux  pieds       ï« 
du  Sauveur  du  monde,  étoientles  plus  Pab.tib, 
égarés  des  voies  du  falut:  ces  prémi- 
ces du  Chriftianifine  furent  les  élèves 
de  la  gentilité  :  ces  Rois ,  qu'on  peut 
appeller  les  rois  des  vrais  adorateurs  > 
jiavoient  été  jufqu'alors  que  des  Rois 
idolâtres  :  comment  ont-ils  donc  paflè 
des  ténèbres  de  Tinfidélit^  la  lumière 
de  la  foi ,  &  de  la  mort  du  péché  à  la 
vie  de  la  grâce  ?  Double  paflage  qu'on 
ne  peut  aflèz  admirer  dans  ces  pre- 
tniers  Princes  Chrétiens  ,  devenus  en 
peu  de  tems  dlnfidéles  &  de  pécheurs  > 
fidèles  &  juftes. 

Arrêtons-nous  à  ce  dernier  change- 
ment» le  feul  peut-être  qui  nous  refte 
à  faire  à  leur  exemple  »  &  dans.  lequel 
nous  devons  les  prendre  pour  modu- 
les :  regardons-les  ,  non  pas  fimple^ 
nient  comme  des  aveugles  éclairés  , 
mais  comme  des  pécheurs  convertis.  : 
Voyons  dans  les  Mages  qui  cherchent 
Jefus-Chrift,  les  dilpofitions  eflentiel- 
les  à  une  véritable  converfion ,  dans 
les  Ms^ges  qui  trouyent  Jefus-Chrill, 
les  qvialités  d'une  fincèrc  converfion  , 
daiis  Içs  Alages  giû  s'ea  t^tgmomt 
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après  avoir  adoré  Jefus-Chrift,  fef 
fruits  d'une  folide  converfion.  Par-là , 
mes  Frères  >  nous  connoîtrons  aifé- 
ment  quelle  part  vous  avez  aux  bon* 
nés  grâces  du  Sauveur  naiflànt ,  &  aux 
heureux  effets  de  fa  naiflànce. 

Toutes  les  diipofitions  néceflàires 

{)our  fe  mettre  en  voie  de  falut ,  félon 
es  leçons,  gue  nous  en  a  données  le 
Saint-Eforit ,  fe  réduifent  à  la  droitu- 
re. Vouiez:VOus  trouver  Dieu  ?  nous 
,  dit-il  par  la  bouche  du  Sage  \  cherchez- 

^tfp.i.i.|^  avecfincérité:  In  Jimplicitatc  cordis 
quArîte  illum. 

En  Effet ,  chercher  Dieu  fincérç- 
ment,  c'eft  le  chercher  promptement 
&  iâns  délai  -,  c'eft  le  chercher  géné- 
reufcment  &  malgré  tous  les  obftacless 
c'eft  le  chercher  conftamment  &  fans 
écarts-,  c'eft  le  chercher  exadement  & 
par  tous  les  moyens  que  nous  offre  la 
grâce.  Hçureules  difpofitions  !  qui  ne 
manquent  point  d'opérer  la  converfion 
&  le  falut,  comme  nous  le  voyons 
dans  les  Mages. 

Ils  cherchèrent  Jefus-Chrift  :  &  par- 
ce qu'ils  le  cherchèrent  fincérement  j^^ 
'  ils  le  cherchèrent  promptement  &  fans 
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avons  vu  fon  étoile,  difent-ils  &  nous 
fommes  venus  :  Vidimus  ftcllam  ejus 
&  ycnimus  :  Nul  intervalle  pour  eu^ 
entre  voir  &  venir  :  c'eft-à-dire,  entre 
fentir  Ja  vérité  &  s  y  rendre,  connoî- 
rre  ie  devoir ,  &  le  remplir,  di/cer- 
ner  le  bien ,  &  le  faire*  Chez  eux  la 
foi  pafïè  d  abord  en  conviftion,  ledé- 
fir  le  change  en  réfolutiôn,  &  le  pro- 
jet fe  réduit  en  pratiqne.  La  grâce  ne 
diftinguô  point  en  eux  letemsdefçs 
attaques, les  heures  de  fes  combats  , 
&  le  moment  de  là  viâ:oire,  EUp 
vient,  elle  frappé,  é\s  triompher 
yidimus  &  vcninius. 

D'où  vient,  je  vous  prie,  cetem^ 
preflèment,  &,  fi  je  Tofe  dire,  cette 
efpéce  de  précipitation  dans  des  hom- 
mes d'ailleurs  h  éclairés  &  fi  fages? 
de  la  droiture  de  leur  ciprit.  C'eft 
qu'ils  conçoivent  que  dans  une  affaire 
auffi  importante  que  celle  du  Wut  & 
de  l'éternité ,  il  faut  faifir  les  occa- 
fions  favorables  dès  qu'elles  fe  préfen- 
tent,  profiter  des  heureufes  cortjonc- 
*  tures  dès  qu'elles  le  trouvent  -,  exécu- 
ter ce  qui  eft  néceflàire  dès  qu'il  çft 
ppffible  :  c'eft  qu'ils  comprennent 
qu'en  matière  de  grâces,  les  fimples 
Myft.  D 
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irréfohitions  font  de  véritables  refus  ; 
les  moindres  délais  des  pertes  irrépa- 
rables ,  &  le  téméraire  effort  d'une 
première  réfiftance,  un  jufte  fujet  d'é- 
ternel abandon.  C'eft  qu'ils  jugent  que 
vouloir  tin  jour  être  fidèle ,  c'eft  tou- 
jours vouloir  être  infidèle  s  que  cornp- 

•ter  fur  l'avenir ,  c'eft  compter  fur 
ce  qu'on  ne  peut  fe  promettre*,  & 
que  laifler  échapper  fans  mérite  &  (ans 
nuit  le  moment  où  l'on  fe  trouve ,  c'eft 
perdre  tout  ce  que  l'on  a,  &  rifquer 
4iiême  tout  ce  que  l'on  e(père.  'C'eft 

•  enfin  qu'ils  conudérent  que  Dieu  ne 
les  prefleroit  pas ,  fi  rien  ne  prçffoit  en 

'effet',' que  puifqu'il  leur  donne  une 
étoile  pour  guide,  il  veut  qu'ils  fe 
règlent  fur  fon  acStivité  •,  &  que  com- 
me ce  nouveau  Roi  qu'elle  leur  an- 
nonce ,  n'eft   venu  au    monde   que 

'  quand  il  lui  a  plu ,  il  pourroit  bien  ne 
les  pas  attendre ,  tant  qu'il  leur  plai- 
roit.  Se  trompèrent  -  ils ,  &  raifon- 
nérent-ils  fur  de  faux  principes?  Ju- 
geons-en par  les  fuites.  Qiielques 
jours  plus  tard  en  effet  auroient-ils 
trouve  Jefus-Chrift?  en  vain  euflènc- 
ils  confulté  fon  étoile?  fon  étoile  avoit 
déjà difparu  du  cicL  En  vain  leullènt- 
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ik;  cherché  à  Jérufalem  :  Jérufalem 
après  ra:voic  reçu  dans  fon  Temple  > 
lavoit  YÛ  fuir  loin  de  fes  murs  ,  8c 
chercher  ailleurs  un  afyle  •,  en  vain 
cuflènt-ils  appris  des  Juifs  que  c  etoit 
à  Bethléem  qu'il  devoir  naître?  Beth- 
léem ne  le  poflèdoit  plus  :  il  étoit  en 
Egypte,  où  les  ordres  fecrets.de  fon 
Père  vouloient  qu'il  demeurât  incon^ 
nu.  En  un  mot  leur  recherche,  fî 
elle  n'eût  été  prompte ,  eût  été  inu* 
tile.  .  :        -■ 

Eh!  que  penfer  dcmc,  pécheurs, 
de  ces  vues  deconverfion  que  vous 
avez,  de  cesfoupirsque  vouspouflfèz 
pour  la  verm,  de  ces  bons  momens 
dont  vous  vous  flattez  dans  les  liens 
du  péché,  &  dans  Tefdavage  du  vice! 
Eclairés  «ije  ne  dis  p^  d'une  étoile^ 
mais  de  mille  lumière»  plus  perçantes 
&  plus  iures,  vous  appercevez  bien  i 
mais  vous  n'allez  pas  où  Dieu  vous 
veut  :  vous  promettez  toujours  allez, 
mais  vous  n'exécutez  jamais  rien  : 
vous  dites ,  fî  vous  voulez ,  comme 
les  Mages ,  Ah  !  nous  avons  vûf  plus 
d'une  fois  :  Fidimus.  Eh!  quoi?  la  ty- 
fantiie  denospaflions,  lahontedenos 
foiblplfes^  oui,  nous  avons  vu  Ténor-» 
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mité  de  nos  défordres,  le  malheur  de 
nos-  engagemens ,   nous  en  fommes 
convaincus  :  Vidimus  :  mais  loin  d'a- 
jouter, comme  eux,  nous  en  voilà 
enfin  fortis ,  &  revenus  :  Et  vcnimus  : 
vous  vous  contentez  toujours  de  dire  : 
Nous  en  fortirons,  nous  en  revien- 
drons un  jour.  Eh  !  quand  fera-ce ,  je 
vous  prie  ?  quand  viendra-t-il  ce  jour 
de  falut  ?  quand  notte  âge ,  dites-vous , 
fera  plus  avancé;  quand  nos  affaires  fe- 
ront finies  ',  quand  les  lieux ,  les  tems , 
les  circonftances  auront  changé ,  &  fe- 
ront devenus  plus  favorables  à  nos  bons 
défîrs.  Trompeufe  promeflè  !  Et  moi 
je  dis,  fans  trop  m  avancer,  &  fans 
me  donner  pour  Prophète,  que  (\  vous 
ne  vous  convertiflez  à  ce  moment,  il 
ett  à  craindre  que  vous  ne. vous  con- 
vertiflîez  jamais.  Vos  années  fe  paflè- 
ront ,  comme  çUes  fe  font  paflees ,  en 
vains  défirs,  &  en  ftériles  projets.  La 
vieillefle  vous  rendra,  fi  vous  voulez, 
plus  inftruits ,  mais  moins  forts  que  la 
jeunefïè  :  la  mort  vous  enlèvera ,  tels 
que  vous  êtes,  pleins  de  bonsdeffeins 
&  de  mauvaifes  habitudes-,  vous  me 
chercherez  toujours ,  dit  Jefus-Chpîft , 
&  à  la  fin  vous  iie  me  trouverez  plus: 


Quâretis  me^  &  non  invenietis^fSitcc   r^^ 
^ue,  faute  de  promptitude,  vous  ne  j.    j'^/ 
i'aurez  pas  cherché  (ïncérement ,  com- 
me les  Mages  :  Quarite  Dominum  in 
Jimplichaze  cordis.  ^V*  ^-^«^ 

Ils  cherchèrent  Jefus-Chrift,  &  par- 
ce qu'ils  le  cherchèrent  fincérement , 
ils  le  cherchèrent  genèreufement ,  & 
^halgrè  tous  les  obftacles  ;  féconde  diC^ 
pofition. 

La  droiture  de  leur  cœur  les  mit  au* 
deffus  des  incertitudes  de  tentreprife  » 
des  répugnances  de  la  nature,  &de  la 
crainte  des  hommes.  Funeftes  obfta- 
cles !  mais  obftacles ,  hélas  !  trop  ordi* 
naires  à  la  ccmverfion  des  pécheurs  1 
obftacles  que  la  générofité  de  ceux-ci 
furmonte  avec  courage.  Car  deman- 
<iez  à  ces  Mages  s*ils  lont  fiîrs  de  trou- 
ver ce  Dieu  enfant  qu'ils  cherchent  » 
fans  autre  guide  qu'une  étoile  fugitive , 
iâns  autre  fecours  qu'une  langue  étran- 
gère ,  fans  autres  indices  que  ceux  qu'ils 
pourront  découvrir  en  chemin  ?  &  ils 
vous  répondront  pat*  ces  deux  paroles: 
Nous  avons  vu  j  &  nous  fommcs  ve- 
nus  :  qu'ils  ne  comptent  que  fur  Dieu 
qui  les  appelle  -,  que  puifqu'il  leur 
montre  la  voie ,.  il  ne  manquera  pas 
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de  les  conduire  au  terme*,  que  le» 
moyens  qu*il  donne  font  toujours  pro- 
portionnes &  fiaffilons,  &  qu'il  ny  a 
3u'à  s  en  bien  icrvir,  pour  en  obtenir 
e  viélorieux  &  d  efficaces  :  Vidimûs 
&  vcninïus. 

Demandez  à  ces  Mages  s'ils  ne  fc 
font  pas  une  peine  de  renoncer  à  leur 
occupation,  de  fufpendre  leurs  affai- 
res, de  s'éloigner  de  leurs  états ,  de 
s'engager  dans  un  voyage  fatiguant;  & 
ils  vous  diront  en  deux  mots  :  Nous 
avons  vu  j  &  nousfommes  venus.  Qu'ils 
nefentent  que  Dieu  qui  les  attire  \  que 
la  grâce  qu'il  leur  Êtit,  mérite  bien  ds 
leur  part  quelque  fecrifîce ,!  Tattentiofi 
qu'il  leur  prête,  un  dégagement  de 
tout  foin  -,  la  prédiledion  dont  il  les 
honore ,  une  entière  préférence  :  Vi^ 
dimus  &  renimus. 

Demandez -leur  enfin  s'ils  ne  crai- 
gnent point  d'être  la  rifée  de  leurs  peu- 
f)les  qui  traiteront  kur  piété  de  fo- 
ie •>  la  fable  de  leurs  voilîns,  qui  taxe- 
ront de  fingularité  leur  conduite -,  la 
viûime  même  dHérodes,  qui  pren- 
dra leur  entreprife  pour  un  attentat  fiir 
fa  couronne  ?  Et  ils  vous  feront  enten- 
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dirons  vu ,  &  nousfommes  venus  \  qu'ils 
ne  craignent  que  Dieu ,  quilespreflçs 
que  fes  jugemens  font  plus  relpefta- 
btes,  fes  mépris  plus  redoutables,  fes 
coups  plus  inévitables  que  ceux  des 
hommes  :  Vidïmus  &  venimus. 

Leur  recherche  n  eft  doncfupérieu- 
re  à  toutes  les  difficultés  qui  ie  pcé-» 
fentent,  que  parce  quelle  eft  confor- 
me à  leurs  juftes  fentimens,  &:  à  leurj 
généreufes  réfolutions. 

Mais,  moi ,  fi  )e  vous  detnande  rai« 
{on y  pécheurs,  de  cette  lente  fageflè, 
qui  vous  fait  fi  longtems  mefurer  vos 
démarches,  avant  que  de  hazarder  le 
premier  pas  de  votre  converfion,  de 
cette  timide  drconfpeâion  qui  veut 
tout  examiner,  tout  prévoir,  tout  pe* 
fer  dans  l'avenir ,  avant  que  de  rien 
rabattre  du  paQé  :  de  cette  méticuleiaife 
précaution ,  qui  compte  tous  les  em« 
pêchemeus  imagioables  de  la  vertu, 
avant  que  d'ea  lever  un  ieul  cbfta* 
de  :  que  pourrcz-voiis  m  alléguer  poiir 
excule,  que  des  doutes  frivoles,  de 
foibles  répugnances  ?  Que  penfera , 
que  dira,  que  fera  le  monde,  fî  je 
change  de  lentiment  &  de  conduite  ? 
Terreurs  chimériques  !  indignes  d'une 
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âme  raifonnable  &  chrétienne ,  &  de 
Tidée  qu'elle  doit  avoir  du  monde  & 
du  falut  !  ne  feroit-il  pas  plus  naturel 
de  raifonner  autrement?  que  penfera? 
que  dira ,  que  fera  Dieu ,  u  je  ne  chan- 
ge pas! 

Non  ,  non  ,  ces  recherches  ,  qui 
rendent  Ci  craintif  &  fî  réfervé  ,  ne 
font  point  de  finceres  recherches.  Elles 
n'ont  point  pour  auteur  le  Saint-Efprit>, 
cfprit  d'ardeur  &  de  force  :  Nefcit 
tarda  molimina  Spiritûs  fancli  gratia  : 
elles  ne  viennent  jamais  que  d  une 
prudence  charnelle ,  &  n'aDOutiflent 
d'ordinaire  qu'à  une  impénitence  fi- 
nale. 

Donnez-moi  un  pécheur  coupable  > 
fî  vous  voulez,  des  derniers  excès  dans 
fes  égaremens  ?  mais  qui  Ibic  auflî  dans 
fon  retour  fufceptible  de  ferveur  :  & 
je  réponds  de  ia  converfion  :  Pour- 
quoi? parce  qu'en  cherchant  Dieu  gé- 
néreufement ,  8c  malgré  tous  les  obfta- 
cles ,  il  le  cherchera  nncérement  com- 
me les  Mages  :  Qutzrite  Dominum  in 
fimplicitatc  cordis. 

Ils  cherchent  Jcfus  -  Chrifl:  :  & 
parce   qu'ils   le  cherchèrent  fincére- 
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ment,  Troifiéme  difpofition.  L'étoile 
qui  les  avoit  amènes  d'Orient  y  près 
de  Jérufalem,  les  abandonna»  Les  voi- 
là déformais  {ans  guide ,  fans  lumière.  » 
uns  confolation,  &  pre/que  fans  ef- 
poir.  U  nen  auroit  pas  fallu  davanta- 
ge, il  en  eût  même  Ëillu  beaucoup 
moins  pour  arrétei:  des  ^mes  moins  gé-* 
néreuiesaumilieude leur  carrière.  Mai$ 
ces  âmes  fincères.  dan»  leurs  démar- 
ches, déterminées  une  fois  par  Tattrait 
de  la  grâce ,  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
de  reculer ,  &  d'abandonner  Dieu  pour 
une  légère  fouftraâionde  (es  faveurs, 
La  fidélité  de  leur  ipémoire  leur  tient 
lieu  d'aftrç  &  de  luiniére  *,  &  le  fou- 
venir  des  douceurs  paflées  fupplée  au 
défaut  du  goût  prélent.  Nous  avons 
vu ,  difent-ils ,  &  nous  avons  fenti  : 
Vidimus.  Si  ces  fevorables  clartés  fe 
font  eyano.iiies',  Tobjet  qu'elles  nous 
CMit  découvert  eft-il  moins  réel  ?  &  la 
-connoiffance  qu'ellejs  nous  en  ont  don- 
née, en  eft-elle  moins  indubitable? 
Si  ces  mouvemens  fenfibles  fe  font 
amortis ,  le  bien  qui  les  excitoit  a-t-il 
perdu  pour  cela  fes  charmes?  &  le  dé- 
fir  qu'Us  nou^  en  iont  iolpiré,  doit-il 
^uffi  rien  perdre  d^  fes^mpr^^men^l 


tt  Pour  lE  Jouit 

Marchons  comme  fi  nous  voyions  ert-  - 
cote,  &  faifons  comme  fi  rious  feiï- 
rions  toujours.  Ainfirâifonne,  àinfi 
agit  une  recherche  véritable  &  fince- 
re.  Mais  que  fait  une  recherche  ap- 
parente &  trompeufe  -,  Ce  que  vous 
avez  fait  5  pécheurs,  &  ce  que -vous  fe- 
TCt  peut-être  encore  fouvent.  Car  vous 
fie  pouvez  difconvenir  -^  qUfe  dans  votre 
Vie,  même'crimin^Uë^^iinYait  eu  des 
ferveurs  paflàgères,  certains  momens> 
où  frappes  des  vérités  éternelles,  & 
pénétres  des  grâces  divines  >  vous  corn- 
inenciezàrentrer^èrt  vbus-mêmês,  & 
vous  fembliez^Iet  à  Dleurmaisfitot 
que  le  Joindre  ™age  a  obCdùtci  ces 
lueurs  fàlutaîiresr'  &  qu'une  légère  fé- 
cherëflè  a  rari  ces  pieufes  affcftions , 
vous  êtes  devenus  pires  qu'aupara- 
vant -,  &  pour  un  pas  que  vous  aviez 
fait  dans  le  fentier  de  la  vertu,  vous 
avez  fait  cent  dématchcS  nouvelles 
dans  la  route  du  vice.  Ah  !  ce  n  etoit 
donc  point  Dieu  que  vous  cherchiez , 
mais  tout  au  plus  fes  confolations  &  fes 
lumières  :  recherches  dès-là  peu  fin- 
cères.  Mais  de  plus,  fî véritablement 
vous  fuiViéz  alors  les  vues  faintes  que 
vous  aviez  5  &  les  heureufes  inchna*- 


tions  que  vous  fentiez ,  que  ne  lesavez- 
vous  conftamraent  fuivies  î  elles  ne  font 
pas  toujours  Ja  même  impreffion  :  je  le 
fçais  :  mais  n'ont-^Ues  pas  toujours  la 
même  force?  changent-elles  de  na^ 
ture,  parce  que  vous  changez  de  dif- 
pofirions?  la  mort,  le  jugement,  I en- 
fer, vérités  que  vous  avez  en  certain 
tems  fî  bien  conçues ,  motife  qui  vous 
ont  fi  fort  touchés  :  ne  font-ce  plus 
des  motifs  &  des  vérités  pour  vous? 
c'eft-à-dire ,  des  articles  de  foi ,  & 
des  régies  de  mœurs  ?  Tenez  donc 
pour  certain  ce  que  vous  avez  une  fois 
connu  pour  vrai  :  marchez  par  les 
voies  où  vous  courriez  dans  ces  mq- 
mens  heureux  :  faites  dans  les  états 
d'oblcurité  &  de  langueur  tout  ce  que 
vous  faifiez  dans  ces  intervales  de  fer- 
veur &  de  lumière  :  autrement  atten- 
dez-vous à  des  viciffitudes  éternelles. 
Vous  avancerez  un  jour ,  &  vous  re- 
culerez le  lendemain  :vc»us  recommen- 
cerez toujours ,  &  vous  n'achèverez 
jamais  :  vous  chercherez  Dieu  de  tems 
en  tems,  &  vous  ne  le  trouverez  pas 
à  la  fin  :  parce  que  fi  vous  ne  le  cher- 
chez conftamment ,  vous  ne  le  cherchez 
pas  fincérement  conune  les^^Mages. 
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Ils  cherchèrent  Jefus-Chrift&parctf 
qu  ils  le  cherchèrent  iîncèrement ,  ils 
le  cherchèrent  exadtement,  &  par 
tous  les  moyens  oue  leur  offrit  fa  gra^ 
ce.  Quatrième  dilpofition. 

Dès  qu'ils  perdent  de  vue  fes  lumiè- 
res ,  ilsprêtent  l'oreille  à  (es  oracles  :  ils 
$*adreflent  à  fon  peuple ,  aux  petits  & 
aux  grands  >  ils  confultent  fes  Miniftres  > 
fes  Dodeurs ,  &  fes  Prêtres  :  ils  ont  re- 
cours à  fes  amis,  aux  premiers  Patriar- 
ches, &aux  anciens  Prophètes.  Il  n  eft  • 
point  de  voix  au  monde  quipuiffè  les 
inftruire  de  ce  qu'ils  cherchent,  quils 
ne  réclament,  &  qu'ils  n'implorent 
pour  fçavoir  où  il  eft  :  Ubi  ejl?  &  où 

ils  pourront  le  trouver.  Pourquoi  ces 

/*  lit  /•  1 

perquilitions  réitérées ,  &  ces  confulta- 

tions  différentes?  Pourquoi  ne  pas  s'en 
tenir  aux  rèponfes  communes,  &  au 
témoignage  populaire?  Pourquoi  al- 
ler demander  aux  fçavans  &  aux  morts 
un  Roi  que  fon  peuple  ignore ,  &  que 
les  vivans  ne  connoiflent  pas?  Ah! 
c'eft ,  difent-ils  ,  que  nous  fçavons 
qu'il  eft  ne ,  que  nous  venons  le  cher- 
4:her ,  &  que  nous  voulons ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  l'adorer  :  Vidimus  : 
ycnimus  adçran  çum. 
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Ceft  donc  de  la  droiture  de  leur 
confcience  que  vient  Texaftitude  de 
leurs  pourfuites  :  c  eft  parce  qu'ils  vont 
à  Dieu  de  bonne  foi ,  qu'ils  font  pour 
y  arriver  toutes  les  diligences  dont  ils 
font  capables.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  vous  pécheurs  :  vous  dites  allez 
fouventque  vous  fçavez  bien  qu'il  y  a 
pour  vous  une  éternité ,  que  vous  la 
lentez  approcher  de  jour  en  Jour*,  que 
vous  voulez  tout  de  bon  travailler  à 
vous  en  affûter  le  bonheur.  Mais 
quels  mojrens  prenez -vous  pour  y 
xcuflîr,  &*  pour  vous  Ja?  rendre  heu- 
reufe  ?  Mettez  -  vous  en  œuvre  tous 
ceux  que  la  grâce  vous  préfente  ?  Avez- 
vous  foin  d'implorer  &  d'attirer  fur 
vous,  par  la  ferveur  de  vos  vœux,  les 
fecours  du  ciel?  Joignez -vous  aux 
prières  ferventes  les  œuvres  charita- 
bles? Confultez-vous  les  oracles  du 
Seigneur  dans  les  livres,  dans  les  chai- 
res ,  dans  les  tribunaux  facrés  de  la 
pénitence?  Ne  vous  contentez -vous 
pas  de  certains  exercices  de  piété  , 
parce  qu'ils  font  faciles?  parce  qu'ils 
coûtent  peu  à  votre  amour -propre? 
&  n'en  négligez -vous  point  d'autres 
e^enciels  &  néceilgirc^  >  parce  qu'ils 
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font  trop^humilians,  ou  trop  péni- 
bles à  la  nature?  Allez,  tant  que  vous 
ne  ferez  pas  pour  votre  falut  tout  ee 
que  vous  pouvez  félon  votre  état  & 
vos  forces  s  tandis  que  vous  uktet . 
avec  Dieu  de  ménagemens  &  de  ré- 
ferves',  tant  que  vous  ne  prendrez  pas 
dans  fes  voies  des  guides  éclairés  & 
fûrs  -,  ou  que  vous  n  écouterez  pas  ceux 
que  le  Sauveur  a  établis  dès  le  com- 
mencement du  Cbriftianifme  pour 
vous  conduire ,  vous  aurez  beau  dire  \ 
Je  veux  me  fauver  :  vous  ne  le  vou- 
drez pas  en  effet,  &  vos 'recherches 
trop  bornées  marqueront  toujours  en 
vous  une  volonté  peu  fincère  :  Qa^- 
rite  Dominum  in  Jimplicitate  cordis. 
Vous  avez  vu  dans  celle  des  Mages  les 
dif^ofitions  à  une  véritable  conver- 
fîon  :  voyons-en  les  qualités  dans  leurs 
approches. 

Les  Mages  enfin  ont-iis  trouvé 
Jefus  -  Chrift  :  ils  le  confidèrent ,  ils 
1  adorent ,  ils  lui  oftrent  leurs  dons  & 
leurs  préfens,  deTor,  de  l'encens  & 
de  la  myrrhe.  Confidération  divine, 
adoration  éclatante,  oftrande  propor- 
tionnée à  Tabus  qu'ils  ont  fait  juf- 
qu'ici  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré-: 
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deux-  &  de  plus  cher  :  caraétères  ef- 
fentiels  d  une  converfion  véritable* 

Confidération  divine  :  première  cir* 
conftance.  Nul  objet  humain  n'attire 
ici  leurs  regards  :  une  obfcure  demeu- 
re, un  foible^ enfant,  une  pauvre  mê- 
le? quel  fpe<5tacle  pour  des  Rois  !  In» 
trantcs  iomum ,  inveneruntpuerum  cum  Matt.  Xm 
Maria  matre  ejus.  Mais  ils  voient  avec  ^  ^" 
étonnement  que  les  cieux,  attentifs 
fur  cette  fombre  demeure ,  y  fixent 
le  cours  d'une  nouvelle  étoile  :  mais 
ils  confidèrent  avec  furprife  que  cet 
enfant,  dans  fon  berceau,  alarme  déjà 
Jérulalem  dans  fes  murs,  &  fait  trem- 
bler Hérodes  fur  fon  thrône  :  mais  ils 
•remarquent  avec  admiration ,  que  fur 
le  front  de  cette  humble  mère  paroît 
•la  fleur  delamodeftie  &  de  la  pudeur. 
A  ces  fignes  non  flifpefts  ils  recon- 
:noiflent  un  Dieu  fait  homme  :  ils  fe 
rperdent  dans  le  facré  mélange  de  fes 
attributs  différens  :  fes  grandeurs  les 
raviflent,  &  fes  humiliations  lés  con- 
fondent :  fes  merveilles  les  frappent, 
&  fes  fouffrances  les  touchent  :  fà  puif- 
fance  les  effraie,  &  fon  enfance  les 
raflure  :.ils  fentent  tout  ce  qu'il  pofle- 
xie  par  eflènce,  &  tout  ce  qu'il. a  pris 
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par  choix  :  ils  le  refpeiftent  comme 

leur  maître ,  ils  1  aiment  comme  leur 

Sauveur  >  ils  le  craignent  comme  leur 

Juge. 

Ce  ne  font  pas  là  vos  vues  ,  pé- 
cheurs! dans  les  feintes  approches  que 
vous  faites  de  votre  Dieu  v  la  terre  y 
a  plus  de  part  que  le  ciel  :  &  toute  vo- 
tre piété  n  eft  au  fond  que  pure  poli- 
tique. Vous  voyez  à  certains  jours  de 
Tannée  votre  Sauveur  environné  d'une 
nombreufe  cour  :  fes  auguftes  Autels, 
où  ks  adorateurs  fe  rangent,  font  ai- 
fément  remarquer  ceux  qui  ne  sy pré- 
fentent  pasiTEglife  fon  epoufe  y  pré- 
fide  enlouveraine,  qui  déclare  fes  in- 
tentions, &  qui  porte  même  fes  loix: 
vous  ne  voulez  paflèr ,  ni  pour  impie , 
ni  pour  excommunié ,  ni  pour  héré- 
tique :  le  monde  a  là-defliis  fes  atten- 
tions, &  vous  fongez  à  les  attirer  : 
fes  délicate  (les ,  &  vous  craignez  de 
les  choquer ,  fes  cenfures ,  &  vous 
cherchez  à  les  éviter  :  voilà  ce  qui 
vous  occupe  bien  plus  que  le  relpeâ:, 
l'amour  &  la  crainte  de  Dieu.  Vous 
prétendez  avec  ces  confidérations  hu- 
maines vous  approcher  de  votre  Dieu  ? 
Et  tout  motif  impur   en  éloigne  ,: 
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vous  voulez  vous  juftifier  à  fes  yeux , 
&  toute  intention  profane  devient 
ici  facrilége  :  vous  elpérez  vous  con- 
vertir &  vous  changer  ?  Et  tout  chan- 
gement eft  hypocrite,  s'il  nefk  da- 
bord  furnaturel  :c'eft  la  première  qua- 
lité d'une  converfion  véritable. 

Adoration  éclatante  :  féconde  cir- 
confiance  de  l'approche  des  Mages  : 
ils  ne  renferment  pas  au  dedans  lès 
pieux  fentimens  que  la  grâce  leur  fug- 
gère  :  ils  les  font  éclater  au  dehors 
par  les  marques  authentiques  qu'ils  en 
donnent  :  l'humble  profternement  de 
leur  corps  attefte  la  parfaite  foumiffion 
de  leur  efprit,  &  1  entier  affùjettifle-  \ 
ment  de  leur  cœur  :  Et  procidentes  ^f^,^.  ^^ 
xidoraverunt.  Par-là  ils  glorifient  Dieu  11. 
en  édifiant  les  hommes  :  ils  fe  (anfti- 
fient  eux-mêmes  en  fe  fandifiant  les 
uns  les  autres  :  ils  concourent  aux  def- 
feins  du  Sauveur ,  en  s'encourageant 
par  un  mutuel  exemple  à  puifer  à  k^ 
pieds  dans  les  fources  du  (alut  :  ah  ! 
pécheurs!  fouvent  vous  feriez  bien 
convertis ,  fi  vous  vouliez  bien  le  pa- 
roître.  La  crainte  de  paflèr  pour  dif- 
férens  de  ce  que  vous  étiez,  fait  que 
vous  êtes  toujours  les  mêmes  :  &  quoi-     - 
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que  dans  le  fond  ,  par  un  effet  de  là 
grâce,  vous  ayez  déjà ,  peut-être  jpaffé 
de  rattachement  au  vice ,  à  1  amour  de 
la  vertu ,  vous  n'en  avez  pas  le  mérite 
devant  Dieu ,  parce  que  vous  n'en  avez 
pas  les  apparences  devant  le  monde. 
Je  parle  de  ce  monde ,  ou  la  déclara- 
tion de  vos  bons  feniimens  feroit  con- 
npître  au  moins  les  miféricordes  dir 
vines  :  de  ce  monde,  où  la  conyiâion 
de  votre  retour  à  Dieu  raméneroit  bien 
des  âmes  égarées  fur  vos  pas  :  de  ce 
monde ,  où  les  démonftrations  de  vo- 
tre changement  feroient  pour  vous  des 
engagemens  à  ne  plus  changer  :  de  ce 
monde  enfin,  où  votre  amendement 
reconnu  aurort  des  fuites  importantes 
à  la  gloire  de  Dieu ,  néceflàires  à  l'é- 
dification du  prochain,  utiles  à  vo- 
tre propre  fureté  :  voilà  ce  qui  fait  que 
votre  converfion ,  fi  elle  n'eft  écla- 
tante ,  ne  fera  jamais  véritable. 

Troifiéme  circonftance  de  l'appro- 
che des  Mages  :  offrande  proportion- 
née à  labus  qu'il  ont  fait  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  &  de  plus 
cher  -,  de  1  or ,  de  lencens ,  &  de 
la  myrrhe  :  c'étoit  ce  qu'ils  prodi- 
TUDicju  autrefois  aux  Idoles,  &  c'cfl: 
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ce  qu'ils  répandent  maintenant  aux 
"  pieds  de  Jefias-Chrift.  Il  eft  jufte ,  Sei- 
gneur, diiènt-ils,  quece  qui  a  fervi 
à  vous  deshonorer ,  ne  ferve  plus  qu'à 
vous  rendre  hommage  :  il  eft  jufte 
que  la  Religion  vous  rende  ce  que 
vous  a  dérobé  l'impiété  :  il  eft  jufte  de 
réparer  l'abus  criminel  de  vos  dons  par 
un  plus  faint  ufage.  Oui,  pécheurs, 
il  eft  jufte  -,  &  cependant  c'eft  à  quoi 
vous  manquez.  Affez  heureux  quel- 
quefois dans  vos  recherches,  pour 
triompher  du  péché,  vous  n'êtes  ja- 
mais aflèz  reconnoiflàns  pour  offrir  à 
Dieu  ce  que  faint  Paul  en  appelle  les 
inftrumens  &  les  armes  :  Jàrma  ini^  •^^'^-  ^» 
quitatis.  Vous  quittez ,  par  exemple , 
à  certain  ige  les  manies  du  luxe,  les 
rafinemens  de  la  volupté ,  les  intri- 
gues de  l'ambition;  myftères  d'iniqui- 
té ,  idolâtrie  de  vos  paflîons  -,  vous  y 
renoncez  enfin ,  comme  les  Mages ,  au 
culte  de  leurs  idoles  :  mais  ce  bien  que 
vous  diflîpiez  à  la  recherche  des  vanités 
du  fiécle,  le  (âcrificz-vous  à  la  charité 
figurée  par  l'or  ?  Mais  ce  corps  que 
vous  livriez  aux  attraits  des  plaiiîrs  des 
fens ,  Timmolez-vous  à  la  mortification 
chrétiemie  &  nécellàife,  repréfentéc 
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par  la  myrrhe?  mais  ce  temsque  vcfOS 
prodiguiez  à  la  pourfuite  des  faveurs 
du  monde,  en  confacrez-vous  une  por- 
tion fuffifante  à  Toraifon  défignée  pat 
l'encens  ?  Votre  réforme,  vos  recher- 
ches apparentes  ne  font  donc  pas  une 
convernon  véritable  ,  parce  qu'elle 
n'eft  point  proportionnée  à  vos  déré* 
glemens ,  comme  celle  des  Mages. 

Telles  en  font  les  qualités  marquées  . 
dans  leurs  approches  :  en  voici  les 
fruits  oppofés  en^deux  mots  dans,  leur 
retour.  Ils  évitent  Hérodes,  &  s'en 
vont  par  un  autre  chemin  :  fuite  des 
occauons,  &  changement  de  con- 
duite. 

Le  premiers  avis  que  Dieu  donne 
aux  Mages  au  retour  dû  berceau  de 
Jefus-Chrift,  c  eft  de  ne  point  retour- 
Matt.  z.  ner  à  Hérodes  :  Ne  redirent  ad  Hero^  ^ 
**•  dem  :  Pourquoi?  (ans  doute,  parce 

que  ce  feroit  s'expofer  à  perdre  celui 
qu'ils  viennent  de  préférer  à  tous  leurs 
tréfors.  Quoi  qu'il  en  foit.  Dieu  leur 
commande  la  fuite,  &  il  eft  obéi.  Ni 
l'accueil  que  leur  avoir  fait  ce  Prince , 
ni  le  mal  qu'il  leur  pouvoit  faire ,  rien 
ne  peut  leur  arracher  vers  lui  un  feul 
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ncntd adorer,  &  qu'ils  adorent  enco- 
re, ils  s'écrient  comme  David-,  Pour* 
Œioi  >  Seigneur  !  chercherions-nous  à 
Claire  à  qui  vous  déplaît  ?  &  pourquoi 
craindrions-nous  qui  ne  vous  craint 
pas?  vosfentimens  font  devenus  les 
nôtres  :  &  pour  quiconque  vous  eft 
indiftérent ,  ou  contraire ,  nous  rt  a- 
vons  que  de  Thorreur  &  du  mépris  : 
Nonne  qui  oderunt  tCj  Domine ^  ode-^f*  ^^t» 

TCUnT 

Dieu  vous  fait  la  même  loi,  pé- 
cheurs! y  déférez-vous,  même  après 
vos  converfions  feintes,  &  vos  préten- 
dues dévotions  ?  Tout  objet  capable 
de  vous féduire,  devient-il  pour  vous 
un:  Hérodes?  Ne  trouvez -vous  pas 
mille  prétextes  d'intérêt ,  de  bienféan- 
ce,  denéceflité  même  pour  y  revenir 
toujours  ?  Sur  quoi  donc  prétendez- 
vous  n'être  plus  les  mêmes?  fur  ce  que 
vous  ne  pécnez  plus,  ou  que  vous  pé- 
chez moins  fouvent  ?  Mais   peut-on 
être  innocent  dès  qu'on  eft  préfomp- 
tueux-,  &  quand  on  défobéit,  a-rt-on 
droit  de  le  croire  fidèle  ?  Or  ne  pas  fuir 
toute  ocçafîon  dangereufe  &  prochai- 
ne ,  c^eft  préfumer  de  foi ,  c  eft  défobéir 
à  Dieu.  Votre  innocence  jipiaginaire  . 
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n  eftdoncqu  une  trompeufe  apparence, 
&  non  g^s  un  fruit  réel  deconverfipn. 
Finillons  cette  partie  par  la  fécon- 
de   obfervation   que  fait   TEvangile 
fur  le   retour    des  Mages  :  ils  s'en 
allèrent  par  un  autre  chemin  :  Ptf 
Matth.  aliam  viam  rcvcrji  funu  Ce  dicmiii 
i.  12.     étoit-il  plus  doux  ou  plus  pénible? 
Ceftde  quoi,  dit  faint  Grégoire,  il 
eût  été  fuperflu  de  nousinftruire.Cé- 
toit  aflez  de  nous  faire  entendre,  qu^ 
Texemple  des  Mages,  nous  ne  pou-, 
vons  aller  au  ciel,  notre  véritablç.pâr 
trie,  que  par  un  chemin  différent  de 
celui  qui  nous  en  a  éjoigné.  Or  c*eft 
en  fuivant  vos  penchans  ,  en  conten- 
tant vos  pallions,  en  flattant  vosfens, 
en  menant  une  vie  molle  &  fenfuelle, 
que  vous  vous  êtes  pervertis  &  déré- 
glés, ce  n  cft  donc  qu'en  combattant 
vos  inclinations,  en  mortifiant  votre 
humeur ,  en  mattant  votre  chair ,  en 
embraflànt  une  vie  auftère  &  crucifiée, 
que  vous  pouvez  vous  convertir   & 
vous  iàuver.  Point  d'égarement  qui 
n'ait  eu  {q%  tranfports,  fes  plaifirs,  fes 
/àtisfadions  :  point  de  retour  auflî 
qui  n'ait   fes  peines  ,    fes    gémiflè- 
mens  &  fes  larmes  :  Ptr  ddcclamcnta 
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àifcejjimus ,  jfcr  lamenta  revocamur. 

Prenez  tant  qu^il  vous  plaira  le  parti 
dur  relâchement  des  mœurs  contre  les 
régies  de  l'Evangile  :  diftinguez  dans 
la  cohveirfion  ce  qui  eft  d'obligation 
&  de  précepte ,  de  ce  qu'il  y  a  de  con- 
feil  &  de  perfedion  :  accordez  aux 
gens  du  fiécle,  c'eft-à-dire,  aux  plus 
grands  pécheurs,  lesadouciflTemens  & 
Its  facilités  de  la  pénitence,  &  laiflèz- 
cn  aux  habitans  du  cloître  ,  c  eft-à- 
dire ,  aux  âmes  plus  innocentes  ,  les 
févérités  &  les  rigueurs-,  fuflîez-vous 
auflî  engagés  dans  le  monde ,  que  les 
Rois  Mages,  il  faut  que  vous  preniez^ 
une  autre  route  que  celle  que  vous  avez 
tenue  jufqu'ici.  Si  après  avoir  adoré  , 
comme  eux,  Jefus-Chrift  naiflànt,  on 
vous  voit  rentrer  dans  les  voies  larges, 
dans  les  fociétés  de  plaifirs ,  dans  les  par- 
ties de  divertiflèmefns,  &  y  courir  mê-^ 
me ,  felbn  la  coutume  de  ces  jours  mal- 
heureux, avec  plus  de  fureur  qu'aupa- 
ravant ,  votre  converfion  eft  vaine , 
&  quelque  belles  qu'en  foient  les  ap- 
parences, elle  n'aura  point  de  fruits 
lolides  &  durables  :  Quarite  Dominum 
ïnjimplidtate  cordis. 

$ï  cela  eft,  me  direz-vous,  fi  telles 
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font  les  conditions   indifpenfables  S 

une  converfion  véritable ,  de  tant  de 

})écheurs ,  <jui  durant  ces  fêtes  mêmes, 
e  font  approchés  de  Jefus-Chrift,  com- 
bien peut-on  en  compter  qui  s  en  foiem 
approchés  fincérement ,  &  comme  il 
faut  ?  L  objedion  eft  eftrayante ,  mais 
peut  -  elle  arrêter  ?  Le  myftère  de  ce 
jour  n'en  eft-il  pas  une  preuve  fans 
réplique  ?  Eh  !  mes  Frères ,  je  vousle 
demande  à  vous-îmemç$,  de  tant  deper-» 
Tonnes  appellées  au  berceau  de  Jefys* 
Chrift ,  oc  averties  de  fà  naiilànce  ^ 
combien  en  vit-on  s'y  rendre  j  &  s'en 
retourner  changés  ,  convertis  ?  Quel- 
ques pafteurj)  au  plus  ,  &  trois  Ma* 
es.  Il  faut  donc  que  Iç  Dieu  dij 
lalut  foit  un  Dieu  bien  abandonné  : 
vous  en  allez  être  encore  plus  con-»- 
vaincus  par  les  deux  çaraârères  qu'il 
me  refte  à  vous  expofer,  Jç  les  abré-^ 
ge  ;  oppofons  d  abord  à  Tinfidélitç 
convertie  dans  les  Mages,  la  faulle 
juftice  réprouvée  dans  les  Jyifs,  Ç'çft 
le  fujet  de  ma  féconde  Partie, 

jj       V^'EsT  un  oracle  bien  terrible  que 
^ARTiB»  l'anathême  formel  que    Jefus-Chrift 


fa 
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tâîns  faux  )uftes  de  Ton  tem9 ,  quand 
il  dit  à  fes  difciples  :  Si  votre  juftice 
n'eft  bien  au  defliis  de  celle  des  Scri- 
bes &  des  Pharifiens,  vous  n'entrerez 
Jamais  dans  le  Royaunie  des  Cieux  ; 
Niji  abundaverit  jujlitia  vejlra  pluf-  ^^^  ^^ 
quant  Scribarum  &  Pkanjiorum  j  non  *^* 
intrabitis  in  regnum  cœlorum.  Oracle 
qu'il  vérifie  dès  fon  berceau ,  par  le  fe- 
cret  jugement  qull  y  exerce,  en  nous 
montrant  de  fauffes  juftices  plus  crimi- 
nelles devant  Dieu ,  &  plus  nuifibles 
au  /àlut,  que  Tinfidélîté  même  dans  la- 
quelle les  Mages  avoient  vécu. 

En  eflFet ,  je  remarque  dans  les  Juifs , 
aufquels  il  préfère  ces  Gentils ,  trois 
fortes  de  faufles  Juftices ,  qui  régnent 
encore  de  nos  jours  dans  le  Chriftia- 
nifme ,  &  qui  y  foûtiennent  le  fantô- 
me de  la  Religion  :  je  dis  le  fantôme 
de  la  Religion,  car  Tefprit  en  eft  bien 
éloigné,  comme  vous  le  verrez  dans 
la  fuite  :  juftice  d'état  &  de  profeffion  : 
juftice  de  cohnoiflànce  &  de  fpécula- 
tion  :  juftice  de  miniftère  &  de  fonction, 
juftice  d'état  &  de  profeffion ,  c'étoit 
celle  des  Princes  du  lacer doce  dévoués 
aux  Autels ,  &  qui  fe  repofoient  fur  la  j^^^  ^ . 
JÊUnteté  de  leur  yoomotx'.  Principes  a  ^ 
Myfiy  E 
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faccrdotum  :  juftice  de  connoiflànce  & 
de  (pccularion,  cétoit  celle  des  Doc- 
teurs de  la  Synagogue ,  verfés  dans  les 
divines  Ecritures,  &  qui  comptoient 
fur  la  fureté  de  leurs  lumières  :  Scrihas 
populi.  Juftice  de  miniftère  &  de  fonc- 
tion-, cetoit  celle  des  Interprètes  de 
la  loi ,  des  coopcrateurs  de  la  gracç 
établis  de  Dieu  pour  en  montrer  les 
voies,  &  qui  mettoient  tout  leur  mérite 
dans  l'interprétation  littérale  de  la  pa- 
Tbid.  ;.  ^^^  ^^  ^v^\3l  :  At  iUi  dixerunt  in  Be-' 
thhtm  Judd.  Juftices  apparentes ,  faut 
fes  jufticesijuftices  réprouvées  de  Dieu  : 
Pourquoi  ?  parce  qu  elles  fubfiftent 
fans  un  vrai  fonds  de  piété  -,  parce  qu  el-. 
les  fubfiftent  même  avec  de  grands  vi- 
ces, avec  Taveuglement ,  avec  l'or- 
gueil ,  avec  la  négligence. 

Avec  Taveuglement  -,  car  ces  faux 
Juftes,  tranquilles  fur  leur  état,  voient 
les  autres  qui  cherchent  Dieu ,  &  eux- 
mêmes  ne  le  cherchent  pas  :  avec  l'or- 
gueil -,  ces  faux  Juftes,  fiers' de  leurs 
lumières,  font  connoître  Dieu  aux  au- 
tres, &  eux-mêmes  ne  s'en  inftruifent 
pas  :  avec  la  négligence  -,  ces  faux 
Juftes,  contens  de  leurs  prétendus  fer- 
vices^  conduifent  le$  autxes  à  Dieuj 
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&  eux-mêmes  n  y  vont  pas  :  voilà  les 
égaremens  &  les  iUufions  des  Juife^ 
en  voici  le  châtiment  &  la  punition. 
Dieu  pui^t  leur  aveuglement  par 
l'endurciflèment ,  leur  orgueil  par  le 
mépris,  leur  négligence  par  1  abandon 
où  il  les  laide.  Examinons  en  peu  de 
mots  tous  les  traits  différens  de  ce  ta- 
bleau évangéUque ,  nous  y  reconnoî- 
trons  fans  peine,  trait  pour  trait,  le 
vrai  caradtère  des  faux  Juftes  de  notre 
fiécle.  Aveuglement  déplorable  de  l'é- 
lite du  peuple  de  Dieu ,  de  ks  Lévi- 
tes, defes  fâcrificateurs  mêmes!  En- 
gagés par  état  à  méditer,  à  défirer,  à 
demander  la  venue  du  Meflîe  -,  ils  dé- 
voient être ,  ce  femble ,  les  plus  ar- 
dens  à  le  chercher ,  les  plus  prompts  à 
le  connoître,  les  plus fûrs  même  de  le' 
trouver.  Si  pour  aller  à  lui  il  falloir 
des  lumières  extérieures  &  fenfibles , 
n'avoientr  ils  pas  entre  les  mains  les 
prophéties  qui  annonç  oient  fa  naif- 
lànce,  prophéties  dont  ils  voyoient 
devant  leurs  yeux laccompliflèment? 
Si  des  attraits  intérieurs  &  lecrets  leur 
étoientnéceflàires,  le  temple  facré,  & 
fes  auguftes  autels,  n'en  étoient-ilspas 
les  véritables  fources  ?  Temple  qu'ils 
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fréquentoient  tous  les^  Jours  »  auteb  - 
dont  ils  approchoient  fi  fouvent.  S'il»  . 
avoient  befoin  d'exemples  forts  8c 
toucbans ,  Dieu  ne  leur  envoie-t-til  mi 
des  Rojis  Mages»  Rois  étrangers 9  Mit^ 

ires  infidèles  )  <}ui  leuf:  découyjrent  pnr 
eur  arrivée  le  pouvoir  iSc  les  çhannes 
deJefus-Çhrift  naiflant^  Que  de  btr 
veurs!  qiiede  fecours!  &  que  de  gtsh 
ces!  Mais,  hélas!  ces  avantagés»  par  ■ 
r^us  quils  en  font,  tournent  à  leti^ 
perte.  Parce  qu'|l^  fpnt  domeftiquc^  - 
de  la  foi ,  ils  méprifent  ces  étrangers 
infidèles  :  ils  s'imaginent  être  au  ter- 
me ,  parce  qu^ils  font  en  voie  de  (âlut  : 
&  parce  que  chez  eux  le  Meflieeft  dé-« 
fire  &  attendu ,  ils  croient  1  avoir  déjà 
fuffifamment  trouvé  &  reconnu  :  c  eft  . 
ainfî  que  1  aveuglement  éloigne  fou- 
vent  de  Dieu  ceux  mêmes  que  leur 
état  en  approche  le  plus ,  &  que  le  vràî 

Erincîpe  de  leur  aveuglement  vient  de 
\  fauflè  idée  qu'ils  ont  de  leur  état 
mal-entendu.  Aveuglement  qui  règne 
encore  aujourd'hui  dans  le  Chriftia- 
nifme!  Que  de  piétés  feintes  !  que  de 
feuflès  dévotions  !  mais  qui  ne  font 
feintes  &  fan  fies ,  que  parce  que  ce 


&  des  piétés  fimplementdeprofefEon. 
Si  ces  piétés  &  ces  dévotions  itoient 
purgées  des  défauts  dont  les  défigu- 
rent Jes  perfônnej  qui  Jes  embraffent 
&  qui  Jesprofeflènt,  ce  feroient  des 
vertus  folides  &  véritables  j  elles  ar- 
riveroient  infailliblement4>ientôt  à  la 
perfection  :  fi  les  défauts  de  ces  pieux 
illuminés ,  &  de  ces  dévots  aveugles 
étoient  dépouillés  de  toute  profeflion 
de  piété ,  &  de  tout  exercice  de  dé- 
votion ,  ik  paroîtroient  à  leurs  yeux 
tels  ou  lis /ont  en  effet,  des  vices  abo- 
minables, &  qui  éloignant  infiniment 
de  Dieu.  Mais  parce  que  l'habitude  de 
leurs  vices  eft  mêlée  des  pratiques  de  la 
vertu,  parce  qu'ils  ont  un  attachement 
égal ,  &  à  leurs  déréglémens  de  mœurs , 
&  à  leur  régie  de  vie  :  parce  quen 
examinant  toujours  les  foibleflès  du 
prochain ,  ils  méditent  affidûment  les 
perfeftions  de  Dieu  -,  parce  qu'en  mé- 
prifant  les  bonnes  œuvres  mêmes,  ils 
eftiment  &  ils  louent  les  plus  fubli- 
mes  ouvrages  des  Saints-,  parce  qu'auffi 
inflexibles  à  ne  rien  rabattre  de  leurs 
louables  coûmmes,  qu'à  ne  rien  relâ- 
cher de  leurs  intérêts  humains,  ils  fré- 
quentent toujours  les  faintsmyftères, 

E  il) 
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tandis  qu'ils  s'éloignent  de  toute  ré- 
conciliation :  patce  qu'enfin  pi  us  entêtés 
de  leurs  dangereuft:»  préventions ,  que 
fournis  aux  railbnnables  fentimens  des 
autres,  iJs  prcniïent  les  caprices  de 
leur  etprit,  &  les  faillies  de  leur  hu- 
meur, pou  F 'de  s  infpi  rat  ions  de  la  gta-' 
ce  5  &  pour  des  révélations  ?  de  ce  mon* 
ftrueux  aOemblage  de  lumières  &  de 
ténèbres  y  il  fe  forme  un  coupable 
aveuglement  que  Dieu  réprouves  & 
qu'il  punit  comme  celui  des  juifs  >  d  un  ^ 
endurcifièmenc  funefte.  Car  en  vain  les 
Juifs  voient-ils  des  Mages  &  des  Rois 
tout  quitter,  tout  faire,  &  tout  tenter 
pour  trouver  Jefus-Chrift;  ils  ne  font 
pas  la  moindre  démarche  pour  les  fui- 
vrc.  Ils  fe  croient  en  bon  chemin»  Se 
ne  veulent  point  changer  de  route. 
Ainfî  nos  fairx  Juftes  ont  beau  voir  de 
grands  pécheurs  fe  réconcilier  avant 
que  d  approcher  des  fàcremens*,  s'ob* 
lerver  au  inoins^  les  jours  qu'ils  en  ap- 
prochent-, réparer  après  s*en  être  ap* 
proches ,  ce  qu'ils  ont  fait  ou  dit  dé 
mal-,  pour  eux  ils  perfiftent  toujours 
dans  leurs  animofités  fécrettes,  fous 
des  apparences  de  modération  &  de 
douceur,  dans-  leurs  impatiences  do- 
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bieftique,  fous  couleur  de  correâions 
jSaternelle  -,  &  dans  Jours  malignes  mé- 
difànces ,  fous  prétexte  de  charité  pu- 
ie>  &  de  iaint  zélé  :  ainfî  ils  meurent 
comme  les  Juife  dans  J  obftination  & 
fendurciflèment  ,  après  avoir  vécu 
comme' eux  dans  rillufîon  &  dans  la- 
veuglement,  caiifé  par  une  fauflè  juf- 
tice  d'état  &  de  profeflmn.  Premier 
caradtère  de  faufle  juftice. 

Orgueil  pitoyable  de  ces  Dodkeurs 
&  de  ces  Sçavans  du  peuple  de  Dieu! 
ravis  de  donner  aux  Rois  la  loi,  &  la 
lumière  aux  Mages,  ils  ont  honte  de  . 

f)rofiter  de  leurs  avis ,  &  fur-tout  de 
eurs  exemples.  Ils  veulent  bien  que 
Ton  fçache  qu'ils  les  ont  dirigés  &  inf* 
truits-,  mais  ils  ne  veulent  pas  que  Ton 
dife  qu'ils  les  aient  imites  &  fiiivis. 
Indulgens  poui:  eux-mêmes  dans  l'exé- 
cution du  oien ,  parcequ'il  en  coûte- 
rôit  trop  à  leur  amour -propre  :  ils 
(ont  exa£ks  jufqu'au  fcrupule  dans  la 
décifïon  pour  les  autres,  parce  qu'il  y 
va  de  leur  honneur  &  de  leur  gloire. 
Leurfcience  eft 'proprement  la  icience 
des  oracles ,  &  ils  abandonnent  la  fcien- 
ce  des  œuvres,  qui  pourtant  eft  la  vé- 
ritable fcience  du  falut ,  &  fans  laquel- 
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le  toute  autre  Juftice  n*eft  qu  une  )uf* 
tice  en  Ipéculation  &  en  idée.  Cette 
fauflè  )uftice>  Chrétiens  Auditeurs  > 
n*eft  point  enfevelie  avec  la  Synago- 
gue :  elle  a  pafle  dans  notre  fiéele  :  fîé- 
cle  critique  s'il  en  fut  jamais  j  où  cha- 
cun veut  s*ériger  en  réformateur,  non 
de  foi-même,  mais  des  autres,  &  fur- 
tout  de  fes  guides  :  le  laïc  du  Prê- 
tre ,  le  féculier  du  Religieux ,  le  cour- 
tifan  du  Magiftrat ,  le  Magiftrat  de 
TEglife ,  &  le  particulier  de  tout  TE- 
tat ,  &  de  ceux  qui  le  gouvernent  : 
fiécle  où  la  vaine  gloire  de  reprendre 
les  déréglemens  viables,  dérobe  le  fo- 
lide  avantage  de  profiter  des  vertus 
connues-,  ou  Ton  eft  plus  curieux,  & 
plus  habile  à  relever  tous  les-  abus 
qu'il  faudroit  corriger ,  qu'à  recueillir 
tous  les  exemples  qu'on  devroit  fuivre  : 
fiécle  difcoureur ,  où  l'on  rencontre 
plus  de  maîtres  que  de  difciples ,  oi^ 
tout  le  monde  fe  mêled'enfeigner,  & 
peudeperfonneso^t  à  cœur  d'édifier: 
où  Ton  peut  dire  de  la  plupart  des 
hommes,  ce  que  faim  Auguftin  difbit 
de  Sénéque  :  que  la  vertu  qui  brilloit 
dans  fes  difcours,  difparoilïoit  dans 
fes  œuvres:  Fjrtus adfuk docenti ^  dt- 
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juit  viventL  Siècle  pervers ,  où  plus 
que  jamais  la  fé  vérité  eft  en  vogue,  & 
le  relâchement  en  vigueut  •,  où  com- 
mes  les  Juift ,  on  a  trouvé ,  fi  vous  V0U7 
lez,  Jefus-Chrift  dans  la  fiiblimité  de 
{es  divines  Ecritures  ,  &  dans  la  pu- 
reté même  de  fes  faintes  loix  :  mais 
où  on  ne  le  cherche  plus,  comme  les 
Mages ,  dans  la  fimpDcité  de  fon  en- 
fance ,  &  dans  Thumilité  de  fon  ber- 
ceau :  où  la  morale  enfin  la  plus  étroi- 
te Jointe  à  la  pratique  la  plus  com- 
mode ,  n  eft  plus  qu  une  fcience  vaine  ^ 
qui  attire  leftime  des  hommes,  & 
le  mépris  de  Dieu.  Car  c  eft  ainfi  qu'il 
punit  les  Doâreurs  de  Ja  Synagogue.  Il 
ne  tient  compte,  ni  de  leurs  dodes 
recherches,  ni  de  leurs  heureufes  dé- 
couvertes, tandis  qu'il  bénit  &  qu'il 
recompenfe  tous  les  pas  des  Rois  Ma- 
ges :  &  c'eft  encore  ainfi,  je  le  dis, 
hélas  !  peut-être  à  ma  propre  condam- 
nation-, c'eft  encore  ainfi  que  tant  de 
fauffes  lumières  du  Chriftianifiîie ,  qui 
brillent ,  mais  qui  n'échauffent  pas , 
jettent  ici-bas  quelque  fi.îmée ,  &  s'al- 
lument en  l'autre  monde  des  feux  éter- 
nels. Un  pécheur  humble  &  fournis, 
çotmiQ  le§  Mages  >  dit  faint  Chry# 

Ev 
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foftômeï  ]  emporte  autant  fur  ces  |uf' 
tes  fçavans  &  Tuperbes ,  que  les  paro- 
les le  cèdent  aux  aftions ,  &  rinftru- 
ftion  à  la  pratique.  Second  caradère 
de  faufle  juflice  :  juftice  deconnoiflan- 
ce  &  de  Ipt'cuîation. 

Enfin  négligence  inexcufable  de" 
tous  ces  MiJiiftres  zélés  du  peuple  de 
Dieu  !  contenu  d'avoir  ouvertement 
conteiïe  lattente  de  leur  Mefîîe ,  d a- 
voir  hautement  publié  les  promefles 
de  fa  venue,  d avoir  marqué  même 
diftinétement  le  lieu  delà  nailTance, 
ils  fe  1  ça  vent  li  bon  gré  d*avoir  rendu 
ce  témoignage  à  la  vérité  y  qu'ils  en  de- 
meurent là  {ans  aller  plus  loin  >  com- 
me s'ils  navoient  plus  rien  à  faire,  & 
qu'ils  eaflènt  rempli  toute  juftice  9 
en  gardant  fimplement  une  juftice  de 
Miniftère  &  de  fondlion  :  &  telle  eft 
encore ,  à  la  bien  confidérer ,  celle 
d  une  infinité  de  Chrétiens  de  nos 
jours.  Leur  vie  eft  fans  reprocbe,  &  leur 
confcience  fans  remords.  Sur  quoi  > 
je  vous  prie  ?  fur  ce  qu*ils  paroiflènt 
avoir  de  la  foi ,  de  la  religion ,  de  la 
régularité  même.  Mais  qu'ils  conful- 
tent  leur  efprit,  &  qu'ils  fondent  leur 
itBur ,  ils  verront  que  leur  foi  n  eft,  à 
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le  bien  prendre ,  qu  vme  fimple  défé- 
rence à  Tautorité  du  fentiment  com- 
mun, plutôt  quune  conviâion  vive 
des  vérités  de  TEvangile  -,  leur  Reli- 
gion ,  un  àilîijettiflèment  fervile  à  la 
pratique  extérieure  de  quelques  œu- 
vres mortes  &  vuides  des  fentimens 
intérieurs  qui  leur  font  propres,  & 
qui  en  font  le  prix  &le  mérite  devant 
Dieu.  Leur  régularité,  un  faftueux  at- 
tachement aux  obligations  dont  ils  font 
comptables  au  public ,  fans  aucune  at- 
tention aux  devoirs  moins  éclatans, 
quoiquaufïï  importans,  &  peut-être 
plus  néceflàires  au  iâiut.    Eh  !    quel 
fruit  peuvent-! ils  attendre  de  cette 
fauflè  juftice,  qu'un  trifte  abandon  de 
Dieu  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  qu'il  paya  les 
fpécieux  fervices  de  ces  froids  pané- 
gyriftes  de  fon  divin  berceau  ?  Il  y  re- 
çut les  Mages ,  qu'ils  lui  adreflèrent , 
&  dans  les  Mages  les  prémices    des 
Nations  -,  pour  eux ,  il  les  en  exclut , 
&  toute  leur  troupe  pharifaïque  avec 
eux.   Trifte  abandon ,  qui  dure  en- 
core de  nos  jours  !  Ou  font  mainte- 
nant, mes  Frères,  ces  premiers  zéla- 
teurs du  vrai  Mellîe?  Que  font  deve- 
lius  leurs  autels  &  leurs  facrifices?  à 
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kurs  prophéties }  A  notre  £dut>  sî- 
ppnd  fkint  Auguftin ,  &  à  leur  répso* 
bation.  Et  n'eft-ce  pas  encore  ainfî» 
que»  (ans  remonter  jufquaux  Jiii6r 
nous  voyons  àbandônoés  de  Dieu'des 
peuples  entiers  9  chez  qui  btilldiiQic 
autrefois  la  pureté  de  la  foi,  &  k  fida* 
teté  même  de  la  loi  chrétienne  ;  ipais- 
dont  la  religion ,  peu  à  peu  afibiÙie» 
n'étoit  plus  que  repréfentaidon  &  spec- 
tacle*, &  k  piété,  prefque  éteinte» 
que  miniftère  &  fonâipn. 

Nous  avons  profité  de  leurs  pertes  > 
&  d autres,  fi  nous  ny  prenons  g^-* 
de,  pourroient  biehprofi^r  des  no* . 
très.  Déjà  le  dépérillement  de  la  fol, 
&  le  refroidiflèment  de  la  piété  parmi 
nous,  ne  nous  avertiflènt-ils  pas  de 
Jour  en  jour  que  nous  trouvons  les 
mêmes  écueils,  &  que  nous  courons 
aumêmeoaufrage?  De  fi  triftes  exem- 
ples j  que  vous  avez  devant  les  yeux, 
ne  dpivent-ils  pas  vous  porter  à  juger 
févérement  de  vos  juftices?  Hélas! 
on  vous  exhorte  aflez  tous  les  jours , 
mes  Frères ,  à  examiner  en  vous  ce  qu  il 
y  a  de  répréhenfible  &  de  défectueux, 
&  on  ne  peut  trop  vou$reconunander 
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tette  (àinte  pratique  :  mais  moi  Je  vous 
exhorte  aujourd'hurà  exattaiiier  même 
ce  qui  vous  y  paroît  de  bien,  de  loua- 
ble, &  de  laint.  Je  crains  du  moins^ 
autant  vos  vertus  que  vos  vices.  Tou- 
tes comme  vous  venez  de  Je  voir, 
ne  font  pas  reçues  au  berceau  de  votre* 
Sauveur,  beaucoup  moins  au  tribunal 
de  votre  Juge  :  &  celles  qui  s'attirent 
^le  plus  le  uif&age  &  l'approbation 
des  hommes,  font  les  plus  expofées 
aux  anathêmes  &  à  la  réprobation  de 
Dieu. 

Achevons,  &  à  la  fauflè  juftice  ré- 
prouvée dans  ks  Jui6,  ajoutons  l'im- 
piété confondue  dans  Hérodcs  &  /â 
Cour.  C  eft  la  conclufion  de  ce  dit- 
cours. 

JN  Ou  s  voyons  dans  Hérodes  &  ^' 
dans  fa  cour  trois  funeftes  effets  de  ^^^'^^^ 
rétat  de  ces  impies,  qui  ne  cherchent 
Dieu  que  pour  le  braver,  &  qui  en 
font  eux-mêmes  pourfuivis.  Le  trou- 
ble, Timpofture  &  le  défefpoir.  Non 
on  ne  reconnoît  plus  Hérodps  depuis 
qu'il  perfécute  Jefus-Chrift  ^  ce  n'eft 
plus  cet  habile  politique ,  élevé  fur  le 
ihrône  par  fon  adrcfïe  i  c  eft  un  ipal- 
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. .  heureux  phrénétique  égaré  dans  Uê 
noirs  accès  de  (es  (ombres  fureurs.  Un 
enÊuic  au  berceau  Tépouyante  I  eft-ce 
tan  Roîî  jcft-ce  un  Dieu)  il  veut  s*ai 
éclairdr ,  &  il  ne  peut  s'en  affibcTr 
Son  trouble  le  jette  dans  de  contiiiuel* 
les  redhterches»  &  ces  recbetdKs 'le 
replongent  dans  de  nouirelles  idai^ 
mes.  Mages  ,  étoiles ,  prophéties! 
heureux  préfages  du  MelHe  !  vous  £te» 
pour  Hérodes  de  cruels  pronoftics.! 
autant  de  merveilles,  autant  demonf» 
très  à  fes  yeux.  Il  en  entrevoit  la  vérité  F 
mais  dans  le  point  de  vue  le  phis  pro« 
pre  à  le  tourmenter  \  aflèzcacnée  pour 
échapper  à  ;(ès  curieufes  pourdiites, 
aflèz  connue  pour  exercer  fes  cruelles 
inquiétudes.  O  Dieu  !  que  vous  êtes 
terrible  à  vos  ennemis,  lors  même 

2 lue  vous  les  ménagez  !  &  que  fans 
clat,  dès  cette  vie,  vous  fçavez  bien 
vous  venger  de  leurs  outrages  !  Non , 
dit  le  Saint-Elprit  5  ni  raifon,  ni  re-' 
J/I48.     pos  pour  les  impies  :  Non  ejlpax  im- 
zz.         piis.  Point  de  folidité  dans  leur  ef- 

S>rit,  de  quelque  force  de  génie  qu'ils 
e  flattent.  Témoins  les  fyftêmes  qu'ils 
embraflènt,  mille  fois  plus  incorapré- 
henfibles  que  les  dogmes  qu'ils  com- 


battent.  Les  rêveries  d'un  petit  nom- 
bre de  libettins,  comme  eux  difperfés 
&  deteftés  dans  chaque  fiécle  -,  voilà 
FEvangile  auquel  ils  foufcrivent.  Les 
témoignages  de  tout  ce  qu'il  y  a  ja- 
mais eu  au  monde  de  plus  fàge  &  de 
plus  faint;  voilà  les  oracles  contre 
tefquels  ils  fe  révoltent.  Point  de  cal- 
me dans  leur  cœur ,  quelque  air  d'af* 
iûrance  qu'ils  affeûent.  Leur  embar- 
ras paroît  jufques  dans  leurs  triom- 
phes :  &  dans  les  fuccès  mêmes  qu'ils 
le  donnent,  ils  ne  parlent  de  Reli- 
gion que  comme  des  gens  inquiets  qui 
cherchent  à  fe  calmer  >  ou  plutôt  à  s  é- 
tourdir  dans  leur  libertinage. 

A  quoi  bon ,  en  effet ,  s'attacher 
comme  ils  font,  à  tous  propos ,  à  rele- 
ver les  prétendues  fimplicités  de  la 
créance  commune?  Eft-ce  zélé, de  la 
vérité  ?  Mais  qu'ont-ils  tant  à  lui  op- 
pofer,  que  de  bons  mots>  des  contes 
ridicules,  &  de  fades  railleries  !  Ah! 
c'eft  donc  envie  d'égayer  leurs  re- 
mords ,  &  de  fe  diftxaire  des  perple- 
xités ou  les  jette  leur  incertitude  :  c'eft 
que  la  foi  eft  pour  eux  une  lumière 
importune ,  allez  forte  pour  deflîller 
leurs  yeux,  &  pour  leur  ôter  le  repos 
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qu'ils  voudroient  bien  goûter  dans 
leurs  ténèbres  :  mais  trop  foible  en 
eux  pour  diffiper  les  iilufions  de  leur 
cœur ,  &  pour  y  porter  cette  douce 
tranquillité  ^   qu'elle  ne  répand  que 
dans  les  cœurs  des  vrais  fidèles.  En  cet 
état ,  tout  ce  qui  confole  les  gens  de 
bien ,  les  défoie.  L'immortalité  de  i'a- 
me,  fource  de  nos  véritables  gran- 
deurs*, l'éternité  d'une  autre  vie>  fon- 
demens  de  nos  plus  belles  efpérances: 
h  providence  d  un  Dieu  proteâieur  de 
nos  intérêts ,  juge  de  nos  actions,  ar-; 
bitre  de  nos  deftinées  :  ce  font  là  les 
connoiflànccs  qu'il  s'efForcept  d'afFoi- 
blir ,  &  qu'ils  ne  fçauroient  entière- 
ment effacer.  Us  ont  beau  fubtilifer  : 
ce  n'eft  point  par  raifonnement,  c'eft 
par  fentiment  que  nous  croyons  ces 
vérités  :  &  tous  les  efforts  de  la  raifon 
ne  peuvent  détruire  les  imprellîons  de 
la  confcience.   Le  parti   donc   qu'ils 
prennent ,   à   l'exemple  d'Hérodes  , 
c'eft  de  s'envelopper  dans  leurs  dou- 
tes ,  de  fe  livrer  à  leurs  agitations ,  &  de 
conferver ,  aux  dépens  de  leur  repos , 
le  règne  de  leurs  pafïîons  tyranniques. 
Quelle  étrange  frénéfîe!  le  trouble; 
premier  effet  de  l'impiété. 
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L'impie  n  eft  pas  plus  heureux  à 
tromper  les  autres  qu'à  fe  tromper 
lui-même.  U  a  beau  feindre  &  fe  maf- 
quer  ,  il  eft  toujours  connu  pour  ce 
qu'il  eft ,  fous  quelques  beaux  dehors 
qu'il  fe  cache.  Je  ne  veux  qu'Hérodes 
pour  exemple.  Ne  feignit-il  pas  de 
vouloir ,  comme  les  Mages ,  adorer 
Jefûs-Chrift  ?  ne  contrent-il  pas  leur 
zélé ,  &  n  emprunta-t-il  pas  meitie  leur 
langage  '>  Ut  &  ego  vcniens  adorent 
eum.  Et  cela  pour  furprendre  leur  re-  ^^'^* 
ligion,  &  pourimpofer  à  leur  piété  ,  ^*  * 
dans  l'horrible  zutniSLt  qu'il  médi- 
toit  contre  le  Sauveur  du  monde.  Ce- 
pendant les  furprit-il  ?  leur  impofa-t-* 
il  en  effet  î  &  ee  fameux  trompeur  ne 
fe  vit-il  pas  trompé  lui-même  dans  k^ 
criminelles  efpérances  ? 

Dieu  révéla  fon  cara<aère  caché ,  & 
(es  deffeins  fecrets  ,  &  ne  permit  pas 
que  les  Mages  fuffent  les  dupes  de  cet 
hypocrite  :  pour  dévoiler  Timpie  &  le 
décréditer ,  il  n'eft  plus  befoin ,  mes 
Frères,  de  pareil  mir^le.  Ce  n'eft 
plus  guère  même  du  mafque  de  la 
piété  qu'il  fe  couvre  :  l'artifice  eft  fi 
ufé  &  fi  décrié,  qu'il  eft  auflî  peu  fur 
de  s'en  fervir ,  qu'il  eft  rare  de  s'y  mé- 


et  joinesgetss»  desfemàKs>  deschrë^ 
tiens  à  demi^rvertis,  ou  txMit-à^^fide 
ignorans ,  xpi  n  ont  pas  aflèz»  ou  cfe . 
.  bnUéce,  ou  de  force,  pour  détouvrit 
la  fauilèté  &  pour  repouflèrh  foi* 
blefle  de  leurs  raifonnemem  CV;ft 
eft  aâez  :  épargnons -leur  le  détail 
des  autres  crimes  auxquels  ils'&abai>" 
donnent  en  fecret,  dès  qu'ils  ont  pet* 
du  la  vue  de  Dieu>  &  1  attente  de  fes 
lugemens^  l^efpératKe  &  la  crainte 
d'une  dtitre  viei  Ot  apharnement  ina^ 
lin  qu  ils  ont  à  étouffer  la  religion  8c 
la  foi,  dans  le$  cœurs  &  dans- les  e(^ 
prits  les.  plus  &ciles  à  féduire,  fuffic 
krul  pour  qu  on  regarde  l'impie»  Cdni- 
me  le  dlus  cf uel  tyran  des  âmes ,  le 
plus  defefpéré  fcélérat ,  &  le  plus  ir- 
réconciliable ennemi  de  Dieu. 
.  Ne  le  défefpérons  pas  cependant  9 
la  grâce  qull  combat,  &  dont  il  peut 
être  encore  la  conquête,  nous  engage 
à  ne  le  point  abandonner,  comme  el^ 
ne  l'abandonne  pas  elle-même  durant 
la  vie.  La  foi,  dont  il  efl  le  perfé- 
cuteur ,  mais  dont  il  peut  devenir  le 
difciple  nous  apprend  que  tant  qu'il 
refpire ,  il  peut  rentrer  Tous  fes  aima- 
bles  lûixt  Difons  donc  auiourd'hui  à 
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Ilmpie  déclaré,  comme  au  faux  jufte, 
&  au  pénitent  fînçère,  ce  qqe  le  Pro- 
phète nous  dit  à  tous  :  Cherchez  le  Sei* 
gneur,  tandis  que  vous  pouvez  le  trou- 
ver :  Quarite  Dominum  j  dum  inve^ 
niripotèjl.  Cherchez  Dieu,  raaischerî- 
chez-le  en  Dieu ,  ajoute  faint  Bernard  \ 
c*eft-àKiire ,  comme  l'explique  ce  Pè- 
re :  he  cherchez  rien  plus  que  Dieu  : 
ne  cherchez  rien  autany  que  Dieu  :  ne 
cherchez  rien  même  aptes  Dieu  :  Ni- 
hil  prétter  ipfum ,  nihiltanquam  ipfum  y 
nihilpojlipfum.  Ne  Cherchez rienplus 
que  Dieu^  car  ce  Teroit  Jà  le  per/ecu-^ 
ter,  &  yops  tourmenter  comme  Hé- 
rodes  qui  plus  ardent  pour  fa  fortune 
que  pour  fa  religion,  fans  vivre  heu^ 
reux ,  vécut  en  impie  :  Nihil prêter  ip* 
fum.  Ne  cherchez  rien  autant  que 
Dieu  :  car  ce  feroit  là  le  méconnoî- 
tre,  &  vous  aveugler,  comme  les 
Juifs,  qui  auflî  pleins  de  leur  propre 
grandeur ,  que  de  celle  de  leur  Meffie  , 
s'égarèrent,  &  ne  le  trouvèrent  pas  ; 
Nihil  tanq^am  ipfUm.  Ne  cherchez 
rien  même  après  Dieu  :  c'eft  là  le  vrai 
moyen  de  le  glorifier,  &  de  vous 
fanftifier-,  comme  les  Mages,  qui  dé-* 
^taichés  de  tout  pour  trouver  Jefusr 
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Chrift  »  vinrent  mettre  à  fes  ple4i' 
:leurs  tréfors  &  leurs  couronnes  »  &  %èà 
retournèrent  enrichis  &  comblés  d*uii 
.iuraoit  continuel  de  Êiyeurs&degFS^- 
ces  :  Nihilvefi  ipfum.  Cherchez  Dieu 
tandis  qu'il  en  eft  tems>  &  qu'on jpeiit 
le  trouver  :  Dum  invéniri  potcjt.  Le 
lems  de  le  chercher,  c'eft  la  vie  :  le 
tems  de  le  trouver»  c  eft  la  mort,  &le 
tems  de  le  poflèder ,  c  eft  Téterniié' 
bienheureufe  que  je  Vous  fouhaite« 
Amen. 


TI5> 


SERMON 


POUR  LE  JOUR 
DE    LA     PURIFICATION, 

Verfecerunt  omniafecundum  legem  Dominé. 
Ils  accomplirent  tout  fclon  la  loi  du  Sci* 
gnçur.  Luc.  ch.  2. 

C'Es  T  la  conclufion  que  tire  TE- 
vangile  de  la  Purification  de  la 
fainte  Vierge ,  &  de  la  Préfentation  de 
Jefus-Chrift.  Sous  quelle  idée ,  Chré- 
tiens Auditeurs,  vous  répréfenterai^ 
)e  aujourd'hui  Marie  \  &  de  tant  d'é- 
loges coniàcrésà  fon  honneur,  auquel 
dois-je  m  attacher  dans  cette  augufte 
/   folemnité  ?  La  peindrai-je  à  vos  yeux 
comme  Tarche  de  la  nouvelle  alliance  » 
l'aurore  du  foleil  de  juftice  -,  laube 
.  fure  &  tkios  tgche  du  jour  naiÛànt  de 
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la  loi  de  grâce  ?  Telle  s  ëc  plus  belle 
encore   parut  Marie   dès  le  premier 
moment  de  fon  immaculée  Concep- 
tion. Mais  aujourd'hui  >  qwe>  comme 
un  aftre  éclipfé  >  elle  fe  cache  fous  les 
iëmbres  voiles  d'une  cérén¥>nie   lé- 
gale qui  la\roit  des  taches  ,  que  tou-  ' 
jours  Vierge  >  elle  n  avoir  pu  contrac- 
ter \  aujourd'hui  j  que  par  un  excès 
d'humilité ,  elle  vient  ie  confondte  au  I 
milieu  d  une  troupe  profane  de  femmes 
fécherefles  »  aujoutd'hui  >   que  pour 
plaire  davantage  à  (on  Dieu  s   toute 
pure  qu'elle  ells  elle  s'ocupe  du  foin 
de  fe  purifier  :  *ne  renonce-r-elle  pas 
aux  honneurs  dûs  à  ion  irrépréhenfi* 
ble  pureté  ?  Irai-jedonc,  pour  relever 
fétat  de  Ùl  pureté  virginale ,  vous 
produire  le  privilège  de  fa  maternité 
divine  -,  viendrai-je  vous  rappeller  le 
pércieuK  fouvenir  de  cet  heureuxuio^ 
ment  ou  le  ciel  &  la  terre  attendoient 
de  Ton  confentement  le  défiré  des  na- 
tions, &  le  Sauveur  du  monde  ?  C  eft 
la  peinture  que  nous  fait  l'Evangile  de 
Marie  élevée  à  la  dignité  de  Mère  de 
Dieu;  mais  non  pas  de  Marie  mi« 
fe  indiftinâement  au  rang  de$  iQçres 
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Ce  neft  donc,  ni  comme  Vierge 
j)ar  excellence.,  ni  comme  Mère  par 
miracle  ,  qu  elle  paroît  aujourd'hui 
dans  le  temple.  Ç  eft  pomme  la  plus 
.humble  &  la  plus  foumife  de  toutes 
les  créamres  :  &  (es  exemples  en  ce 
Jour  de  Ton  humiliation  ic  de  Ton 
abaiflèment,  nous  difent  beaucoup 
mieux  que  fes  paroles  au  jour  de  fon 
élévation  &  de  fà  gloire  :  Voici  la  fer- 
yante  du  Seigneur  :  Ecce  anc'Ula  DO"  Luc,  x» 
Tnlni.  3^» 

En  eflfèt,  qu  eft-ce  que  fervir  Dieu  ? 
finon  obéir  promptemeot  à  ks  loix, 
exécuter  ponduellemenç  (es  ordres  t 
fe  foûmettre  aveuglément  à  toutes  les 
volontés  adorables.  Or  voilà  ce  que  ^ 
Marie  nous  apprend  dans  ce  myftère  ^ 
que  les  Pères  ont  appelle  le  myftère  de 
la  parfaite  obéiflànce  ;  Totiuspuntatis 
mater  j  dit  faint  Laurent  Juftinien  » 
purgationis  IcgitiniA  fpcciem  fufccpit  ^ 
ut  obedientijfimât.  humilitatis  virtutem 
infinuaret.  Car  je  renier  que  dans  fEvan- 
gile  de  ce  jour ,  deux  loix  expjrefle-^ .  ' 

ment  portées  par  le  Seigneur ,  &  reli^ 
^ieufem^nt  pbfervéespar  Marie.  L  une 
regardoit  la  purification  de  la  mère  , 
&  lautre  Toblation  du  Fils.  La  prc- 
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miére  confiftoit  en  de  fimples  obfer- 
vances,  &  de  pures  cérémonies.  La 
féconde  étoit  plus  intérieure  &  plus 
(pirituelle.  Se  feparer  durant  quelques 
jours  du  commerce  du  monde,  s*abfte- 
nir  pour  un  tems  de  tout  ce  qui  étoit 
facré,  venir  par  quelque  offrande  fol- 
iiciter  les  prières  des  miniftres  du  Dieu 
Vivant,  c'étoit  où  fe  réduifoit  la  loi  de 
la  Purification,  Mais  porter  les  pre- 
miers nés  au  temple ,  les  préfenter  à 
Tautel ,  les  offrir  au  Seigneur,  c'étoit 
faire  un  aveu  public,  qu*on  n avoir 
aucun  droit  fur  leur  deftinée*,  recon- 
noître  qu'ils  appartenoient  à  Dieu  feul  •, 
protefler ,  que ,  fî  on  les  retenoit  en- 
core ,  ce  n'etoit  que  pour  les  élever  , 
comme  des  vidimes  dévouées  à  fa 
gloire.  Ainfî  donc  Tobfervation  de  ces 
deux  loix ,  pour  être  entière  &  par- 
faite, devoit  être  tout  à  la  fois  littérale 
&  fpirituelle. 

Et  telle' eft  encore  celle  que  nous 
devons  tous  à  la  loi  de  notre  Dieu. 
Car  cette  divine  loi  a  fâ  lettre  &  fon 
cfprit  :  c  eft-à-dire ,  qu  elle  a  des  de- 
voirs qu'elle  prefcrir,  &des  fentimens 
qu  elle  infpire.  C  eft  le  b^au  caradtèrc 
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.ce  Prophète  ,  eft  pure  &  fans  tache  : 
Lex  Dominl  immaculata  :  voilà  pour  pr  i%. 
la  lettre.  ElJe  régie  les  plus  fecrets  s. 
mouvemens  de  lame ,  &  elle  étend  fon 
•pouvoir  jufques  fur  les  cœurs  :  Con-  JUJ^ 
yenens  animas  :  voilà  fon  eiprit,  C  eft 
dans  Tunion  inféparable  de  ces  deux 
parties  de  la  loi,  que  confifte,  &  fon 
eflènce ,  &  fa  perfection.  Si  vous  en 
altérez  la  lettre  ,  vous  en  corrompez 
la  pureté ,  &  vous  vous  rendez  préva- 
ricateur. Si  vous  en  abandonnez  Tcf- 
prit,  vous  en  perdez  tour  le  mérite , 
vous  n'obéiflèz  plus  qu*en  e/c/ave  for- 
cé, vous  n  êtes  plus  qu'un  vil  merce- 
naire. Et  voilà ,  dit  faint  Auguftin , 
d*oii  vientledéfordrejla  confufion,& 
le  fcandale  du  Chriflianifme.  C'eft  un 
abus  bien  ancien',  d  afFoiblir  Ikns  fcru- 
pule  la  loi  de  Dieu  ,  d'en  diminuer  le 
joug  fans  autorité ,  &  d  élargir  la  voie 
du  ciel  par  des  explications  arbitraires 
&  préfomptueufes.  Car  les  uns  inter- 
prètent à  leur  gré  la  loi  ^e  Dieu  :  &  au 
lieu  de  régler  leurs  mœurs  fur  eUe ,  ils 
veulent  la  régler  fur  leurs  mœurs  \  en 
forte  qu'elle  ne  les  oblige  qu  autant 
cju  elle  leur  plaît.  Première  illuiîon. 
I> autres»  uniquement  attentiÉs  aux 
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obfervances  extérieures  ,  gardent ,  & 
vous  voulez  les  dehors  de  la  loi  :  mais 
n*en  prennent  jamais  1  efprit ,  &  n'ont 
qu'une  Religion  de  pure  repréfenta- 
tion^  &  de  umple  fpeâade.  Second» 
îUufion. 

Pour  corriger  ces  deux  abus,  fi 
communs  dans  le  monde  Chrétien ,  je 
ne  veux  aujourd'hui  que  l'exemple  de 
Mariç.  Cette  Vierge  fi  pure,  malgré 
touteçles  raifons  qui  femolent  l'exemp- 
ter de  la  purification ,  s'y  foûmet  fans 
reftriftion  :  &  nous  apprend  par-là  à 
obferver  la  loi  à  la  lettre  :  première 
lnftru6tion.  Cette  Mère  fi  tendre  y  non 
contente  d'accomplir  à  l'extérieur 
Toblation  de  fon  Fils,  y  conforme  fes 
fentimens  :  &  nous  enfeigne  par-là  à 
obferver  la  loi  (elon  fon  efprit.  Seconde 
inftrudtion.  Si  donc  nous  voulons  être 
de  zélés  imitateurs  de  Marie ,  foyons  » 
comme  elle  ,  de  parfaits  obfèrvàteurs 
de  la  loi.  Attachons-nous  à  la  lettre  : 
prenonsrcn  Tefprit.  C'eft  le  partage 
de  ce  difcours ,  &  le  fruit  de  ce 
myftère. 

Vierge  fainte  ,  c'eft  à  vous  de  nous 
donner  de  fi  importantes  leçons.  Née 
lour  commander  au  maître  de  l'unir 
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vêts,  vous  mettez  votre  gloire  à  vous 
y  foûmcttre , plus  jaloufe  delà  dépen- 
dance que  vousimpofe  le  titre  de  créa- 
ture, quedel  autorité  que  vous  donne 
la  qualité  de  mère  de  Dieu*  Imprimez 
au  Tond  de  nos  cœurs  cette  humble 
fôdmiffion ,  &  cette  docilité  parfaite* 
Apprenez  à  de  vils  efclaves ,  à  des  en* 
fans  rebelle  s ,  à  de  coupables  pécheurs  % 
à  refpeder  les  volontés  adorables  d*ua 
maître  fouyerain ,  que  nous  devons 
honorer-,  d'un  père  bienfai&nt ,  que 
nous  devons  aimer ,  d'un  juge  redou- 
table ,  que  nous  devons  craindre.  C  eft 
la  grâce  que  nous  vous  prions  de  nous 
obtenir  par^otre  interceflîon.  Ave^ 

QU  E  L  ou  E  bien  conçues  9  &  quel-  ^  ^* 
que  lagement  portées  que  puiflentetre 
les  loixhumaine^elles  font  néanmoins 
fujettes  à  des  explications ,  à  des  excep- 
tions ,  à  des  privilèges  :  &  ne  peuvent 
par  conféquent  toujours  être  gardées  à 
la  lettre  :  parce  que  ceux  qui  les  ont 
faites,  notant  après tout.que  des  hom- 
mes auflî  bornés  dans  leurs  lumières , 
que  foibles  dans  Içur  pouvoir  :  il  eft 
rare  que  rien  n'échappe  à  leur  auto- 
rité) ou  à  leur  fagelle.  Mais  quand 
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Dieu  parie ,  quand  il  ordonne  »  quand 
il  porte  une  loi  *,  ùl  loi  ne  peut  fouffirir 
la  moindre  altération.  Cm  un.  décret 
irréformabie  :  parce  que  Tes  lumières 
4tant  (ans  défaut»  &  ion  pouvoir  (ans 
bornes»  il  peut  tout  ce  quil  veut,  & 
ne  veut  rien  qu'il  ne  rende  po(fihIe* 
Et  voilà  pourquoi  nous  li(bn8  a  la  tête 
de  (es  ordonnances  ces  paroles  re- 
piarquables^  qui  font  comme  le  (ce^u 
4e  la  divinité  :  Ego  Domims  :  Je 
iuis  le  Seigneur.  Ceft  moi  qui  vous  ^ 
patle.  Loin  dlci  tout  raifonnenient  » 
toute  excufe  »  tout  privilège.  :  Je  (ûis 
ie  Seigneur  votre  Dieu  :  Ego  Do* 
minus. 

Cette  feule  con(îdération  ne  de- 
vroit-elle  pasfuflSre  pour  nous  inlpirer 
cette  humble  foûmiflîon ,  que  toute 
créature  raifonnable  doit  aux  loix  de 
fon  Créateur  ?  Et  nous  faudroit-il  d'au- 
tre motif  pour  la  pratique  du  bien ,  pour 
la  fuite  du  mal>  que  ce  mot  décifîf  que 
nous. a  diâé  notre  Sauveur  :  Dieu  le 
commande ,  Dieu  le  défend.  Vils  & 
méprifables  vers  de  terre  devant  Dieu , 
nous  convient-il  de  difputer  avec  lui , 
ou  de  lui  réfifter  in  face  -,  d'interpré- 
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/ecrets ,  d  avoir  à  ménager  une  gloire 
&  désintérêts,  quand  il  eft  queftion  de 
lui  rendre  hommage  ?  de  confulter  la 
raifon  humaine  >  la  nature  corrompue 
des  paflîoiis  révoltées*  fut  lainaniére 
dont  nous devoris exécuter  fes  ordres, 
lorqu  ilne  tientqu  a  lui  de  nous  livrer 
fur  rheure  à  fa  vengeance ,  ou  de  nous 
faire  rentrer  dao?  le  néant  dont  nous 
fonftiies  fortis*  Geft  être ,  je  ne  dis  pas 
téméraires,  mais  infenfés,que  d'oïer 
défobéir,  ou  répliquer  à  celui  qui  a 
dit ,  &  tout  s  eft  fait ,  Divino  intà^  S.  Aug. 
nante  précepte  j  ohecUendum  tfi  ^  non 
difputandum. 

Cependant ,  comme  fes  faintes  loix 
font  efïèntiellement  oppofées  aux  in- 
clinations corrompues  de  notre  natu- 
re, il  n'eft  point  d  effort  quelle  né 
fafle  pour  s  y  foUftraire  &  fe  mettre 
en  hberté.  D'abord  elle  s'érige  en 
interprète  de  la  loi ,  &  par  des  fub-  - 
tilités  étudiées ,  elle  cherche  à  l'éclair- 
cir  ,  ou  plutôt  à  s'aveugler.  Premier 
artifice. 

Quand  elle  ne  peut  obfcurcir  la  loi 
par  Tes  opinions  erronées,. elle  tâche 
de  trouver  en  foi,  ou  dans  fon  état , 
quelque  titre  de  dilpenfe  &  de  privi- 

F  iv 


lit  Pour  tE  JotJït 
lége.  Second  artifice.  Enfin  quand  cUe 
ne  trouve  rien ,  ni  dans  la  loi  ,  ni 
dans  elle-même ,  qui  foit  favorable  à 
fes  prétentions  :  elle  s'efforce  au  moins 
de  découvrir  dans  les  circonftances 
préfentes ,  quelque  obflacle  apparent 
dont  elle  puifTe  fe  parer.  Troifîéme 
artifice. 

Telles  font  lesrufes  ordinaires  de 
lamour-propre ,  pour  éluder  une* loi 
qui  le  profcrit  •,  &  pouir  fecouer  un. 
joug  qui  Timportune.  Vous  les  connoî- 
tréz  encore  mieux  par  le  détail  que  j  en 
vais  faire ,  en  leur  oppofàntrobeifïànce 
aveugle ,  &  Thunible  foumiflion  de 
Marie. 

Opinions  commodes  !  favorables  in- 
terprétations de  la  loi  !  eurent-elles 
jamais  plus  de  lieu ,  &  moins  d  effet 
que  dans  la  Purification  de  la  fainte 
Vierge  ?  la  loi  s'explique  prefque  d  elle- 
même  en  fa  faveur.  Les  termes  n  en 
font  point  obfcurs  :  ils  ne  marquent 
diftinâ:ement  que  les  mercs  ordinal- 
res  :  &  formentpar  conféquent  un  pré- 
jugé favorable  à  celle  qui  étoit  mère  , 
fans  avoir  celle  d'être  vierge.  Aux  ter- 
mes précis  de  la  loi ,  ajoutons  Tinten- 
tion  préfumée   du  Légiflateur.  Elle 
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îèmbloit  flippofer  dans  celle  qu'il  obli- 
geoic  à  fe  purifier ,  quelque  ombre  au 
moins ,  quelque  apparence  du  péché  : 
(  car  c  eft  ce  que  ^gnifient  ces  paroles 
qui  nous  montrent  la  fin  de  la  loi  :  ) 
Mundabitur  àpeccato  :  &  conféquem-  £ 
ment  elle  ne  pouvoît  s'étendre  à  Ma-  g, 
rie ,  dont  l'innocence  fans  tache  n'en 
avoit  reçu  aucune  atteinte.  Je  vous  le 
demande ,  Chrétiens  Auditeurs*, étoit- 
ce  Élire  violence  à  la  loi  que  de  l'en- 
tendre de  la  forte  ?  Etoit-ce  faire  vio- 
lence à  la  lettre  que  d'en  excepter  une 
Vierge  ,  quoique  mère  ?  Et  tant  de 
iàints  Docteurs  ont-ils  donc  voulu 
flatter  Marie ,  aux  dépens  de  la  vérité  : 
quand  ils  ont  foûtenu  d'un  commun 
accord,  que  la  loi  de  la  Purification 
n'avoit  jamais  été  faite  pour  elle  ?  Non 
iàns  doute  :  &  je  ne  craindrai  point  de 
le  dire  après  eux:  ou  il  n'eft  Jamais  per- 
mis d'expliquer  ,  d'interpréter ,  d'aidou- 
cir  de  fa  propre  autorité  une  loi  divi- 
ne :  ou  celle-ci  devoit  être  expliquée , 
interprétée,  adoucie  en  faveur  de  Ma- 
rie. Cependant ,  vérité  bien  févère  à 
la  nature ,  mais  bien  importante  au  ia- 
lut  !  Marie  par  fa  conduite  rejette 
tQ\JA  ces  éclairciflèmens  fpécieux ,  qui 
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n  avoient  pu  échapper  à  (es  lumières. 
Tant  de  raifonnemens  qu'il  vous  plaira. 
Difciple  de  la  loi ,  elle  ne  s  en  fait  point 
l'interprète.  Docile  pour  tout  ce  que 
kloi  luiprefcrit,  elle  ne  raifonne  point 
contre ,  elle  ne  veut  point  foûmettre 
la  volonté  de  Dieu  à  fon  jugement  ; 
mais  elle  foûmet  Ton  jugement  à  la 
volonté  de  Dieu  :  elle  régie  fà  con- 
duite fur  la  lettre  de  la  loi  prife  à  la 
rigueur,  &  non  fur  fes  interprétations 
favorables.  Il  y  a  une  loi.  C*en  eft  allez. 
Elle  obéira ,  quelque  difficulté  qu'elle 
y  trouve.  Exemple  bien  accablant  pour 
ces  efprits  préfomptueux,  qui  de  leur 
propre  autorité  s'érigent  en  arbitres  de 
TEvangile  :  &  qui  malheureufement 
féconds  en  opinions  relâchées,  trou- 
vent à  tout  ce  qui  leur  paroît  trop  fé- 
vère  des  modincations  &  des  tempé- 
ramens  !  Comment  aimer ,  dit-on ,  un 
ennemi  qui  nous  hait;  oubher  une  in- 
jure qui  nous  blefTe  *,  fuir  une  occafion 
qui  nous  flatte?  Il  faut  bien  aider  à  la 
lettre.  Nous  ne  fommes  pas  des  Anges 
fur  la  terre.  Tant  de  perfedion  ne 
nous  convient  pas.  Faux  raifonnemens 
dignes  des  cnfans  d'Eve  ,  inftruite  à 
Técole  du  ferpent  !  raifonnemens  fu- 
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tieftes au  falut !  Vous  qui élargilTezles 
voies  du  Seigneur  au  gré  dé  la  cupidité» 
vous  ferez  à  jamais  confondus  par 
Tobéiflànce  de  la  mère  d'un  Dieu  fait 
homme,  pour  être  obéiflànt  jufqu*à  la 
mort,  &  à  la  mort  de  la  croix. 

Vous  me  direz  fans  doute ,  pour 
vous  défendre  de  fuivre  fon  exemple  > 
ce  qu'ont  dit  les  Pérès  pour  ju^ifier 
le  précepte ,  que  Marie  pouvoit  avoir 
un  ordre  précis  de  fe  foûmettre  à  la 
purification  :  qu'au  moins  Texempie 
de  fon  Fils,  foûmis  avant  elle  à  la  cir- 
concifion ,  étoit  pour  elle  une  régie 
déjà  faite  ,  &  ou  elle  devoit  fuivre  : 
que  fur-tout  le  icandale  qu'elle  auroit 
donné  aux  yeux  de  tout  un  peuple  ja^- 
loux  de  fes  obfervances,  Tobligeoit  à 
facrifier  les  intérêts  d'une  gloire  cff« 
chée ,  à  l'intérêt  de  Tédification  pu- 
blique :  mais  que  pour  vous  rien  de 
femblable  ne  vous  engage  aune  obfer- 
vânce  auffi  étroite -,  &  que  pourvd 
que  vous  ne  méprifiez  pas  ouverte- 
ment la  loi ,  on  ne  doit  pas  vous  faire 
un  crime  d'en  adoucir  quelquefois  h, 
rigueur  par    quelque   interprétation 
favorable. 

Telle   eft^  Chrétiens  Auditeurs  ^ 

Fv) 


io, 


t3i  Pour  le  Jour 
notre  injuftice.  Toujours  penchansàlk 
févérité ,  quand  il  s  agit  des  autres , 
&  portés  au  relâchement ,  dès  qu'il  eft 
queftion  de  nous ,  nous  pefons  dans 
des  balances  bien  différentes  nos  obli- 
gations &  leurs  devoirs,  &  nous  vé- 
rifions par  là  cet  oracle  du  Saint-Ef- 
Î)rit ,  que  les  mefures  des  hommes 
ont  inégales  &  trompeufes  :  Mcnda- 
ces  filii  hominum  in  Jlatcris.  Jugeons- 
en  par  ces  raifons  que  je  viens  de 
rapporter  d'après  quelques  iâints  Doc- 
teurs/ Elles  nous  ont  paru  décifives 
par  rapport  à  Marie.  Peut-être  vont- 
elles  vous  paroître  fauflès  &  outrées  : 
fitôt  que  je  viendrai  vous  en  faire-Tap-» 

{)licacion.  Souffrez  cependant  que  je 
a  faflè  :  elle  efl:  trop  importante  à 
votre  inflrudion» 

Que  Marie  eût  un  ordre  exprès  de 
fe  foûmettre  à  la  purification  :  c  eft 
une  pure  conjeâurede  quelques  faints 
Dodeurs  :  conjecture  qui  ne  fe  peut 
vérifier  par  le  texte  facré.  Mais  une 
vérité  confiante  que  nous  y  lifons  : 
c  efl  que  Dieu ,  jaloux  de  fa  loi ,  veut 
qu'on  l'entende,  &  qu'on  Tobferve 
toujours  à  la  lettre.  Le  précepte  en  efl 
'  ^  &  formel  :  ygog  n'ajoviterez  j 


ni  n'ôterez  rien  à  mes  paroles ,  nous 
dit-il  au  Deutéronome  :  Non  addetis  DeuU  4t 
adverbumj  quodvobisloquor  ^  nec  aU"  *• 
fcretis  ex  eo.  Or  je  demande*,  ces  fens 
favorables,  que  i*on  s'efforce  fi  fouvent 
de  donner  aux  termes  de  la  loi ,  fur  le 
pardon  des  offenfes,  fur  Tamour  des 
ennemis,  lùr  la  fuite  des  occafions,  fur 
la  mortification  des  fens ,  fur  cent  au- 
tres articles  de  TEvangile,  font-ils  tou- 
jours fi  juftes  &  fi  conformes  à  la  let* 
tre ,  que  l*on  puiffe  dire  avec  vérité  , 
qu'ils ny  ôtent  ou  qu'ils  n y  ajoutent 
rien  ?  Non  addetis  ad  verbum  ,  &c. 
C  eft  un  examen  que  tout  Chrétien 
peut  &  doit  faire  de  bonne  foi ,  s'il 
veut  fe  fauver.  Mais  où  la  plupart 
n'ofent  &  ne  veulent  pas  entrer  :  de 
peur  de  condamner  comme  infoûtena- 
oies ,  tant  de  maximes  licentieufes ,  de 
mitigations  forcées,  d'adouciflèmens 
dangereux,  dont  on  fe  prévaut  tous 
les  jours .  pour  fe  former  de  faufles 
confciences  contre  la  pratique  littérale 
de  la  loi  de  Dieu.  Ce  que  je  fçai.  Sei- 
gneur ,  pelez  bien  ,  Chrétiens ,  cette 
cxpreflîon,  elle  eft  du  Roi  prophète, 
ce  que  je  fçai ,  c'eft  que  vous  nous  avez 
tprdonné  de  garder  tgus  yQ$  cQnunan*, 
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Pf.  1 1 8 .  démens  à  la  dernière  rigueur  :  Tu  man* 
4*  dajli  mandata  tua  cufiodiri  nimis.  Tel 

plailîr ,  dit-on ,  eft  publiquement  per- 
mis :  tel  intérêt  n  eft  pas  abfolument 
défendu  :  ici  l'obligation  n*eft  pas 
étroite  :  là  il  ny  a  pas  au  moins  de  pé- 
chés griefs.  Ah  !  Chrétiens  !  que  Ton  eft 
prêt  de  fâ  perte  >  quand  on  fe  plaitaind 
à  marcher  toujours  fur  le  bord  du  pré- 
cipice !  &  qu  en  fait  de  mœurs ,  du  bien 
au  mal,  le  pas  eft  fouvent  impercepti- 
ble !  Qu'il  eft  gliflknt  !  qu'il  eft  périlleux 
pour  le  iàlut  ! 

Mais  voici  quelque  chofe  de  -plus 
décifif  &  de  plus  fort.  Vous  n'ignorez 
pas  quels  étoient  ces  Scribes  &  cesPha* 
rifiens ,  contre  qui  Jefus-Chrift  ,  dans 
TEvangile ,  lance  de  fî  fréquens  &  de 
fi  terribles  anathêmes.  Auftères  &  relâ- 
chés tout  à  la  fois ,  ils  interprêtoient  à 
leur  g^é  certains  points  de  la  loi  -,  & 
dans  d'autres  points,  ils  ne  fouffroient 
nulle  explication.  Exadks  jufqu'au  fcru- 
pule  fur  la  i'andtification  des  jours  confa- 
crés  au  Seigneur,  &  fur  le  payement 
des  biens  deftinés  à  fon  fervice  ,  ils 
condamnoient  toute  œuvre  fervile ,  le 
jour  du  Sabbat ,  &  voulôient  qu'on 
donnât  jufqu'à  la  dixme  des  moihdre» 
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fruits  de  la  terre.  Mais  en  même  tems 
indulgens  à  l'excès  fur  le  cliapitre  de 
l'intérêt ,  ils  n*obligeoient  au  lerment 
que  quand  on  juroit  par  l'or  du  tem- 
ple ,  c'eft-à-dire ,  à  leur  profit  :  &  per- 
niettoient  à  l'enfant  de  refufer  tout 
impitoyablement  à  la  néceflîté  preflàn te 
de  fon  père, pourvu  qu'il  ne  refusât 
rien  à  leur  inutiable  avarice  :  étrange 
&  bizarre  conduite  !  mais  trop  fidclc 
image  des  mœurs  de  notre  fiecle ,  où 
chacun  fe  picque  de  févérité  dans  tout 
ce  qui  n'intérefle  point  fa  paffion  !  Or 
que  prononce  Jeuis-Chrift  fur  ce  mé- 
lange monftrueux  de  morale  étroite 
&  commode  ?  Condamne-t-il  la  ri- 
gueur &  la  févérité  de  l'une  ?  Non , 
6hrétieris  Auditeurs  :  il  la  loue»  il  la 
confeille  ,  jl  la  recommande  même 
comme  importante  &  fa!utaire  :  Hdc     MatH 
oportuit  facere.  Mais  il  réprouve  la  i8,  234 
licence  &  le  relâchement  de  l'autre  9 
comme  damnable  &  contraire  à  la  loi 
de  Dieu  :  Hdc  oportuit  facere  j  &  illa      H^id» 
non  omittere.  Admirable  décifion ,  qui 
confirme  la  vérité  que  je  vous  prêche» 
Car  fi  vous  prétendez  que  Marie  ne 
dût  point  fe  fervir  des  interprétations 
£aivoçable$^  qu  elle  pouvoit  donner  à  U 
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lois  par  ce  que  le  bon  plaifir  de  Dieu 
étoit  qu'elle  robfervât  à  la  lettre  :  je 
vous  montre  par  l'approbation  gé- 
tiérale  que  Jefus  -  Chrift  donne  à 
Tobéiflànce  littérale  des  Pharifiens , 
ou*il  attend  de  vous  une  égale  foûmii* 
non-,  &  que  votre  obéiflànce  à  (â  loi 
ne  peut  être  moins  littérale,  moins 
pondtuelle,  moins  parfaite»  fî  j'ofe 
m'exprimer  ainfi ,  que  celle  des  Scrjbes 
&  des  Pharifiens  d^  lès  mêmes  points 
oùilsétoientleplus  févères.  (Car  voila 
le  fens  naturel  cie  ces  divines  paroles  :  ) 
Hdc  oportuit  facere  j  &  illa  non  omit" 
tere^  A  cela  que  pouvez -vous  ré- 
pondre ? 

Sans  recourir  ,  dit-on  ,  aux  oracles 
divins  ,  lexemple  feul  de  Jefus-Chrift 
fournis  à  la  loi ,  n'étoit-il  pas  une  raifon 
fuffilânte  pour  fa  mère  de  s  y  foû- 
mettre.  J'en  conviens  avec  vous.  Mais 
cette  raifon  ,  fi  forte  à  l'égard  de  Ma- 
rie ,  perdra-t-elle ,  fi  je  la  fais  valoir 
contre  vous ,  toute  fa  force  ?  Cette 
conféquence  vous  paroît  jufte  &  natu- 
relle :  Jefus-Chrift  s'étoit  foûmis  à  k 
loi  fans  reftriûion  :  donc  fans  reftric- 
tion  Marie  devoit  s'y  foûmettre.  La 
jnere  n'étoit  pas  plys  privilégiée  que  1« 
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Fils.  Celle-ci ,  à  votre  avis ,  eft-elle 
moins  rqifonnabJe  &  moins  folide  ? 
Jefus-Chrift  s  eft  fait  3  noii  rinterpréte  9 
mais  robfervateur  de  la  loi  s  s'il  l'a  quel- 
quefois expliquée  >  c  etoit  toujours 
Four  la  reftreindre ,  &  jamais  pour 
adoucir.  Il  a  hautement  protefté  con- 
tre toutes  les  interprétations  favora- 
bles qu  y  donnoient  les  Dofteurs  de 
fon  tems.  Il  a  juré  que  le  ciel  &  la 
terre  pafleroient  plutôt  qu'une  feule 
lettre ,  ou  un  feul  point  de  fes  divins 
décrets  :  Jota  unum  j  aut  unus  apex  Matt.  s 
non  prdtenbit  à  le^e.^onc  un  Chré-  **• 
tien, -s'il  eft  véritablement  Chrétien, 
doit  toujours  s'en  tenir  à  l'obfervation 
littérale  de  la  loi  de  Dieu.  Le  ferviteur 
n'eft  pas  plus  privilégié  que  le  maître. 
Donc  la  liberté  qu'il  prend  quelque- 
fois de  la  réduire  à  les  opinions,  eft 
déjà  une  infra6tion  commencée ,  un 
mépris  tacite  de  fes  ordres  :  une  op- 
poution  fecrette  à  fes  volontés ,  une 
prudence  de  la  chair ,  qui  fe  couvre 
du  voile  &  du  nom  de  difcrétion-,  en- 
fin, un  myftère  d'iniquité,  qui  tôt  ou 
tard  aboutit,  infailliblement  à  la  mort 
éternelle.  De  ces  deux  conclufîons,  la 
première,  qui  concerne  Marie,  eft  de 
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làint  Thomas  ,  après  faim  Bernard. 
Mais  la  féconde ,  qui  regarde  tous  les 
Chrétiens  en  général ,  eft  de  Jeftis- 
Chrift  même ,  dans  le  paflàge  que  j  ai 
Ibtd.  19*  j^J2^  çjf^  .  Qi^i  ^jrgo  folverit  unum  de 

mandads  mïnïmîs yininimus  vocabitur 
in  regno  cœlorum. 

Enfin  vous  prétendez ,  avec  juftice , 
que  le  fcandale  qu'eût  donné  Marie  , 
en  fe  difpenfant  de  la  purification  , 
fuffit  feul  pour  prouver  que  cette  Vierge 
incomparable  j  quoiqu  exempte  de  la 
loi ,  par  la  loi  même ,  étoit  néanmoins 
obligée  de  la  iufeir  à  la  rigueur.  Mais 
je  prétends  auflî  que  la  même  raifon 
fumt  pour  détruire  la  faufle  perfuafion 
où  vous  êtes ,  qu'on  agit  lûreraent , 
quand  on  agit ,  non  fur  les  maximes 
rigoureufes  de  la  loi ,  mais  fur  les  ma- 
ximes de  la  loi  tempérées ,  modifiées , 
ajuftées  aux  vains  raifonnemens  des 
hommes.  Car  fî  Marie ,  pour  éviter 
.  le  fcandale ,  fe  fait  un  devoir  d'aban- 
donner fes  plus  juftes  prétentions  , 
pour  fe  conformer  à  la  pratique  litté- 
rale de  la  loi  r  fi  l'intérêt  de  l'édifica- 
tion pubhque  lui  fait  fermer  les  yeux 
à  tout  ce  qui  juftifie  fes  propres  inté- 
rêts ,  fi  la  confidération  des  fuites  fà- 
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chcufcs  que  pouvoir  avoir  fon  exem- 
ple ,  lui  fait  un  précepte  de  ce  qui  ne 
lembloit  au  plus  pour  elle  que  de  con- 
feil  -,  à  combien  plus  forte  raifon  la 
crainte  du  fcandale  doit-elle  vous  faire 
renoncer  à  ces  glofes  infidèles  ,  à  ces 
interprétations  abufives ,  à  ces  rafine- 
mens  captieux ,  qui  font  les  principes 
ordinaires  de  tant  de  décihons  iiif- 

ijedes  -,  &  d  adions  bazardées  ?  Glo- 
bs ,  interprétations ,  raffinemens  ,  fe- 
crets  inconnus  à  la  fainte  {implicite  » 
diloris  mieux ,  à  la  fage  feverité  de 
nos  pères  -,  fruits  malheureux  de  la 
corruption  du  fîécle,  qui  ont  ouvert 
&  ouvrent  encore  la  porte  à  une  infi- 
nité de  relâchemens  déplorables  :  four- 
ces  empoifonnées  de  tant  d'ufures  pal- 
liées ,  de  tant  de  dettes  mal  payées  » 
de  tant  d'injuftices  colorées,  de  tant 
.  d'abus  déguifés ,  qui  font  le  fcandale 
de  nos  jours.  Epargnez-m'en  le  détail  : 
un  feul  difcours  n'y  pourroit  fuflîre. 
Mais  pour  peu  que  vous  jettiezles  yeux 
fur  l'état  préfent  du  Chriftianilhie  :  & 
que  vous  y  confidériez  tant  de  cou- 
tumes introduites  ,  tolérées  ,  autori- 
fées  même  par  l'exemple  de  ceux  qui 
(e  picquent  de  Religion  &  de  régu- 
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larité ,  fur  Tabdinence  &  le  jeûne ,  (uf 
les  divertiflemens  &  les  plaifirs ,  fur 
Thonneur  &  la  vengeance-,  fur  Tufage 
&  remploi  des  biens  ,  même  facrés  j 
fur  les  diftérens  moyens  de  les  acqué- 
rir ,  de  les  retenir ,  de  les  placer , 
de  les  mettre  à  couvert ,  de  les  faire 
valoir ,  &  de  les  augmenter  -,  que 
fçai-je,moi  ?  fur  tant  d autres  points 
toujours  dangereux  dans  la  pratique  ; 
&  toujours  juftifiés  dans  la  fpeculation: 
vous  conviendrez  que  cette  morale 
n*eft  que  trop  étendue,  &  trop  bien 
fondée ,  &  qu'elle  mérite  qu  ony  fafle 
de  férieufes  réflexions. 

Mais  quoi  ?  me  direz-vous  :  pour 
«maintenir  la  pureté  de  la  loi,  faut-il 
donc  renoncer  aux  lumières  de  la  rai- 
fon  ?  Ah  !  Chrétiens ,  n'y  renoncez- 
vous  pas  de  bon  cœur  à  toute  heure , 
{>our  maintenir  la  pureté  de  votre  foi  ? 
a  raifon  eft-elle  donc  un  guide  plus 
fur  en  fait  de  mœurs  ,  qu'en  matière 
de  do6trine  ?  Sujette  à  fe  tromper  dans 
les  vérités  de  pure  fpeculation,  doit- 
elle  être  regardée  comme  infaillible 
dans  les  vérités  pratiques  ?  Les  paf- 
fions  qui  combattent  la  morale  de 
Jefus-Chrifl:  ,  n'onc-ellcs  pas  auunt 
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bu  plus  de  pouvoir  pour  féduire  Tet 
prit  de  l'homme ,  que  n'en  a  tQutc 
robfcurité  des  myftères  pour  le  révol- 
ter ?  Si  donc  pour  ne  point  tomber 
dans  l'égarement   &  dans  l'erreur  > 
vous  confentez  à  captiver  h  rai/bn 
fous  le  joug  de  la  foi  :  pourquoi  ne 
la  feriez-vous  pas  plier  lous  le  joug 
de  la  loi ,  afin  de  vous  garantir  du  re- 
lâchement &  de  la  corruption?  le  pé- 
ril eftégal  de  part  &  d'autre.  Quicon- 
aue   fait  fon  e(prit  particulier  dans 
1  interprétation  de  la  parole  de  Dieu , 
devient  bientôt  Apoftat  de  fa  foi  :  & 
l'on  ne  tarde  guère  à  devenir  infrac- 
teur  de  la  loi,  dès  qu'on  commence  à 
l'expliquer  à  fon  gré  >  &  fuivant  fes 
inclinations.  £n  deux  mots»  la  raifon^ 
feule  arbitre  des  vérités  de  la  foi,  a 
Élit  de  tous  tems  les  hérétiques  :  &  la 
raifon  feule,  juge  des  vérités  de  la 
loi,  fait  tous  les  jours  des  prévarica- 
^  teurs.  Concluons  donc  que  le  parti  le 
plus  fur,  en  matière  de  conduite,  c'eft: 
à  l'exemple  de.  Marie  de  s'en  tenir 
précifément  à  la  lettre  de  la  loi,  fans 
glofe ,  (ans  adpuciflèment ,  fans  inter- 
prétation. 
M^  robfcrv^Ugn  Uttétale  de  h 


loi  dit  quelque  cbofe  de  plus.  Noii^ 
feulement  elle  condamne  toute  modi- 
fication >  die  exdud  aufli  toute  dif* 
penlè  &  tout  privilège  -,  &  c'eft  encote 
ce  que  nous  a{^raid  l'exeinple  -de 
Kiarie.  Fut-il  jamais  privilège^  lolnz 
établi  que  les  fiens?  Mère  d'uni  Dieti 
Sauveur ,  revêtue  d'une  autorité  légi* 
time  fur  Taureur  même  de  la  loi^  au 
deflbus  de  Dieu  feul,  &  tenant  à  loi 
par  les  noeuds  les  plu»  facrés  :  ^ueb 
titres  dé  difpenfes  !  s'il  en  étoit  dé 
.réels  à  réeard  de  la  loi  de  Dieiù  Un 
Prince  xieTa  terre  difoit  autrefois  àïEni 
époufe ,  au  rapport  de  l'Ecriture  >  que 
la  loi  qull  avoit  portée  pour  tous  y 
Efthefé  n'étoit  point  portée  pour  elle  :  Non 
pro  te  j  fedpro  omnibus  lex  conjiimta  : 
Etoit-ce  trop  préfumer  de  vous ,  ômon 
Dieu  !  de  croire  que  vous  en  aviez 
ufé  de  même  à  1  égard  de  votre  fàinte 
méte  5  &  qu  au  moins ,  par  rapport  à 
certains  devoirs  humilians,  telqu'étoit 
celui  de  la  Purification,  vous  laviez 
déchargée  de  l'obligation  commune  ? 
Nous  l'aurions  cru ,  Chrétiens ,  fi  Marie 
ne  nous  eût  détrompé  par  (on  cxem- 
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•racle  fi  févère  de  l'Evangile  :  que 
Dieu  ne  fait  acception  de  perfonne  v 
&  que  celui-là  feul,  qui  accomplit  fa 
•volonté ,  lui  tient  lieu  de  frère ,  de 
fœur,  &  de  mère  :  Quifecerlt  volun-  ^^^^*  3# 
tattm  Dei  j  hic  f rater  meus  j  &  foror  ^  ^* 
meaj  &  mater  eft.  Eh!  que  devien- 
•drotit  donc  tant  de  faux  privilèges  •, 
ou ,  pour  parler  plus  jufte  ,  tant  de 
véritables  prévarications ,  dont  la  li- 
cence du   fiécle   femble   l'avoir  mis 
en   pofleffion  ,  au    mépris   des  plus 
faintes  maximes  de  la  loi  chrétienne  ? 
l'orgueil ,  par  epcemple ,  au    milieu 
même  du  Chriftianilme ,  paflè  pour 
un  légitime   appanage  de  la   gran- 
deur V  le  luxe  >  pour  un  louable  em- 
ploi des  richefles  -,  la  duplicité  ,  pour 
une  Vertu   de   cour  -,  la   vengeance 
parmi  les  militaires ,  pour  une  preuve 
indifpenfable  de  valeur  -,  l'ufure  dans 
le  commerce  ,  pour  une  innocente 
induftrie  •,  le  jeu  pour  une  honnête 
occupation  du  fexe  ,  la  galanterie , 
pour  la  meilleure  Ecole  de  la  Jeu- 
neflè  -,  l'indévotion  ,  pour  un  droit 
acquis  aux  grandes  occupations.  Ainfi 
de  mille  autres  lifages.  Déplacez  ces 
mœurs ,  faltes^les  changer  4  état  &  de 
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condition ,  elles  vous  paroîtront  au* 
tant  de  contraventions  manifeftes ,  au-  - 
tant  d'attentata.vifîbles  à  la  loi  de 
Dieu  :  mais  confidérées  dans  Tordre 
naturel ,  où  elles  :ont  coutume  de  fe 
trouver  ^  fi  on  ne  les  regarde  pas  pour 
de  véritables  vertqs,  au  moins  ne  les 
compte-t-on  pas  pour  de  grandi  vices. 
Et  voilà  ce  que  j  appelle  ,  dans  Topi* 
nion  du  fiécle  )  des  privilèges  imagi«- 
naires',  &  des  difpenlçs  prétendues  de 
la  loi  de  Dieu. 

Pour  confondre  ces  /candaleux 
abus ,  &  çei)x  qui  les  fuivent ,  Je  n  au- 
rois  qu'à  leur  oppofer  ces  paroles  du 
grand  Apôtre  ;  il  n'y  a  pour  tous 
qu'un  feul  Diey  5  une  feule  foi ,  une 
ieule  loi ,  un  feul  baptême  *,  &  par 
%phef.^.  conféquent  pour  tous  les  mêmes  obli- 
ifj  garions:  Unus  D 0 minus  j  una  fides ^ 

unum  baptifma.  Je  pour  rois  leur  pro- 
duire des  exemples  tout  contraires , 
que  nous  avons  devant  les  yeux.  Je 
pourrois  à  ces  vices  publiquement  ac- 
crédités ,  oppofer  des  vertus  haute- 
ment reconnues-,  tant  de  riches  bien- 
fàifans ,  &  de  jeunes  gens  bien  réglés , 
tant  d'iioinmes  pieux  &  de  femmes 
y  fçavCDt  fl  bien  rendre 
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Il  Dieu  &  aux  hommes  ce  qui  leur  eft 
dû ,  accorder  les  bienféances  du  mon- 
de ,  &  les  obligations  de  la-  Reli- 
gion -,  s'acquitter  de  leur  exercices  de 
Î>iété ,  iâns  manquer  aux.devoirs  de  la 
bciété.  Je  pQurrois,  fans  for  tir  de  cet 
augufte  auditoire,  leur  y  foire  remar- 
quer dans  rélévation  des  plus  émi- 
nentes  dignités ,  nul  trait  de  hauteur  5 
dans  la  noblefle  du  fàng  le  mieux  al- 
lié, nulle  trace  de  fierté-,  dans  Té- 
clat  du  nom  le  plus  diftingué  ,  nulle 
ombre  dé  vaine  gloire';  dans  l'exer- 
cice du  commandement  le  plus  facré , 
nul  air  d  empire  -,  dans  le  mérite  de$ 
honneurs  les  plus  recherchés ,  nulle  am* 
bition  que  celle  d'obliger  :  en  un  mot 
Je  pourrois  leur  y  montrer  la  modé- 
ration &  le  pouvoir ,  la  grandeur  &  la 
bonté,  la  droiture  &  la  politique,  la 
bravoure  &  la  douceur  ,  la  fcience  de 
la  guerre ,  &  l'amour  de  la  paix ,  le 
mérite  &  lamodeftie,  la  politeflè  & 
rédification  ,  le  travail. &  la  piété, 
Thonorable  uiâge  &  le  charitable  em- 
ploi du  bien.  Ces  exemples  vivans 
prouvent  aflèz  que  le  monde,  malgré 
rdus  fes  efforts,  n'a  pas  encore  prelcrit 
contre  l'Evangile. 

Myjf.  G 
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Mais  pour  détromper  pleinement 
les  aveugles  partiiâns  du  monde  de 
tous  ces  faux  privilèges;  j'aime  mieux 
aujourd'hui  k  iieovoyer  à  Marie» 
qii^  fes  fecMiteur^  Aux  pieds  dç  cette 
Ikiim^ç  ferrance  ^  Sauveur ,-  au  ils 
£aiâent  valoir  tant  qu'ikvoudroat  leurs 
droits  prétendus  :  je  fuis  grand,  no* 
hky  riche  ,  pui(&nt9  jeune  >  impor- 
mit  y  néceffîdre.  Et  moi,  lui  dira  cec« 
te  Vierge  faîncc  >  je  fois  mère  de  Dieu  ; 
9l  icette  augufte  qualité  *,  loin  de  mo 
difpenfer  a  un  feul  point  de  la  loi , 
n  a  fervi  qu'à  m  y  lier  davantage.  Ni 
mon  rang,  ni  ma  grandeur,  jii  mon 
emploi,  ni  mon  affinité  même  avec 
Dieu,  ne  m'ont  paru  des  titres  fuf- 
fifans.  pour  me  fouftraire  au  moindre 
de  fes  ordres.  Que  trouvez-vous  en 
vous ,  ou  hors  de  vous ,  qui  Puiflè 
fonder  une  caufe  de  difpenfc  aullî  lé- 
gitime? 

Quelque  obftacle  apparent  :  dernier  - 
artifice ,  &  dernier  retranchement  de 
ramour-propre.  Retranchement  auflî 
foible  que  les  deux  premiers  ^  quoi- 
que plus  fouVent  mis  en  ufage. 

Car  en  premier  lieu,  combien  de 
ChrccienSj  llir  h  ptemiére  difficulté 
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qu'ils  rencontrent  à  pratiquer  quel- 
que partie  d'une  loi  fainte ,  fe  croient 
en  droit  de  l'abandonner  toute  entiè- 
re; comme  fi  i'impuiflànce  de  fatis- 
faire  à  un  point  les  déchargeoit  de 
cous  les  autres  !  La  loi ,  dit  un  u/urt- 
pateur  du  bien  d  autrui,  oblige  à  ren- 
dre 5  &  le  fonds  mal  acquis ,  &  lea 
fruits  diffipcs  de  Tinjuttice  :  or  ce  qut 
me  refte  de  bien  de  mes  fraudes  & 
de  mes  u(ures,  ou  de  celles  de  mes 
pères,  ny  pourroit  fufEre.  La  loi> 
dit  un  méditant  5  ordonne  de  rétablir 
pleinement  la  réputation  du  prochain  : 
or  comment  le  faire ,  dans  la  multi- 
tude de  ceux  que  ma  langue  maligne 
a  infeâ:és  de  fon  cruel  poifon?  La 
loi,  dit  un  infidèle  adminillrateur des 
biens  de  i'Eglife ,  veut  que  Ton  en 
partage  les  revenus, entre  fes  befoins 
&  ceux  des  pauvres  :  or  le  moyen  , 
dans  ces  tems  malheureux,  de  fatis- 
faire à  tant  d'obligations?  La  loi,  dira 
bientôt  un  intempérant ,  m'engage  à 
un  jeûne  pénible ,  dont  la  durée, auflî- 
bien  que  la  rigueur ,  excède  la  mefurc 
de  mes  forces.  Sur  ces  principes  mal 
entendus,  l'un  ne  fait  nulle  reftitu- 
tion,  l'autre  nulle  réparation  ,  celui- 
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xi  ïiulle  aumône ,  &  ceiui-là  nulle  ab- 
ftinence.  Ah!  Chrétiens  1  fi  Marie  eut 
raifonné  de  la  forte  3  auroit-elle  ac- 
compli la  loi  de  la  Purification!  Le 
même  précepte,  pouvoir-elle  dire» 
qui  ordonne  aux  mères  de  fe  puri* 
ner ,  leur  défend  d'approcher  de  tout 
ce  qu^il  y  a  de  faint  &  de  facré  :  or  puis- 
}e  obferver  à  la  lettre  ce  précepte  ^ 
moi  5  qui  par  mon  emploi  me  trouve 
obligée  de  nourrir  dans  mon  fein ,  de 
porter  entre  mes  bras  Fauteur  de  la 
iainteté  même  ?  Sur  ce  raifonnement 
plus  folide  que  tous  les  vôtres ,  s*e- 
xempte-t-elle  des  cérémonies  humllian* 
tes  de  la  Purificatioji  =  Non  s  Chrétiens , 
maisexadleà  faire  ce  qu'elle  peut,  elle 
fupplée  à  ce  qu'^elle  ne  peut ,  par  la  fer- 
veur de  fes  afteétions ,  &:  par  la  fîncérité 
de  fes  dilpofitions.  A  fon exemple,  fai- 
tes  donc  tout  ce  que  vous  pouvez-,  dé- 
fîrez  fincérement  ce  que  yous  ne  pou- 
vez pas  faire  :  Dieu  fera  content ,  & 
ne  manquera  pas  de  fuppléer  au  refte. 
En  fécond  lieu ,  quant  aux  prétex- 
tes diftérens  que  1  amour-propre  nous 
fuggère  ,  pour  nous  faire  pafler  par 
deflus  les  loix  divines  :  quelque  fub- 
ril&  quelque  ingénieux  qu'il  foit,  en 
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peut-il  imaginer  de  plus  plaufibles,  & 
de  plus  impofans  ,  que  Tintérct  & 
l'honneur  de  Dieu  ?  Je  dis  intérêt  & 
honneur  de  Dieu,  non  pas  imaginai- 
re ,  tel  que  celui  qui  fert  quelquefois 
de  couleur  &  de  voile  auxpaflîonsles 
plus  injuftes.  L'on  fçait  allez  que  TAn- 
ge  de  ténèbres  ne  le  transforme  que 
trop  en  Ange  de  lumières ,  &  qu'un 
vain  phantôme  de  vertu  fe  met  fouvent 
à  la  tête  des  plus  grands  vices  :  que 
c'eft  par  devoir  que  Ton  fe  dérange  > 

f>ar  zele  que  l'on  s  aigrit,  par  rai- 
bn  aue  Ton  s'emporte,  par  charité 
que  1  on  fe  défunit ,  par  miféricorde 
que  l'on  fe  venge ,  par  religion  que 
1  on eft incrédule,  &  fouvent  par  pié- 
té même,  que  Ton  s'éloigne  de  Dieu* 
Car  hélas  !  où  ne  va  pas  le  raffinement 
de  I  amour-propre  ?  jufqu'à  pervertir 
les  motifs  les  plus  faims,  &  les  faire 
fervir  aux  aâiions  les  plus  noires. 

Je  parle  ici  d  un  intérêt  réel  &  effec- 
tif de  la  gloire  de  Dieu  i  tel  que  celui 
qui  fembloit  s'oppofer  à  la  purification 
delà  fainte  Vierge :puifque  l'honneur 
de  Jefus<2hrift  etoit  efifeftivement  in- 
térefle  à  l'honneur  de  Marie  :  que  la 
honte  de  Tune  rejaiUilIbit  fur  l'autre  : 

G  iij 
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&  que  la  virginité  de  la  Mère  ne  poii- 
voît  être  obfciirdc ,  fans  ternir  l'éclat 
deTorigine  route  divme  du  Fils-  Ainfî 
donc  rintérêt  de  la  loi  d'une  part,  & 
d'autre  part  Tin  ter  et  du  Légj  dateur 
paroillàut  ici  défunis,  &  ditfioles  à 
accorder,  dévoient  au  moins  parta- 
ger un  cœur  également  jaloux  de  leyrs 
droits  en  apparence  oppofés,  &  le  fai- 
re balaicer  quelque  cems  entre  lo- 
béiflance  &  le  zele.  Cependant  To- 
bciflance  remporce.  Elle  apprend  à 
Marie ,  &  par  elle  à  tous  les  hommes* 
que  Tinclination  la  plus  droite ,  la  viie 
la  plus  pure ,  &  le  morîf  le  plus  faint, 
tie  peuvent  en  fait  de  loi  divine  juftî- 
fier  Imfra&on  la  plus  légère  j  que 
Dieu  veut  être  obéi  préférablemént  à 
touf,  &  que  nul  bien,  quelque  grand 
qu'il  puiflè  être,  fût-ce  le  falut  du 
monde  entier ,  ne  peut  le  dédomma- 
ger du  moindre  mépris  de  fes  ordres. 
Voilà  en  peu  de  motslaréponfegéi.é- 
rale  à  tous  les  vains  prétextes  que  Ton 
peut  oppofer  à  1  oblervation  littérale 
de  la  loi  de  Dieu. 

Que  fi  cependant  il  vous  refte  en- 
lore    quelque   difficukc    lur    ct^i  tains 
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verfés  :  (  car  j  avoue  qu'il  en  éft  tou- 
jours de  tels  pour  éprouver  notre  fi- 
délité, )  &  que  vous  défiriez  une  ré- 
gie fûre  pour  ne  pas  vous  égarer  :  pre* 
nezJa  encore  de  l'exemple  de  Marie. 
Que  confulte  cette  Vierge  fi /âge  dans 
ce  myftère  d'dbéiffànce  &  de  fourniP- 
iîon^  La  coutume  de  la  loi,  dit  l'E- 
vangile :  Confuetudinem  legis  :  c'eft-à-  '^' 
dire,  félonies  Pères,  la  loi,  expliquée  '^ 
par  i'ufage  &  la  pratique  de  fes  plus  fi- 
dèles obfervateurs.  Car^  ne  vous  f 
cirompez  pas ,  Chrétiens  Auditeurs  ! 
il  y  a  deux  fortes  de  coutume.  L'une 
n'eft  qu'une  corruption  de  la  loi  :  & 
l'autre  en  eft  le  plus  folide  appui.  Cel- 
le-ci eft  k  portion  la  plus  pure  de  l'hé- 
ritage des  Saints  :  celle-là  n'eft  qu'une 
fucceffion  illégitime  d'abus ,  &  une 
perpétuité  malhcureufe  de  mauvais 
exemples.  La  première  conduit  à  k 
vie  :  &  la  fecoïKle  mène  à  la  mort.  En 
voulez -vous  faire  le  difcernement? 
adreflèz  -  vous ,  comme  Marie,  non 

tas  à  la  multitude  :  car  félon  coûtés 
es  règles  de  TEvailgile ,  en-  i^t  de 
mœurs,  oiV  eft  la  multitude j  là  eft 
l'égarement  &  la  hcence.  Mais  ali  pe- 
tit nombre  des  fidèles  &  des  élus. 
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Prenez  pour  guides   quelques  amea 
choifieg,   quelques    Siméons   éclairés 
dans  tes  voies  de  Dieu ,  quelques  Pro* 

Îshétes  fournis  eux-mêmes  &  obéif* 
ans  à  la  loi  de  Dieu  &  de  fon  Eglife-, 
juftes  &  timorés  >  remplis  du  Salut- 
Elprit,  qui  puifent  aux  pieds  des  Ay-' 
tels ,  8c  dans  les  chaftes  embraftemens 
de  J  e  (  u  S'Ch  r  i  ft ,  les  r  é  pon  ks  du  (al  u  t^ 
Alors  écourez  leurs  decilîonSj  Cuivez 
leur  conduite  :  gravez  au  fond  de  vos 
ciEurs  leurs  confeils  &  leurs  exemples. 
Ainfi  >  parfaits  obf<?tvateurs  de  la  loi , 
i  vous  la  pratiquerez  b.  la  lettre.  Mais 
prenez- en  aulfi  TEiprit,  C'eft  la  fé- 
conde inftruftion  que  nous  donne 
Marie  ;  &4a  féconde  Patrie  de  ce  Dit 
cours» 

jj^  yj  U  T  R  E  la  tranfgreflîon  vifîble  & 
Jartib.  littérale  des  loix  divines,  qui  neft, 
hélas!  que  trop  ordinaire  dans  le  fié- 
cle  où  nous  fommes-,  il  eft  une  autre 
efpéce  d'inobfe^vation  fecrette  &  fpi- 
rituelle,  qui  pour  être  moiiis  fcanda- 
leufe  &  moins  groffiére ,  n  en  eft  ni 
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Chrétien^  par  hazard ,  &  non  par 
choix  :  fidèles  de  nom,  plutôt  que  de 
créance.  Adoratçurs  du  vrai  Dieu, 
bien  plus  en  apparence  qu'en  effet  : 
gens  qui  le  prient  par  coutume  :  qui 
nous  écoutent  par  curiofité  :  qui  ap- 
prochent des  Sacremens  par  politi- 
que :  &  qui  uniquement  attentifs  à 
rédification  publique ,  fe  mettent  peu 
en  peine  de  la  fainteté  chrétienne.  '  Ce- 

{)endànt,  comme  la  Religion  ,  félon 
e  Prophète ,  eft  cette  divine  fille  du 
cieJ ,  qui  tire  toute  (à  gloire  de  fes 
fentimens  &  de  fes  di/pofitions  :  O/w- 
nis  glorîa  filiA  régis  ab  intus  :  'k^f* 
moins  qu'elle  ne  foit  animée  de  ^^* 
Dieu,  à  moins  que  Dieu  n'en  forme 
les  mouvemens ,  &  n'en  régie  Jes  exer- 
cices \  bien  loin  qu'elle  foit  ce  qu'elle 
devroit  être,  ce  n'eft  plus  qu'une  illu- 
fîon,  un  mafque  ,  un  vain  phantôme 
de  Religion. 

Pour  vous  mieux  faire  fentir  la  dif- 
férence de  ces  deux  cultes ,  l'un  pure- 
ment littéral ,  &  l'autre  fpirituel  *, 
fouffrez  que  je  diftingue  pour  un  mo- 
ment les  cérémonies  extérieures  de 
Toblation  que  fait  Marie ,  d'avec  les 
fentimens  intérieurs  dont  elle  Tac- 

Gv 


j^4  Pour  le  Jour 

compagne.  A  n  en  juger  que  par  le* 
Apparences,  dit  faint  Bernard  »  cet- 
re  offrande  de  Marie  paroît  adèz  fu- 
perficieiie:  Ohiatlo  Jefufatîs  deUcata 
videsur  :  Puifqu  elle  condftc  iîmple- 
ment  à  préfenter  cet  Enfanr-Dieu» 
à  le  racheter  de  deux  tourterelles  »  à  ' 
le  reprendre  incontinent  des  mains 
des  Prêtres  au  moment  qu  il  en  elt 
forti ,  &  à  le  garder  comme  aupara- 
vant :  Ubi  tantum  putrjtftkur  Domî- 
no  y  redlmitur  avlbus  X  &  iilko  repot'^ 
tatur.  Et ,  fi  le  facrifice  de  Marie  y 
ajoûte-t'il ,  n  eût  rien  eu  de  plus  :  ja- 
mais l'Eglife  ne  nous  Teût  pippcfé  ^, 
com  m  e  1  e  m  odé  I(*  d*u  ne  par  faîte  o  bc  i  f- 
fance  à  la  loi  divine.  Mais  voici  ce 
qui  étant  comme  lame  de  ce  myftère, 
par  rapport  à  Marie,  en  fait  devant 
Dieu  tout  le  prix.  Ceft  que  parfaite- 
ment inftruite  des  deflèins  de  Dieu  fur 
ce  cher  fils ,  qu'elle  lui  préfente ,  def- 
feins  dignes  de  la  majefté  fouveraine 
qui  les  conçoit  ;  favorables  aux  hom- 
mes, dont  ils  aflûrent  le  bonheur  &  le 
falut  :  mais  rigoureux  à  fon  amour ,  qui 
en  doit  être  la  première  vidime,  ah  ! 
Chrétiens  î  loin  dy  réfiller,  elle  s  y 
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foufcrit  :  &  dans  cette  firaplefcoimif- 
fion  5  Quc  de  fentîmeiis  héroïques  !  que 
de  fublimes  Verctts!  j- y  découvre  tout  à 
la  fois,  &'un  effrit  de  biété,  &  on  ef*- 
J>rit  de  charité ,  &  uti  elprir  d  auftérité. 
Appliquez-vous j  Chrétiens,  je)- vous 
prie,  à  ces  trois  difpofi^jons,  ElIeS  reri- 
lerment,  comme  vous  le  verrez  dans 
la  fiiite  ,  toute  leflence  &  la  perfcc^ 
fibn  de  la  loi  de  Dieu.     - 

Efprlt  de  piété  dans  Tobladon  dé 
Marie.  L'Evangile  n'en  dit  qu'un  mot. 
Mais  ce  feul  mot  ;|>ris  dans  toute  fon 
énergie  ,  nous  donne  la  plus  haute 
idée  que  Ton  puiflc  fe  former  d  une 
piété  tendre  &  folide  :  Erant  pater  j      ^ 
€Jus  &  mater  Mirantes.  Sa  mère  étoit  . ,    * 
dans  l'admiration.    Eh  !  de  quoi ,  je 
vous  prie  ?  Ce  n'étoit  pas  (ans  doute 
une    admiration    profonde  du  récit 
qu'on  lui  faifoit  des  grandeurs  de  fon 
Fils.  Que  pouvoit-on  lui  dire  fur  ce 
fujet,  qu'elle  n'en  fçilt  encore  davas- 
tage?  Elle  en  adtoit  fait  au  befoindes 
Jeçons  à  Siméon  nlême,  comme,  elle 
en  fit  dans  la  fuite  aux  Apôtres  & 
aux  Difciples.  Ce  ravinement  étoit 
donc  caufé  par  des  principes  plus  in- 
térieurs &  pm  cachàî»  C'étoît  le  fnrit 

G  v) 
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de  fon  union  intime  avec  Dieu  5  de  fort 
attention  continuelle  à  fon  adorable 
préfence ,  de  iâ  docilité  à  écouter  {a 
voix,  de  fa  fidélité  à  en  fuivre  les 
împreffions.  Ce  n'étoit  point  une  ad- 
miration féche  &  ftérile  :  elle  étoit  la 
fource  d'une  ijitijiité  de  làints  mouve* 
mens  qui  partage  oient  fon  coeur  ;  d'une 
crainte  refpeélueufe  pour  ce  fouveraiu 
maître  de  lu  ni  vers  qu  elle  ad  or  oit  ^ 
d  une  parfaite  reconnoî fiance  des  bien- 
'  faits  de  ce  Rédempteur  qu'elle  oiiroir; 
d'une  correlpondance  mutuelle  à  fou 
amour  qui  fanimoit»  d'un  dévoue* 
ment  total  h  fon fervice  dont  elle  laf- 
fùroit-  Si  fa  langue  autrefois  fi  élo- 
quente dans  la  maifon  d'Elizabeth  , 
garde  aujourd'hui  le  fllence  >  ce  n  eft 
que  par  refpedt  pour  le  lieu  facré  où 
elle  eft ,  &  pour  lad^n  fainte  qu  elle 
fait.  En  un  mot,  quelle  étoit  Toccupa- 
tion  de  Marie  durant  la  célébration 
•  dun  de  nos  plus  auguftes  mj^Ilères? 
Ecoutez  ceci.  Chrétiens  indévotsdans 
vos  exercices  de  piété  même  !  &  in- 
ftruifcz-vous  de  ta  majefté  de  votre 
Religion  î  &  de  la  fainteté  de  vos  de- 
voirs. Préfente  bien  plus  defpritque 
de  corps  I  elle  les  conîcmploitj  cUeks 
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inéditoit ,  elle  les  admiroit  :  fpedade 
elle-même  d  admiration  pour  les  An-' 
ges>  &  de  compUiiânce  aux  yeux  de 
Dieu  :  Et  erant  patcr  ejus  &  mater 
mirantes 

Efprit  de  charité  :  ce  ne  /ont  paf 
feulement  fes  propres  intérêts  qui  la 
conduifent  aux  pieds  des  Autels  :  ce 
font  aufli  les  nôtres ,  Chrétiens  Audi* 
teurs.  Obligation  commune  que  nous 
avons  tous  à  Marie.  Malheur  à  nous! 
fi  nous  fpnmies  aflèz  ingrats  pour 
Toublier  jamais.  Digne  mère  du  Sau** 
yeur  du  monde,  d\t  /àint  Bernard, 
ayant  entre  ies  mains  le  prix  du  /âlut 
du  genre  humain,  maîtreflè  du  tré- 
for  de  toutes  les  grâces  divines  :  iî«- 
dempturus  humanum  gcnus^  &c.  Uni^ 
verfum  pretium  contulit  in  Mariant. 
Fidèle  gardienne  de  lagneau  fans  ta- 
che ,  charitable.médiatrice  auprès  du 
fouverain  médiateur ,  loin  de  le  rete- 
nir dans  fon  fein,  &  de  fatisfaire  /a 
tendrellè  maternelle ,  elle  le  porte  elle-t 
même  au  Temple  :  elle  le  livre  entre 
les  mains  des  Prêtres  :  elle  en  attend  le 
fàcrifice  :  elle  fait  plus ,  dit  fâint  Ber- 
nard :  elle  le  prévient  en  quelque  for- 
te ;  elle  le  foiticitie  par  avance  )  toute 
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prête,  ajOLire*t-i! 5  comme  un  aiitrtf 
Abraham,  d'immoler,  s'ille  fautî  ce 
cher  fila  de  (ks  propres  mains ^  plutôt 
que  de  laiflèr  périr ,  faute  de  victime 
iuflîfante',  &  qui?  ah  1  Chrétiens  Au- 
diteurs! voici  l'excès  de  la  charité! 
des  rebelles  dont  on  lui  prédit  les  réfi-^ 
ftances  &  les  contradid:ions ,  des  en- 
durci?, donc  Siméon  lui  annonce  les 
foreurs  &  les  perfccutiom  ^   des  ré- 

Î trouvés  dont  elle  prévoit  la  perte  vo;* 
ontaire  j  &  la  fin  malheureule.  A  ces 
traits  de  bonté  ,  qui  reconnoifleE-vous 
dans  Marie  1  la  mcre  d'iifi  Dieu ,  ou  la 
mcre  des  pécheurs î  lun  &  l'autre  ^ 
conclud  faint  Bernard  :  avec  cette  dif- 
férence ,  que  le  confentement  qui  la 
fit  mère  de  Dieu ,  lui  coûta  beaucoup 
moins  que  Tentremife,  qui  la  fait  au- 
Jburd'hui  la  mère  des  pécheurs  :  Hic 
pojttus  ejl  in  fignuiît  cui  contradicc^ 
tur. 

Efprit  d  auftérité  dans  Toblation  de 
Marie.  Qui  peut  dire  combien  cette 
grande ame ,  lâcrifie  d'innocentes  dou- 
ceurs! &  à  quel  excès  de  fbuftVa^ces 
&  de  rJEueurs  elle  fe  hvre  en   cerre 


E 
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fhere  qui  confent  à  oerdre  un  Fils,  un 
Fils  unique,  &  un  tel  Fils?  Que  dis-je? 
qui  conient  è  le  perdre  ?  qui  ne  fe  char- 
ge de  rélever ,  de  le  nourrir ,  que  pour 
le  voir  périr  par  une  mort  honteufe  & 
cruelle!  Ah!  ah!  glaive  de  douleur î 
qui  percez  dès  aujourd'hui  le  cœur  le 
lus  tendre  par  Tendroit  le  plus  fenfi- 
le!  que  n achevez-vous?  à  quoi  bon 
prolonger  res}durs  pour  prolonger  fon 
martyre  ?  .pourquoi  multiplier  vos 
coups  en  dâFérant  le  trait  mortel  que 
vous  réfervez  à  Ùl  tendrelïè  ?  ou  plu- 
tôt que  ne  vous  dérobez-vous  à  ù 
vue,  jufqu  au  moment  fatal  du  fâcrifi- 
ce  ?  Mais  non  :  Dieu  veut  que  Marie 
boive  à  longs  traits  le  calice  que  fà 
main  lui  deftine ,  qu'elle  le  boive  jus- 
qu'à la  lie?  que  chaque inftant  de  £1 
vie  en  augmente  1  amertume  :  &  qu  el- 
le ait  fans  ceflè  devant  les  yeux  k  mort  . 
de  fon  Fils ,  &  fon  propre  fupplice  : 
Tuam  ipjîus  animam  pertranjibit  glor  ^"^ 
dius.  ^^' 

Reprenons  tout  ceci ,  Chtétiens 
Auditeurs;  >  &  faifons-nous  en  1  appli- 
cation. Elprit  de  piété ,  efprit  de  cha- 
rité, elprit  d'aufterité  :  ne  font-ce  pas 
là  les  trois  liens  inviCbles  qui  nouf 


attachent  &  qui  nous  rendent  fulélesSt 
k  loi  de  Dieu.  Parcourez -en  toutes 
les  obligations.  Quy  trouverez- vous, 
qui  n  ait  befoiti  ^  ou  d  une  entière  ab« 
négation,  de  foi-méme  ,  ou  d'une  fîn- 
cère  atfeâion  pour  le  prochain,  ou 
d  un  continuel  retour  vers  Dieu  ?  Ver- 
tus intérieures  &  cachées ,  qui  fe  pro* 
duifènt  au  dehors  par  les  oeuvres»  & 
qui  fe  déclarent  par  les  aâions  :  il  eft 
vrai  :  mais  qui  réfident  dans  le  coeur, 
qiri  y  prennent  leur  fburce ,  qui  on  ti- 
rent toute  leur  force.  C  eft  donc  pro- 
|>rement  le  cœur  qui  doit  obéir  à  la 
oi  :  &  quand  le  cœur  n  y  eft  pas ,  il 
ny  a  ni  loumiffion  parfaite ,  ni  obéit 
fance  véritable.  Entrons  dans  le  détail , 
&  donnons  plus  de  jour  à  des  vérités 
fi  importantes. 

Qu'eft-ce  qu'un  véritable  obfervateur 
de  la  loi  de  Dieu  ?  C  eft  un  véritable 
adorateur  de  la  majcfté  fuprême  :  c  eft 
un  efprit  tput  divin,  qui  porté  fur  les 
ailes  d  une  foi  vive  ,  &  d  une  efpéran- 
ce  animée ,  s'envole  incefïàmment  du 
milieu  du  monde,  pour  chercher  en 
Dieu  fa  béatitude  &  fon  repos  :  c'eft 
une  ame  nourrie  d'un  pain  célcfte, 
fortifiée  du  recours  de  la  prière  i  embra- 
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fée  des  ardeurs  de  la  charité  :  ceft 
un  efprit  plein  de* confiance,  qui  s'en- 
dort paifiblement  dans  le  fein  de  la 
divine  Providence ,  un  ferviteur  at- 
tentif à  toutes  les  volonté?  de  (on  maî- 
tre ?  un  foldat  courageux  à  cQiiibattr* 
les  ennemis  de  Ton  Roi ,  &  dcterriii- 
né  à  mourir  plutôt  que  de  leur  laiflèr 
remporter  le  moindre  avantage.  Tou- 
tes ces  expreffions  figurées ,  répandues 
la  plupart  dans  les  livres  faints  ,  na 
nous  marquint-elles  pas  bien  Te/prit  de 
piété  dans  lequel  on  doit  fervir  Dieu  î 
•  Qu'eft-ce  qu  un  obfervateur  zélé  de 
la  loi  à  regard  du  prochain  ?  Ceft  un 
homme  défintéreue ,  humble,  offi- 
cieux, patient ,  qui  juge  entre  foi-mê- 
me &le  prochain,  comme  entre  deux 
perfonnes ,  ou  tout  auffi  chères  ,  ou 
tout  auffi  indifférentes  •,  qui  en  matiè- 
re de  bien ,  loin  de  ravir  ou  de  défirer 
même  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ,"* 
,eft  toujours  prêt  à  donner ,  ou  du  moins 
à  partager  ce  peu  qui  lui  appartient  ? 
&  qui ,  en  fait  de  mal ,  oublie  plutôt  les 
injures ,  qu'un  ingrat  les  bienfaits,  baife 
d  auffi  bon  coeur  la  main  qui  le  frap- 
pe, que  celle  qui  le  flatte-,  &  recher- 
che avec  plus  d  empreffemenc  les  oc- 
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cafions  de  pardonner,  qu'un  vindicâ-^ 
tif  lie  pouruiit  celles  de  le  vpnger.  Ot^ 
quel  fond  inépuifable  de  charité  nie 
éut-il  pas  pour  s  acquitter  pleinement 
&  fincérement  de  tous  ces  devoirs? 
Enfin  qu*eft-ce  qu'un  par£nt  obfer- 
Vatëur  de.  la  loi  par  rapport  à  foi- 
méme  ?  Ceft  un  homme  lobre ,  tem- 
pérant j  chafte,  mortifié  qui  .s'ab- 
iBent  des  voluptés  dangerèiOes,  corn- 
ine  del  am&rce  des  vices  &.  du  poifon 
de  1{L  vertu",  &  qbi  nufe  des  plaifirs  lé- 
gitimes qil'aufant,  qu'ils  font  néceflài^ 
fes,  pour4é  mettre  en  état  de  remplir. 
ks  devoirs,  comme  des  confolatipns 
dont  Dieu  veut  bien  qu'on  tempère  les 
amertumes  de  cette  vie.  Ceft  un  hom- 
me ,  qui ,  bien  loin  de  compter  en- 
tre les  parties  de  fii  félicité ,  rien  de 
ce  que  les  voluptueux  défirent  avec  ar- 
deur ,  ou  regardent  avec  envie ,  ne 
prend  des  divertiflemens  ce  qu'il  y  a 
d'innocent  &  de  permis ,  que  comme 
un  dur  aflùjetifïèment  de  la  nature , 
ou  comme  un  foible  adpuciflèment  de 
fon  exil.  Or  quel  renoncement  àîoî- 
incme ,  quel  dégagement  de  tous  les 
objets    feniihlci  ,    cjiiel    cnscificnu^s 
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remplir  ces  obligations ,  pour  parve* 
nir  à  cette  modération  defprit?  Ces 
fentimens  intérieurs  de  piété ,  de  cha- 
rité, &  dauftérité,  font  doncautapt  . 
de  devoirs  indiipenfables  poiHr  ijui*- 
conque  veut  garder  la  loi  (fens  fi  pu- 
reté. .        . 

Or  voilà  ce  qui  manque  à  une  infi- 
nité de  Chrétiens  dans  le  fiécle  où 
nous  fommes.  Je  parle  même  de -ces 
Chrétiens  qui  fe  picquent  de  religion 
&  de  régularité  :  dont  la  religion  ap* 
parente  &  la.  régularité  faftueufe  n  é- 
tant  qu'une  police  toute  humaine ,  qui 
n  a  de  la  fainteté  chrétienne  que  lora-, 
bre  &  la  figure ,  quelque  opinion  que  • 
les  hommes  en  conçoivent,  n'en  aura 
jamais  devant  Dieu,  ni  le  mérite,  ni 
la  recompenfe.  Je  parle  de  ces  Chré- 
tiens, qui 9  comme  je  lai  déjà  dit  » 
n'ont  de  chrétien  que  les  fîmples  de- 
hors :  qui  s'imaginent  avoir  rempli 
toute  juftice,  quand  ils  ont  fauve  les 
apparences  :  fans  fonger  que  les  appa- 
rences ne  les  fauveront  pas  :  qui  dans  la 
loi  nouvelle  retombent  dans  l'incon- 
vénient de  l'ancienne  loi,  appellée  par 
faint  Paul  la  loi  des  oeuvres  :  Legem  Rom.  !• 
faàorunii  au  lieu  que  la  nôtre  eft  par  i7» 
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excellence  la  loi  de  Telprit  ;  qui  la 
porteroient  volontiers^  cette  divine 
loi ,  comme  les  Juife,  gtavée  fur  leurs 
vêtemens  &  fur  leur  front ,  fans  la 
faire  pafler  dans  leurs  fentimensj  & 
dans  leuft  âmes.  Je  parle  de  cc^s  Chré- 

»  tiens,  qui,  pour  tromper  les  autres  a 

ou  pour  fe  tromper  eux-mêmes >  (car 
il  importe  peu  par  quel  motif, }  s'ap- 
pliqu^ent  uniquement  à  régler  Thon- 
nêre  homme  quon  peut  appeller 
rhomm'e  de  focieté  j  fans  fe  mettre  en 
peine  de  former  en  eux  Thomme  chié* 
p        tien  que  iaint  Pierre  appelle  l'homme 

^  '  *  du  cœur  *,  Cordis  homo  ;  qui  réduilent 
tout  le  Chriftianifme  à  de  pures  céré- 
monies-, la  piété  à  des  prières  m6rtes, 
où  les  lèvres  fe  prêtent,  &  lefprit  fe 
refufe  s  le  culte  du  vrai  Dieu  à  des  ap- 
.  pairitions  paflàgères  dans  nos  Eglifes , 
que  Ion  peut  Juftement  mettre  au 
nombre  des  vifites  de  bienféance ,  où 
Ton  eft  conduit  par  l'habitude ,  entraî- 
né par  le  torrent ,  retenu  par  le  refped 
humain-,  Ja  charité  à  des  aumônes  for- 
cée^ qu'arrache  plutôt  Timportunité 
du  pauvre,  que  la  compamon  de  fa 
pauvreté  ?  &  que   rrimour  de  Jefus- 


DB  LA  Purification.  1^5, 
Il  des  abftinences  délicieufes ,  plus  pro-: 
près  à  flatter  la  délicateflè ,  qu'à  mor- 
tifier  la  fenfualité.    A  l'abri  de  ces 
pieufes  obfervances.  Ton  vit  dans  une 
fiinefte  fécurité ,  comme  fî  la  loi  de 
Dieu  n'exigeoit  rien  .davantage.  Votx 
fe  croit  innocent,  parce  que  Ton  ne  fe 
fent  pas  des  plus  couffables.  L^on  fe 
flatte  d^être  du  petit  troupeau  des  élus  3 
parce  qu^on  n  eft  pas  du  nombre  des 
abertins  déclarés.  Et  l'on  fe  tient  à 
couvert  des  )ugemens  de  Dieu,  qui 
fonde  les^  cœurs-,  parce  qu'on  a  l'ap- 
probation des  hommes,  qui  ne  jugent 
que  fur  les  apparences,  fans  fe  fbuve- 
nir  que  cet  aroife  fî  verd ,  dont  parle 
l'Evangile ,  tout  chargé  qu'il  étoit  de 
feuilles  &  de  fleurs ,  mais  dénué  de 
fruits  &  de  bons  fruits,  mérita  par 
&  trompeufe  fécondité ,  d'être  maudit 
du  Sauveur  même,   condamné  9U% 
flammes. 

A  ces  Chrétiens  trompeurs  ou  trom- 
pés ,  comme  les  appelle  iaint  Auguftin  t 
Falfos  atquc  falUntes ,  J^oppofe  la  réa- 
lité &  la  nncérité  de  Marie.  Pénétrez- 
ên  les  raifons  :  &  vous  verrez  que  les- 
mêmes  motifs  vous  engagent  dans  To- 
béiffance ,  que  vous  rendez  à  la  loi  de 


tSi  Pour  ie  Jouh 
Dieu  3  à  ne  vous  point  contentende  la 
lettre ,  ma  is  à  en  prendre  1  cfprit.  Quel- 
les font  les  vues  de  Marie  dans  le 
fâcrifice  antérieur  'quelle  tait  de  fon 
Fils  ?  Saint  Paul  nous  !es  a  découver- 
tes ,  en  nous  révélajit  celles  de  Jelus- 
Chrjft  :  puifqu'on  ne  peut  douter  que 
les  difpol liions  de  la  mère  ne  fu fient 
conformes  aux  Icntimens  du  Fils.  Sei- 
gneur 1  fait'il  dire  au  Sauveur,  au  mo- 
ment qu'il  fe  préfente  à  fon  Père  :  Je 
fçai  que  vous  n'avez  point  agréé  les 
anciens  holocauftes  ,  &  les  victimes 

Îïalïecs  :  me  voici  donc  fur  la  terre  ^ 
elon  qu'il  eft  écrit  de  moi ,  pour  fai* 
re,  6  mon  Dieu,  votée  fainte  volonté. 
Remarquez  avec  faint  Paul ,  trois  vé- 
rités renfermées  dans  ces  courtes  paro- 
les. Que  tous  les  autres  facrifices,  quoi- 
qU*ofterts  félon  la  loi ,  n  étoient  point 
^ ,  par  eux-mêmes  agréables  au  Seigneur  : 
^  Holocautomata  non  tibi  placuerunt  : 

Qu'ils  n'avoient  pu  lui  plaire  qu'au- 
tant qu'ils  étoient  unis  à  celui-ci ,  dont 
ils  étoient  les  figures  &  les  ombles  : 
jjfc»  In  capitc  libri  fcriptum  eft  de  me:  & 

I,  *      '    qu'enfin  ce  dernier  étoit  proprement 
celui  qu'il  attendoit  depuis  tant  de  fié* 
IhU.      des  :  EcQ€  yenio.  Trois  réflexions  du 
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grand  Apôtre  fur  les  facrifices  de  1  an- 
cienne loi,  que  j'applique  au  culte 
iîmplement  extérieur  que  Ton  rend  à 
Dieu ,  &  à  la  foumiflîon  purement  lit- 
térale .  que  Ton  a  pour  Ùl  loi.  Car  je 
dis  d  abord  que  ce  culte  &  cette  fou- 
miffion  pris  en  foi  &  féparés  de  I  eA 
prit  qui  leur  eft  propre,  font  unculte&  • 
uije  loumiflîon  défavoués,  réprouvés, 
condamnés  de.  Dieu.  £n  quels  termes 
ne  s'en  eft-il  pas  expliqué  dans  les  di-  ' 
vines  écritures?  Prophète!  dit -il  à 
Ifaïe  :  je  vais  faire  éclater  ma  colère, 
fur  mon  peuple  ?  je  vais  lui  en  faire 
reflèntir  les  plus  redoutables  effets  :  Se 
mon  bras  vengeur  va  s'appefàntir  for 
lui  fans  miféricorde.  Eh!  qua-t-il 
donc  fait,  ce  peuple  autrefois  fi  cher 
à  votre  jcœur ,  pour  fe  rendre  indigne 
de  vos  anciennes  miféricordes  ?  Vos 
Temples  toujours  ouverts  à  fès  hom- 
mages, de  plus  en  plus  enrichis  de  fe$ 
pr^fens ,  vos  facrifices  du  matin  au  foir 
prefque  continuels-,  ne  font-cepaslà 
des  preuves  fof&fàntes  de  fa  religion 
&  dQ  fa  piété  ?  Vaine  religion  !  fauflq 
pi^té  !  reprend  le  Seigneur  :  ce  peuplq 
m'ho«K>re  des  lèvres-,  mais  fon  co^^^  Miu.tji 
tH  éloirgné  de  moi  Popultis  hif  labus  g. 


iè%         VévK  lE  Jour 

.  me  honorât  j  cor  aut^m  eorum  longh  ejt 
à  me  Paroles  donc  lé  His  dç  Dieu  s^eft 
fervî  contre  les  Pharifiens-,  ces  hom- 
me»» donc  la  vie  exemplaire  &rém- 
liére  éti  apparence»  eût  été  un  parlât 
inodéle  de  conduite ,  &  une  expreffion 
fidèle  de  la  loi  *i  fi  elle  iieûc  été  démen- 
tie 6ar  des  difpdfitions  bien  oppofées  » 
'&  aes  ïèntimeiis  touc  concraires.  Mal* 
heur  à  vous». leur  dlToic  le  Sauveur» 
dans  V^tàcvûc  de  (on  zék  :  Malheur  à 
Vous  hvnocriccs!  parce  que  vous  êces  . 
fe^labies  à  ces  iépulchres  blanc^» 
dont  les  dehors  fpécieux»  &  les  pom*  ' 
'  peufès  apparences  en  împofènc  ^ux 
jeux  du  public»  par-  la  beauté  de  leur 
ftrufture ,  &  la  richeflè  de  leurs  orne- 
mens  -,  mais  les  dedans  infeâs  rebut- 
tent par  leur  horreur  fecrette  »  &  leur 
KaU.i}.  corruption  cachée  :  f^d  vobisj  Scriba 
9-7*  ^  PharifAi  !  quia  Jîmiles  cjiis  /epul-- 

chris  dcalbads  ;  quA  à foris parent  homi' 
nibusfpeciofa  ^  intus  vero  plenafunt  oj^ 
fîbus  mortuorum.  Les  Saints ,  qui  ont  eu 
fefprit  de  Dieu ,  n'ont  eu  garde  de 
tenir  un  autre  langage.  Saint  Paul  inf- 
truifant  fon  difciple Timothée,  ne la- 
Vertit-il  pas  que  toute  pratique  pu- 
rcmçot.  extérieure  a  peu  d  utihté  ? 
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Corporalis  exercitatio  ad  modicûm  uti-    '  *  ^'** 
liseji.  ^  -^•^• 

Je  dis  de  plus,  que  lobéiflance  ex- 
térieure &  littérale  n'eft  méritoire  de- 
vant' Dieu  qu'autant  qu'elle  eft  en 
même  tems  intérieure  &  fpiritiielle. 
Et-c  eft  encore  de  Jefus<]hrift  que  je 
tire  cette  excellente  leçon.  Pharifîen 
aveugle  !  difoit  ce  fage  Légiflateur  : 
voulez-vous  que  ce  qui  paroît  aux  yeux 
des  hommes  porte'  un  véritable  carac-r 
tère  de  fainteté  ?  ayez  foin  que  ce  qui 
ie  paile  au  dedans  foit  toujours  fàint 
aux  yeux  de  Dieu  :  Pharifte  cœce  !  Matth. 
munda  quod intus efi  ^  utfiatquod  de-  ^^'  *^' 
foris  ejl  mundum.  Et  en  eftet  »  fur  quoi 
penfez-vous  que  foit  fondée  Tinégali- 
té  de  mérites  &  de  récompenses  des 
Saints?  Eft-ce  ftir  Tobfervation  plus  ou . 
moins  littérale  de  la  loi?  Non  fans 
doute ,  Chrétiens  !  ils  T^tit  tous  obr^ 
fervée  à  la  Lettre  :  &  quiconque  l'eût 
violée  en  un  feul  point ,  dit  i  Apôtre 
faint  Jacques,  en  vain  eût -il  gardé 
tous  les  autres  :  Quicumque  offcndit  in  JacoH 
u/io  ^faSus  eft  omnium  reus.  Ceft  donc  .^  •  i  o. 
fur  Tobfervation  littérale,  plus  ou  moins 
fçrvente,  plus  pu  moins  épurée,  plus 
4{u  moins  animée  de  Tefpntde  Dieu. 
Myft.  H 


rfo  s  Pour  XB  Jour 
^  -.  JEnfin  |e  dis  que  cette  conformité  S> 
."'  la  loi  divine  que  Ton  obferve,  eft  fur- 
MijcxeUe  que  Dieu  déâfe:  &  la  raifon 
«n  eft  éviiiefite.  Dieu  eft  efprit  &  vé- 
idÉé  >  dit  encore  Jefiis-Cbrifl: ,  il  cher*^ 
cbe  des  adôraceuts  en  etftk  &  en  vé- 
dôtiil  veutun  culte  digne  de  bi  ;  un 
am  À  jKOporcionné  à  la  fpiiituaiité  de 
ùm  être:  un  .cohe de méine  nature  que 
la  :grace  intérieure  qui  le  produit  : 
Toofu  4«  fpigitus  efi  Deus  ^&eos^  qui  adorant 
^^ .  emmyinj^rku.&veriiate  opofteeado^ 
nnv*i  Toute  Religion  donc  qui  n'of- 
ÛCjysLvat  appareu  de  cérémonies  faf* 
-.  'tuèuies  :  toute  Religion  qui  fe  ter- 
loifie  à  des  ohfervances  purement  lit- 
térales :  toutes  Religion  qui  n'élève  à 
rien  de  parfait  *,  qui  fubftitue  le  corps 
à  1  efprit 9  les  fens  à  la  raifon,  &  les 
lèvres  au  cœur,  n'eft  qu'une  reprèfen- 
tation  vaine ,  qu'un  phantôme  vuide , 
&  une  infruâueufe  (ervitude.  De  pa- 
reils fervices  ne  peuvent  être  que  ré-< 
prouvés  de  Dieu  :  il  regarde  bien 
moins  l'apparence  que  le  fond  du  cul- 
-te  qu'on  lui  rend,  &  qu'on  lui  doit,^ 
C'eft  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles , 
&  dans  des  pratiques  fecrètes ,  que  ia 
Religion  &  retranche,  lorfquelfc  eft' 
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Contrainc^/,  c'eft  là  que  majgré  la  ve- 
>»riQn  q^ui  la  gêne,  elle  eft  hors  de 
^0ute  .atteinte^ ,  L  amour  &  la  charité 
-eft,4pac-un-çukç  impep:ÇiirbaW€,  '& 
c'cft  }è  c«iu?:p«ïjfe/faim  quLeneft  la- 
{jkf  iVIolIà  ^wrqliQfc  iteiwciem  Ifr 
jsfeli^sjjs'éxbprtïirtt  mmUçlleîmeçtau 
feryicc  xte  X^ei>»f  ticife/oid^aitoienç 
irien  tant  quç  desifenrimens  &  des  af- 
feéHons  confofioes  à  la  fainteté  de  la  « 
Joidontil^(aifoieatprQfeiEon>^tfn<-  ,\  ^''^ 

^/^r  vàèis  icor  omnAus  ^m  cçdatiscUtn  j  *  * 
&façitiiis,ejus  VfiiknitMm.^Kch  itutr 
gripi&jmimo  vùhnti  :  adàptriat  cor 
vejimm,  ifi  kgt  fuâ  j  .  &  in  praceptis 
yiw:.Vœincque)e;réit;éreaujourdnui,  ' 
&  pour/  vous ,  ifi  pwr  Jnoi  attX;pieds 
de  vcs'iAnti^h.i/fom:k$.MfçiçC$\^ 
MarieLî  •'.•■•  '  .vV.-..:;  •,.;•.  .-r...^ 
1  Ge  n^fiaot  pas  >  yietged&inte ,  des 
biem  tempordus  que  iK>iis  vous  deman- 
dons en  ce  )our  :  ce  feroient  pjour 
nous  des  dons  inutiles»  &  même  fii* 
neâ^s^  6  nous  aapjprenions  d  abord  le 
moYCxijA'esi  (anAioêr  i'uikge  par  la  & 
déie  pratiquée  de  J^  Joi  .de  Dieu.  jCà 
n'eft^memeîl'élQigisementxles  maux 
quel  Iduâbe  ce  peuple  6déle ,  H  zélé 

H  Ij 


pour > votre  gldii^,  lî  plefn^dé  êoA^at^ 
ce  en  votre  proteââon  »  fi  cher  à  votre 
cœur  :  nous  tegârdooss  c^*  maujc» 
comtne-  clejuft^s  peines^dè  n'oi^igare^ 
ffiens  pâffis,  S^disiA^^^ 
dieux' ètifels^d^iie:iftitfi^|>rKfente ,  4^t4 
tioàs  rw^Utr  à  fcM*  '^iflànce  :  & 
mous  dtâtftt^dûifoildkfa»  éint^^  avec  fe 
Prophète  r^eign^'n^  avonsjpé* 
ché ,  avant  que  vous  notiS'^ffli^afitez  > 
^^  .>  ^  &  faffliââon  nous^  aj^rèod  à  tcchcth 

^ulufi^  mtmmfiMt^ii  w^  donc  cec-" 
te  fkfafitof'lbi)  qut^^filt  l^lnfa^  objet 
de  nos  dàïvÀ  :  râffi  eft'^Ue  »  Vier^ 

;e  {ainte  »  la  portion  la  plus  chère 
le  votre  héritage,  buifque  vous  lui 
iàcrifiez  tout  aujourd  hui ,  vôtre  hon- 
neur, votre  liberté,  votre  Fils  me- 
îtiev&  que  vous' en  montrez  par-là  le 

i)rix  &  i  excellence.  Au  fecours  puif-* 
ànt.de  vos  exemples,  ajoutez  encore 
celui  de  >  vos  int'erceflîons.  Faites  que 
le  Seigneur  verfc  fur  nous  l'abondance 
de  fes  grâces  &  de  Ces  bénédi(Eticins  : 
hcnefaciat  nobls  Deui  :  qu'il  ouvre 
fur-tout  nos  coeurs  i  Tes  préceptes  : 
qu'il  le$  porte  à  l'arnour  de  fa  loi  j 


ta 
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au^il  les  affermiflè  dans  l'exercice  de 
iW  cpthmandemens  :  Adaperiat  cor 
y  Twfirum'^ Ugcfuk Sf  In prétceptisfuiSé 
?■  'je  Aïî  nioS'coBurs ,  car  ^cn'  vain  prcterf- 
î.  dBoD^^îieââ  les  gai*Â?fVGes  divines^ 
*  or4onMMes,.aveç  fidélisé»  û  nou$  ne 
lefifaitmons  pas  avec  fendreae>  fi  nous 
4ie  JoiglhKms  les  (èntimen^auk  aâiôtis  9 
le  cœgi:  au^c  œuvres ,  refprit  à  la  let- 
tre :  Uèjkcïdmus  tjus  volunt'atcm  j  cor-- 
Îl^m^gnfi  ^^animo  ralenti  :  quilnovis 
ë  doAnfe  à  tous ,  ce  èœur  fidèle  &  do- 
cile :  Dec  nobis  cor  omnibus  :  aux»  Mi- 
niSixcy  &  âùx  Interprètes  de  fa  loi, 
poyr  en  conferver  la  pureté  >  au  peu- 
ple, pour  en  rechercher  rifltelligen- 
ce  )  aux  pécheurs ,'  pour  en  pleurer 
^^Tinfraâdon  ^  aux  juftps,  pRurren  per* 
\  féûionner  de  plus  enplus  k  pratique  : 
.afin  que  marchant  tous  ^r  vos  pas 
[dans  les  fentiers  de  la  juftice,  nous 
puifBons  arriver,  par  votre  aide,  au 
jmême  terme  de  la  gloire  éternelle,  où 
^  nous  conduiiè.,  &:c«  ^/R^/i* 


\j> 
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'VÉxhum^tmij^l^^    '  .*  ,   ...    ..."   ,.'  ...,/^^. 

iMliâ  ÀfeW^e  do  Sef^eur,'  Q\à*ti'mc 

QUE  dQi(?-6h  le  plus  àdmîrer  dans 
ces  -courtes  paroles  (r  favorables 
■  au  ÉÔùt  dès,  htjfnimës ,  &  fi  dignes  de 
l'attention  inémè  des  Anges?  Eft-ce 
la  profonde  limnilité  d^unè  Vierge , 
^  fe  dit  la  Servante  du  Sérghenr ,  au 
moment  même  qdi^  ^fe  Seigneur  la 
choifit  pour  fa  mère?  Eft-ce  la  fainte 
hardieUe  av<jc  Ia(j]ûèMe  elle  confent 
de  devenir  la  miece'  de  fon  Dieu  :  au 
moment  même  qu'elle  fait  profeffion 
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N'eft-il  pas  bien  étonnant  de  trou- 
ver tant  d'kmÉâké  au  conMe  Jb 
tmites  les  g^^ideurs^  :  puiiqvie  teft 
leffe  propre  des nouvrflcs  grandeurs 
d'inipfeer  de  Tcvgueilaux  clprjts-  i^s 
plus  forts*,  &  que  le  premier  de^  Ait- 
ges  ne  fut  pas  plutôt  élevé ,  qu'il  devint 
luperbe?  Et  n  eft-il  pas  auffi  furprë- 
nanc  de  voir  la  plùs^  haute  dignité  ac- 
ceptée pat  l'humilité  même  r  puiC- 
^qu'il  eft  ns^utel  aux  petfohnes  hum- 
bles d'efpfit  &  de  cœut  de  fuir  toUs 
les  honneurs,  &  que  les  moindres  dif- 
tinâions  ont  de  tous  tems  fait  trem- 
bler les  âmes  les  plus  iàintes« 

Certes,  c'eft  difemi  les  Pcres,  en 
comparant  ces  deux  fentiinens  de  Ma- 
rie ,  fareu  qu'elle  fait  de  fa  baflèfife, 
&  le  çonfentement  quelle  donne  à  fon 
élévation  :  c'eft  une  double  merveille 
qu'elle  foit  fi  humble ,  en  étant  auffi  éle- 
vée :  &  qu'elle  confente  d'être  fi  élevée^ 
en  étant  auffi  humbfe  qu  elle  eft  :  çom- 
incnt  peut -elle  accordes  la  qualîtsé 
qu'elle  rerient  de  fer  vante  dur  Seigneur, 
avec  la  dignité  de  mère  de  Dieu  quel- 
le reçoit?  Sur  quoi  fonde-t-elle  Fa{- 
liance  qu'elle  fait  de  ces  deux  rangs  fi  ' 
difproportionnés  en  apparence,  &  de 

Hiv 


:i7^  Poun  LE  Jour 
ces  deux  titres  ûdifiEéretis  en  eSkt\  Et 
ilfeslparoles  fontpooirnousdes  leçws, 
fk  Tes  vertus  4es  exemples  «  que  pré* 
teod-elle  nous  enfeigner  par  une  ré- 
ponfe  û  pleinp  d'hutnilité  &  de  gran« 
deur  tout  à  la  fois. 

:,  Ne  veut-elle  point  nous  faire  en- 
.  tendre  que  c  eft  parce  qu'elle  fe  rend 
)ufl[ice»  &  quelle  fe  regarde  comme 
■  fervante  du  Seigneur;  que  Dieu  lui 
•£ût  honneur  >  &  qu'il  la  cnoifit  pour  Ùl 
:  mère  :  &  que  c  eft  auffi  llionneur  que 
Dieu  lui  àk  de  la  prendre  pour  Ùl 
mçie^  qui  l'oblige  à  rentrer  en  elle- 
même»  &  fe  reconnoitre  pour  la  fer- 
t  vante  du  Seigneur. 

N  en  doutons  point  :  Voilà  le  dou- 
ble fens  de  ce  myftérieux  oracle,  qui 
nous  apprend  que  Marie  s'humilie  au- 
tant que  Dieu  1  eiéve  :  &  que  Dieu 
élévi?^ ,^Urie  autant  quelle  s'humilie 
^profondément. 

Deux  vérités  bien  oppofées  aux  faux 
préjugés  que  Ion  a  dans  le  monde  : 
où  l'on  croit  ne  pouvoir  être  grand 
fans  renoncer  à  l'humilité ,  parce  qu'on 
s'imagine  ne  pouvoir  être  humble  fans 
baiïelle.  Détruifons  ces  fpécieufcs  er* 
leuES  par  les  deux  exemples  convaiii- 


.qms<]pepouso£jeauiourd^  Mâriç. 
.Ûnp  ^fer^ge  élevée  à  proportion  ^p 
.  rpu.  humilité;  Premiçf:  exeiApJe.  'Une 

Vierge  humBle  à  jirbjportion  de  fon 
^élévation.  Second  exemjple  :  &  les 
.  deux  parties  de  ce  difcoûrs.  Pouvons- 
.  nous  mieux  commence;:!  gauler  de  ce 
,  myiièré  i  que  par  où  TÀngç  ço;nmen- 

ce  liii-na^éme  à  en  traiter  :  8c  fon  ex- 
]  emple  ne  nau$  apprend-il  pas,  S  faluër 

Marie  en  quâîité  de  inere  afe  Dieu  >  en 
'.  lui  di(ant  ^ive. 

A^ÙE  d'cchtante?  digpités!   que 
.  d'infîgncis  lavçMç  /  fl^         fîngulier^s 
|)ré^minepces,fe  jçmieiriijent  aujout- 
.  d'hui.  dam  une  pur^e  créature,  &  Yé^ 
.  lèvent.  aUj  copible  de  tputç?  les  gran- 
.deurs!  Un  Pieu  fe  jàit  homme  pour 
.iauver  Thomme  perdu  :  &  il  veut 
^fjuune  autre  'Ew  contribué  à  fon  f^- 
"lut,  autant  j?c.plUf  .enpqre'que  la  pre- 
mière n^à  cQn'tpbue  à  fa  perte.  Toute 
.Tador^ble  irrîni'te  la'faijL  de  concert 
avec  foir  concourir  a  ce  grand  ouvrage. 
\  J-e  Père  iùi  donne  de  concevoir,  & 
'  d^enfainter  (on  propre  Fils  V/ic  par  là 
TalTocie )i^jajatcn)ité. ],ir.-[y^   y, 


I. 
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*qu  un ,  pour  ainlî  dire ,  a\rec  elle.  La 
.  voiià  ,  par  le  fimple  confenrement 
qu'on  lui  demande,  &  quelle  accor- 
de 3  la  voilà' la  Ibaverainc  des  Anges 
^ui  la  r'évêrenr;  fa  tncdiatrïce  des 
ïomnies  qui  la  réclantcnt  i  la  fiJle  j  Vé* 
^poufe ,  &:ia  tnere  de  fon  Dieu  qui  la 
xcchciche.  Donnez  ici  l'eflbr  à  vps 
yaftej  défirsjj^  e%its  an^kieia!  pa^^ 

"Sondeîsf^irièrii'e^jïPVôus  oféz,  lesabjrf- 
fnes  impéîïèjn:iâ)Bèicte  la  toute  puiffan- 
ce  divine:  &  jpgez  fi  le  fimple  étpofé 
que îe  viens  de  vôùsHEatre  herenfernie 
pas  tout  cè\  qM  y  à ,  &  tbut  ce  qui 
peutitrié^daii^iiç^ç^  ic'fotl^'tctre  de 
plus-gtii«f  a^rèsJQletir:-    '   ;    " 

Mais  t)ôut  iéMhÏT  aSnfrtahtîfc  gran- 
deutsi  ou  pMtôt  pour.poflîder  en  foi 
Ja  fourcè  de  tontes  les  grandeurs,  qUi 
êft  en  Dîéii  mêmev  mr^qpi  penfez- 
yous^quc  Dieu  fixe  les  regarcls-,  &:  qu'il 
'É!(l'étùmhé)rfùn  choia?  në'Yous  ïcni- 
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ble-t-il  pas  qu'au  ju^ment  de  tous 
.  les  Sages  du  nK)nde,  Tbeuceuie  créa- 
ture qui  devoir  approcher  de  (l  ptè^la 
divirûté  ^  devoir  être  suffi  revêtue  de 
toute  la  fplendeur  qui  relève  ks  gran- 
deurs humaines,  ou  du  moins  être 
exempte  de  toute  humiliation  qui  avi- 
lir rhumanité ,  qui  la  fait  rainper  i^t 
la  terre,  &  qui  la  ravale  au  deâou&des 
autres  hommes.  Juj^s  iniques  de  la 
vraie  grandeur ,  infëparable  du  vrai 
mérite ,  apprenez  à  former  vos  >uge- 
mens  9  non  ilir  Topinion  du  monde, 
mais  iur  la  vérité  même.  Aveugles  & 
charnels  que  font  les  hommes  >  comme 
ils  ne  fe  conduifent  que  parlesiêns^ 
ils  ne  jiugent  du  prix  des  choses  que 

Ear  leur  éclat  :  &  tout  ce  qui  ne 
rille  pas  à  leurs  yeux  leur  paroîi  vil , 
&  méprifable.  Rou^iâez,  efpiîc$  fu- 
perbes,  votre  fauAe  fagjeflè  eu:  au- 
jourd'hitt  confondue  par  b  fagefle  itet- 
nelle. 

Pour  foutenîr  le  Êute  des  plus  iuk£- 
ines  grandeurs ,  elle  veut  un  fond  d'hu- 
milité, proportionné*  La  m^mrmté 
divifte,  &  tou&  ic%  ^ppanaf^s  divins 
ne  feront  point  le  p^tagie  ^  puU&»* 
ces  çQuromiéesa  fka  «iicbeHes  abo^- 

Hv} 
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dantess  des  fervices  éclamns ,  des  me- 
ïites  reconnus,  des  talens  applaudis, 
des  vertus  même  honorées.  Dieu  ha- 
bite dans  le  ciel  une  lumière  inacceOî- 
ble ,  &  fur  la  terre  une  nuit  impénc- 
trable-  Dès  lancien  Teftament  l'Ar* 
che  du  Seigneur  étoit  non-feulement 
cachce  dans  le  fecret  du  tabernacle  v 
mais  encore  enveloppée  de  voiles 
épais.  Figure  parfaite  de  la  niere  de 
Dieu ,  la  véritable  Arche  d  alliance  de 
la  nouvelle  loi.  De  quelque  côté  qu'on 
la  confidère  j  ce  ne  font  que  voiles  > 
qu'obfcurci démens,  que  nuages  ajou- 
tés les  uns  aux  autres.  Si  Dieu  la  prend  » 
comme  il  1  avoir  réfolu,  dansJa  tribu 
royale  de  Juda  5  il  attend  que  le  fceptre 
&  la  couronne  en  loienr  fortis,  pour 
exécuter  Ion  deflein.  S'il  la  fait  def- 
cendre  des  anciens  Patriarches  ^  êc  des 

Î>remJers  Rois  d'ïfracl ,  comme  il  le 
eur  avoir  promis  5  il  ne  leur  tient  pa- 
role que  quand  leurs  defcendans  r>e 
font  plus  ce  quHk  étoienr  autrefoiç* 
S'il  la  choifit  même  vierge  5  pure  Se 
fins  tache  »  comme  lexige  fa  gloire , 
il  lui  choifir  iiuffi  un  chafte  5  mais 
pauvre  arrifan ,  pour  gardien ,  &  pour 
«poux,  H  faut,  avant  que  de  monta 
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au  plus  haut  rang,  il  faut  qu  elle  foir 
•placée  au  rang  le  plus  bas  :  &  elle  ne 

g  rut  devenir  fi  grande  au  yeux  de 
ieu ,  que  tout  ce  qu^elle  peut  avoir 
de  brillant  aux  yeux  des  hommes  ne 
s*évanouiflè  &  ne  difparoifïè-,  lano- 
bledè  de  Ton  extraction  par  Thumi- 
liation  de  fa  race  ;  la  fplendeur  de  iâ 
maifon  par  l'indigence  de  fon  état> 
Tédat  même  de  fa  virginité  par  Tom- 
bre  dun  faint  mariage,  &  la  fainteté 
de  fa  vie  par  l^obfcurité  de  (a  retraite. 
Telle  étoit  cette  Vierge ,  félon  le  coèuT' 
de  Dieu ,  quand  il  Téleva  à  la  dignité 
de  fsL  mère.  Que  peut-il  donc  trouver 
en  elle  de  proportionné  à  une  fi  haute 
élévation?  fa  profonde  humilité. 

Je  fçais  que  tous  les  Pères  &  tous 
les  Docteurs  de  TEglife,  après  avoir 
établi  pour  principe,  que  la  dignité 
de  mère  de  Dieu  n  a  jamais  pu  fe  don- 
,ner  à  une  jufte  proportion  de  mérite  > 
ne  lai({ènt  pas  de  trouver  des  raifons 
de  convenance  dans  la  fainteté  desper^ 
feâions,  qui  difpoférem  Marie  à  la 
maternité  divine.  Les  uns  en  font  hon^ 
neur  à  fa  pureté  virginale,  les  autres 
à  Ùl  foi  vive ,  la  plupart  à  fon  obéiflàn* 
-ce  héroïque.  Mais  tous  jreconnoiilbtu 
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U  profondeur  de  fon  humilité  pour  le 
premier  fondement  de  fon  élévation. 
Tous  convieimeur  qu'agréable  à  Dieu 
par  pluiieurs  drres  >  ce  n'eft  qu'à  titre 
d'humilité  qu  elle  eft  devenue  fa  mère. 
Tous  décident  enfin,  dun  commun 
accord ,  qu'elle  eft  parvenue  à  ce  haut 
■lïing,  non  parce  qu  elle  a  été  vierge;non 
parce  qu  elle  a  cru  »  non  parce  quelle  a 
obéi,  mais  pré  cifém  ent  parce  q  u^elle  a 
été  humble  dans  &  pureté  *  humble  dans 
/a  foi  5  humble  dans  fon  obéiflance  :  Hu- 
militatc  conccpit,  CVftau  centre  de  fou 
humilité  que  le  rapportei^t  en  effet  tous 
les  plus  beaux  traits  de  ces  trois  prin- 
cipales vertus  que  le  My^ète  de  ce 
jour  nous  découvre  dans  Marie. 

Humble  dans  fà  pureté  :  premier  titre 
de  fon  élévation.  Car  c  eft  unediftinc- 
rion  trop  frappante  dans  ce  Myftèrc, 
pour  ne  pas  d  abord  faiiîr  notre  arten- 
*tion>  que  la  préférence  ineftin:iab!e, 
que  le  Dieu  de  pureté  doime  aujour- 
d'hui à  la  pureté  virgijiale  fur  la  pu- 
reté angéJique,  Diftin{3ûon  qui  ravif- 
foit  faint  Paul,  &  q^ù  l^i*  failoit  dire 
daïis  un  faint  tranfport  bien  glorieux 
à  la  mère  de  Dieu  :  Ajiges  du  ciel! 
*n  en  foyez  point  jaloux  :  de  quelque 
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-jwrès  qùfe'vôus  approchiez  de  Dieu> 
-qoî  eft  la  pureté  même ,  il  fera  tou- 
*  jours  vrai  de  dire  qai\  a  préféré  fur  la 
terre  uhc  iMàtofale  filte  d'Abraham  à 
tout  ce  qu'il  y  si  de  ptos  purs  efprits 
parmi  vous  :  Nufquatn  Angeles  appre*    -"^^^ 
Jienditjfedftmcn  Abrahd.  D'où  peut  ^*  *f* 
venir,  Je  vous  pries  cette  prodigieu- 
fô  difKrehces  qù'im  Oieu  qui  a  cod- 
jtuitiiè  de  fé  commuDtiqiiér  aux  âmes, 
à  proportion'  qu'elles  font  pures ,  fait 
aujourd'hui  d'un  Ange  »  qu'il  envoie 
(împlément  pour  fpn  'ambaflàdeur  >  & 
d  une  Vierge  ^ju'iJ  àkÀ&t  pour  fa  mè- 
re. Ah  !  c'cft,  repond  faint  Bernarcf, 
•que  \\m  èft  pur  pa^réitûre,  &  par  un 
'pllivil^gedc  gtoir6v&  que  T^Ritrereft 
'par  dhofx  &:  par  verfe-,  vertu  àe  Thu- 
-ttiili^laphj^^profonde.  Or  cette  pro- 
-foiidfe'homilirt  donne  à  la  pureté  vir- 
ginale iurt  rétef  4:  un  mérite  que  n'a 
'pàs  la  pUî*fté'angéliq«p,  &  iju-'elle  rte 
•]pf«»l?JàVôi^  {  J^irgiHift¥plà€ua  y  humi- 
'^Rtàte  concep^k.  Gar  4estAinges  font  purs 
•^ilâtts  le  t*egnè  de  là'  pureté',  même  par- 
mi fes  psSiies  &  fes  eourcttiws*  Mais 
la  Reine  des  Vierges  avoir  feit  vœu 
dé  virginité ,  dans  un  tems  oïl  ce  genre 
-  Jie^feââon  nétoit  pas  enàore  contai 
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;fer^lâ  terre,  )8c  fc  |E|jrdQ|(\da!i9iin  i^c 
.^d^  il  fi'écoit  pçiAimélPD^  l|l^ 
fîTwtjp  fa  tribu  :ii^ir<H^^  par  hiirm$gp 
]ât:rh6tuieiircbilqontrjj^.et:  auiiiM^i&i^ 
la  tiaiŒuice  4)ik  di^in  Meffie.  Elleiîns- 
|e ,  contente  çfe  ]ie  délirer  &  de  Tath- 
;iQndre,  kiflic^ain.aMaesrefpérance 
.i^l  attirer  :^  ::dpjifs^  rapçyoit.  .Et  foît 
.  ijH^élie  ne  (k  jltgçll  pas  ^îg*^^  4:Une  fi 
/feutjp  j6yei|Ç:v.jfl*c  q^e^^^ 
.MPC  j^veuiç  jp^ifttliii^j^  v^  vertu  çpi||^ 
-tain|»L9>jelle  aîmpii;  mieux,  .lliumiïicé, 
i-qui  ét^  Içpmwi  4€s  Vierges,  <]pSe 
.jbiiipMi^  ftentJiwBer»  tiroîentleiu: 

..n  JU^::Ange9i^(pMr8d*$Iarp€^i^ 
:  des.  AQges  confine  '  eux ,  &  dont  kt 
.pureté  metencçfre laljçurenalïîiranîe. 
.  Mais  le.mqdéle  des  Viçrges  conigryQit 
.  lafienne  au  miUeif  d'tih  monde  coj;- 
.  rompu,  où  ce  qui  paroît,  d45  pbs  pur 

n  eft  fouvent  qu  un  poifqn  plias  à jcrairi- 
.  dre.  Er)tretien§tqv^-on  appelle  imjUôij- 
,  rens  *,  liaifons-^^^è  fenable  >  ,honncçe$i  -, 
.  amitiés  ,    çn   apparence   innocentf^. 

Spécieufes  couleurs,  que  vous  cachez 
.  fouvent  de  honteufesfoibleflès!  Aufli 
•  cette  Vierge  (î  pure ,  inftruite  par  }çs 
..divinçs  écritures,  que  t^  défiance ^ijç 
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(bî-même  eft  la  garde  la  plus  fûre  de 
Tinnocence,  avoir  pris  de  bonne  heure 
te  pani  de  la  retraite ,  du  recueille- 
ment, &>  du  filence.  Loin  de  ces  fo' 
ciétés  dangereufes»  que  forment  des 
Armpathies  touchantes-,  loin  de  ces  af- 
iemblées  brillantes ,  qui  étalent  aux 
yeux  ce  que  le  monde  a  de  plus  fédui- 
lànt  V  loin  de  cet  plaifîrs  enchanteurs» 
où  la  furprife  des  fens  laiflè  le  cœur 
/ans  déferife ,  elle  vivoit  dans  une  fo^ 
.litude  parfaite  :il  falloit  être  un  Ange 
pour  y  trouver  accès.  Encore  tremble- 
t-elle  à  /es  re/pedueufes  approches, 
autant  par  humilité  que  par  pudeur; 
double  rempart  impénétrable  à  tous 
les  aûàuts  du  monde  >  &  de  la  chair.. 
Les  Anges  font  purs  dans  les  plus 

Eures  délices  de  l'amour  divin  j  mais 
L  Vierge ,  par  excellence ,  left  jufques 
dans  les  plus  flatteufes  amorces  de  Ta- 
inour-projpre.  L'Ange  qui  fe  préfente 
i  elle  ne  lui  parle ,  ni  de  fa  naiflànce, 
ni  de  /a  beauté ,  ni  de  fon  elprit.  Une 
ame  folide  &  vertueufe  ne  Ce  laiflè 
point  furprendre  à  de  fi  fades  éloges, 
&  à  de  h  frivoles  difcours  :  mais  il  la 
félicite  de  ce  qu'elle  eft  pleine  de  gra-  £^^^  ^ . 
ce  :  Jvc  j  gradâ  pUna^  De  ce  que  le  ^  j. 
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UuL  JSèigneur  Ce  plak  avec  elle  :  Dominus 

$ccum  :àc  et  cprelle  eft  bénite  entre 

douces,  les  femmes  z  BeneiiShz  m  in 

'^mUifirUks^  fanaginez»  fi  vouspouVez, 

rqueb^  dùA  au  déâbs.  O  oaûne 

4Quange  eft  dangereuse»  ALoiddlea 

3dc  ({uoi  plaire  quand  eUe  cetéve  un 

mérite  niodefte»  &:  queUe  fort  d'une 

Jbonche  eonemie  de  k  fiatoerie  »  & 

«mie  de '.la  vérité!  Cqpendai&t  Mar 

•aie  tLf  itkfotiA  que  par  un  trouble 

rmuet»inaiaéloqiientaa»ron  fiienoe» 

&.cptim«i<)ae  afiez  combien  Ton  cceur 

eQ;  éloigné  de  cesappla^diâèrnensfe* 

jGsets^  &  de  œs  vaines  çomplaifances 

qui  éàdênt  Tenflure  de  Torgueil,  & 

corrompent  la  fleur  de  la  vertu. 

Enfin  les  Anges  font  purs  dans  un 
état  où  ils  n'ont  rien  qui  les  tente  >  ni 
qui  puifle  les  tenter.  Mais  la  Vierge 
Mère  Teft  dans  l'épreuve  la  plus  déli- 
cate que  le  ciel  (e  plaît  à  lui  ména- 
§er  :  je  veux  dire ,  dans  TiHCompatibi- 
té  apparente  de  la  maternité  divine 
avec  k  pureté  virginale  :  d'une  part 
TafFûrance  de  parvenir  à  la  dignité  la 
plus  fublime,  &  au  rang  le  plus  élevé  : 
&  d'autrepart  rappréhenfionde  perdre 
un  tréfor  fi  précieux,  &  confervé  avec 
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x^ipt^jije  foin  4cs.lapointie^fespre- 
iniefs  jours. 

Garderes^vo]i3$  encoce  ici  yotre.  re- 
lîgfeux  :&^Qç^  >  Viejrge  pcudeiite  >  & 
4émrmnie  àïVom:  twe  avec,  humili- 
té î:  plutôt  qu€  de  parfer  avec  ivo^ptu- 
àcw^^Qiiamadoj^ét  ififtdf'  Ncfn,  ré-  /*/</.  )di 
pondreUe*  iàfis  Wancet  :  fi  pour  de- 
vem^mere  de  Dieui  il  feut  ,cd&r  d'ê- 
fe^ivkcge  y  0itoh  cbobc  «ft  tout  feit  y  & 
«noft-parûe&déia  pri^^Jc  ne  puis  ac- 
ceptjw:  b  maternité  divine  que  vous 
myy&eti  pm^YïëJQ  ne  puî5  keuoncer 
à  la  pureté  viftgihale  que  j'ai  promife» 
QueBe  réponfe^jou  plAeot  quel  or^ 
cle  !  &  faint  Bernard  na-t-il  pas  raifoii 
dç'dircquc  jS  par  Un  miracte4^  gta- 
« >unc  Vierge  S huroble  ^fi  pure,rout 
^.  la  fois  X  pouYOit  çn  metne  tetns  écre 
àîere>  elle  ne  pouvoir  être  mère  que 
d'un  Dieuj)  &  que  fi  m  un  miracle 
de  borné  >  ua  Dieu  (é  nilôint homme» 
devoir  avoir  une.  imere  ^  il  ne  devait 
avoir  f&àt  mctc  cju-unC;  Viç»ge  >  wâS 
hvmbm  dàiis  Ai  fUttcè  :  Nfque  pmus 
aUits  virgimm  ont  D'cnm  (kôuupanus 
nhcr.  PreÉnieit  trait  de  Ton  humilité* 
'    Humble  dans  fi  foi  :  fécond  titre 
de  fon  élévation.  Car ,  félon  TEvan- 
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gile,  ceft  à  fa  foi  que  Marie  eflpre-*^ 
devable  de  fon  bonheur  &  de  (â  gloi- 
re ,  -&  de  toutes  les'  faveurs  (înguliéres 
dont  le  ciel  la  comble  aujourd'hui. 
Vous  êtes  heureufe,'  lui^  dit  le  Saint- 
Eiprit    par   la   bouche  d'Elizabetih  : 
Ihid.  44.  vous  êtes  heureufe  d  avoir  cru:  Beaea 
quét  ^redidijli  :&  ce  parce  que? vous 
avez  cru,  que  toutes  les  divines  pro- 
mefles  qui  vous  ont  été  faites  vont  être 
Jbid.     accomplies  :  Quoniam  perfkieniâr  eét 
qué^  diSa  funt  tib'ù  Qu avoit  donc  fa 
foi  â\i*  deflus  de  celle  de  tant  de  Pa^» 
triarches  &  de  Prophètes?  &  en  quoi 
étoit-elle  phis  parfaite  que  les  autres  9 
pour  être  ainfi  récompenfée  de  Dieu  ï 
Ah!  c*çft,  répondent  les  Pères,  quel- 
le étoit  plus  humble,  plus   dépen- 
dante, &  plus  foûmife -,   non- feule- 
ment ,  quant  aux  paroles  &  aux  fenti- 
mens ,  mais  encore  quant  aux  œuvres 
&  aux  effets.  C'eft  là  la  pierre  de  tou- 
che ,  &  de  l'humilité  ,  &  de  la  foi  : 
deux  vertus  étroitement  unies  enfem- 
ble,  &qui  s'entr aident.  Lune  fert  à 
élever  à  Dieu  :  l'autre  fait  rentrer  en 
foi -même  :  celle-ci  pour  fe  connoî- 
tre  \  celle-là  pour  fe  foûmettre  :  Tune 
&  Ta VI ne  oîit  pour  but  de  rendro  tout 


ce.<]u'elles  doivent,  &  à  la  créature  9 
&  hx  créateur  -,  toutes  deux  de  la  Ipé- 
culation  vont  d abord  à  la  pratique: 
&:  non-contente  de  penfer  comme.il 
fyatf  chacune  s'étudie  à  agir  confor* 
xnémei^t  à  ce  qu  elle  croit*  £c  voilà 
juftemeot  Texpucation  littérale  de  cet 
cracleifl  célèbre  de  Marie  :  conunent 
cela  fe  fera-t-il  ?  Quomodofictf  Gar- 
dons^nous  de  prendre  cette  (âge  quef-  * 
tiqn  pour  ut>  examen  curieux.  Ne  fai-^ 
^ns  point  cet  outrage  à  la  foi  de  la 
mefre  de  tous  les  fidèles;  foi  que  Dieu 
lui-même  a  préconifëe,  &  qu'il  nous 
propofe  pour  modèle.  Laiflbns^ce  blaA 
phéme  à  Calvin ,  en  cela  non-feule- 
ment impie,    mais   encore   infenfé; 
Car ,  comme  remarque,  laint  Auguf*; 
lin  ,1^  difficulté  que  Marie  fait  à  1  An« 
ge,  n'eft  poiipt  un  refus  de  croire-  ce^ 
qu'il  lui  annonçpit  :  c'eft  au  contraire 
une  preuve  de  la  foi  qu'elle  y.  ^)o^^ 
toit  :  Non  ejl  Virginîs  aiffidenfia.  EUc^ 
croit  donc ,  dit  ce  Père ,  que  ce  Myf*». 
iftère  s'accomplira,  puifquetle  s'inforn 
me  comment  il  doit  s'accomplir  :i;'cfl> 
^-dire.,    non  r  de   h  tomiiétç  éouft^ 
Pie)jt  i4o;t  l'opérer  en  elle  >  mails  c^.  U 
jamétt  dont  isdle  doit  y  i;oaçoun^  i 
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ù.  Aug.  Qi^^j  enim  futurum-ejfe  ccrta  erat'j 

modum  quo  fieret  requirebat. 

Non,  ce  n'eft  ni  par  défiance,  ni 
tfat  doute  :  ni  par  oiriofité  mime -que 
Marie  interroge  l'Ange  du  Seignc^t  t 
ceft  par  religion  ,  c  eft- par  devoir  > 
ceft  par  Tobligation  que'  fui  ittipofe  le 
vœu  qu*«Ue  a  fait  de  virginité  :  J^irum 
lue.  !•  ^^^  cognofco.  Son  intention  n'eft  pas 
34.  de  fonder  les  fecrets  de  Dieu ,  qu  elle 
relpeéte  &  qu'elle  adore  :  mais^  de 
s'inftruire  de  les  volontés  qu'elle^aîiiMi 
&  qu  elle  luit.  En  un  mot,  le  vrai  fen$ 
de  ces  paroles  :  Commedt  cela  k  fera- 
t-il?  n*eft  autre  dans  la  bouche  de  Ma- 
rie que  celui-ci,  felon  faint  Auguftin  : 
Dites-moi  donc,  que  plaît-il  àJDieu 
que  je  fafle  ?  Or  cet  aéte  de  demande , 
ainfi  reconnu  pour  être  en  même  tems 
un  atSke  de  foi ,  &  par  la  fuite  du  texte 
facré  ,  &  par  le  témoignage  du  Saint- 
Elprit ,  quel   fond  d'humilité  !  quel 
état  de  dépendance  !  quelle  étendue 
de  foûmiffion  ne  nous  découvre-t-il 
pas  ?  Soûmiffion  non  pas  fimplement 
de  parole  &  de  bouche,  mais  de  cœur 
&  d'efprit.  Un  Ange  vient  annoncer 
à  Marie  la  nouvelle  la  plus  capable 
d'alarmer  fon  humilité,  &  par-là  me- 
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tté  d'ébranler  fa  foi.  Il  lui  apprend 
que  le  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  va 
s'incarner  dans  foii  fein,  que  le  Roi 
de  tous  les  fiédes  veut  naître  d'elle 
âsfps  le  tems  •,  &  que  le  Fils  du  Très- 
haut  la  choiiit  pour  fa  mère. 

Telles  font  les  déckrations  expreflès 
de  cet  Ambaflàdeur  du  ciel.  Qioi  de 
phis  difficile  à  croire  pour  une  Vier- 
ge humble  d'efprit  &  de  cœur  ?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  oppoft  à  ce  qu'elle  penle 
&  de  plus  contraire  à  cequ'eUe  fent? 
Comment  pourra- 1 -elle  accorder  la 
foi  qu'elle  doit  à  la  révélation  de  (a 
grandeur ,  &  la  vde  qu'elle  a  de  fon 
néant  &  de  fa  baflèflè?  C'eft  ici  nro- 

{)rement  le  triomphe  de  l'humilité  fiir 
'humihté  même  en  faveur  de  la  foi 
qui  lui  défend  jufqu'aux  plus  hun^les. 
oppofitions,  }ufqu  aux  plus  refpeâueu^' . 
[es  iréfiftances.  Dieu  parle.  C'en  eft  ôf-*, 
fez.  Marie  croit ,  &  tient  déjà  pour  ac- 
compli un  myftèredont  la  fimple  pro* '' 
pofition  la  jette  dans  le  plus  profond 
étonnement , ,  fans  la  jetter  dang  le 
moindre  doute.  Loin  d'attendre  v^!dÉif* 
me  2Lacharie  >  pour  fe  déterinffiéc  it 
croire  qw'eUe  ait  vu  ^é<^\pf^éSge  i  \ 
loin  4^  demandiK  r  comthe  Tkœmif 
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poijir  s'encoiirager  à  croirêp.  ;^'àti  lu! 
marque  les  femaines»  &  qu'on  lui  fixe 
lès  tttùs ,  elle  ne  repréfentera  pas  mê- 
me p  comme  ont  Eût  tant   d'autres 
Saints»  de  peur  de  psffoître  béfiter. mi 
ieul  moment  à. croire»  fon  indignité, 
t  pciùr  remploi  dontDieu  la  charge  >& 
p<Hir  le  rang  oài  Dieii  Té^ve.   Noii 
moins  inflxuite  de  ce  qu'elle  lui  doit» 
qpse^de  ce  qu'elle  eft»  eUe  lui  tend 
va  double  honuqag)^»  en  (bûmettant 
1^  la  foi»  &  la  iublimité  de  fes  lumii- 
^^,ic  flmmiUtéide  Tes  fentimens* 
Qoç  cet  premieir  déffé  de  ibâmiflion 
mM^  méritoire  !  ypid  Infécond» 
qui  donne  encore  plus  de  mérite  à  ià 
fou 

Soûmiflîon  non  plus  feulement  de 
jiigement  &  d'eforit,  mais  de  mœurs 
&  de  conduite.  Ou:  je  1  ai  dit  :  Voilà 
proprement  tout  le  nœud  de  la  diffi- 
culté que  fait  aujourd'hui  Marie.  Voi- 
là t<Hït  le  fond  de  fon  entretien  avec 
TAnge.  Voila  tout  Tobjet  de  ùl  curio- 
ftté  prétendue,  félon  Calvin,  de  fon 
examen»  &  de  fà  demande.  Le  foin 
4'accorder  état  avec  état,  devoir  avec 
devoir  »engagementavec  engagement. 
Il  maternité  offerte  avec  la  virginité 
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promife.  Calmez-vous ,  Vierge  fain- 
te  5  &  foyez  tranquille  dans  Thumble 
dépendance  où  vqu§  .tient  votre  foi;» 
elle  vous  fera  toujours  fidèle  jcpmiiic 
vous  lui  avez  toujours  été  foumife  : 
vous  avçz  fçû  lui  conformer  toutes 
vos  adions  -,  çUe  fçaura  bien  allier  touç 
vos  devoirs.  Libre  &  c^ptivç  tout  çnr 
lemble  fous  fes  divines  loix,  elle  vous 
çonfervera  Vierge,  &  elle  vous.ierja 
mère.  Ainfi  ce  Dieu  de  vérité  s  en  eft-ij 
(expliqué  luii-mcme  à  une  de  vos  pre- 
mières panégyriftes.  Heureux,  s'écçioit»- 
jelle ,  heureux  le  fe|n  qui  vous  a  porté } 
Beatus  venter  qui.^e  portavit  !  Dites  Luc,  i r 
|)lutôt,  ajouta  le  Sauveur,  non  pour  27. 
corriger ,  mais,  pour  développer  foa 
éloge  ,  dites  plutôt  j,  heureuie  .1  amç 
fidèle  qui  fçait  croire^  &  qui  s  etudiç 
à  pratiquer  ce  qu'elle  croit  :  Quin  imo  jy^^  ^j 
beati  qui  audiunt. . ... .  &  cujiodiunt. 

.C'eft-à-dire ,  conime  l'expliquent  les 
Pères,  Heur  eufe.,l'ame,  qui  décile  ^Iji 
•voix  que  Dieu*lui  g^dotjnèe  pourréj 
.gle ,  &  de  fà  créance ,  éc  de  ks  mœurs  ^ 
y  fouijiet  fes  fentimens  ,&  y  conforma 
^Çdi  c^ndqice  1  heureufe  celle  qui  cons- 
tamment attachée  aux  oracle^  vivant, 
reconnus  ppyr  le$  véritables  guides , 
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teiirfacrîfie,  &  la  iJbercé  dcpehier,  Sé 
la  licence  d'agir  aï3cremeiit  qu'ils  n  en- 
feignent  &  qu'ils  ne  décident,  Heu- 
reufe  celle,  qui  contente  de  rinfailli- 
bilité  qui  leur  eft  promife>  ne  cher- 
che, ni  d autres  miracles  pour  croire, 
lïi  d'autres  auroritéspours  ailïirer.  HeU' 
reufe  celle ,  qui  laifle  le  merveilleux  , 
todjours  fLTfped  des  événcnicns ,  & 
le  contentieux ,  toujours  équivoque 
des  diiputes»  pour  s'en  tenir  uïiique- 
ment  à  l'invariable  du  dogme,  &  à 
finviolable  de  la  pratique  :  heureufe 
ceUe,  qui  dans  la  vraie  Religion  >  re* 

rrdc  d'une  part  le  doute ,  lexamen  , 
curiofitc  \  &  d  autre  part ,  Tégaro- 
"îtiànt  j  la  réparation  ,  la  partiaJitié  , 
cômtne  autant  d  apoftafies-  Heiireule 
celle  enfin,  qui ,  fûrede  radî [lance  du 
Îaint-Efprit ,  parlapt  par  l'organe  de 
fes  Miniftres  légitimes ,  les  écoute  fans 
ïes  contredites  &  les  fuit  fans  s'en  écar- 
ter, în-ttn  mot  y  hfetitieufe  celle ,  qui , 
ibbime  Mârte,^eft  Véttfâbiement,  & 
jfeifftdteitw^tfotifnife-dâftsfâ  M.  "Se- 
tohd  ttsAi  de  fôn  tothilité.  H^iihible 
'Mfin  diAis  fdn  ^éiÊànce»  TtMémc 

^    lFô«  têiPwcse:onviertiittit,^à  l^cm- 
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meut  de  Marie,  que  ce  fut  en  oonfé- 

jyaimccàe  krépxmfc  ilécHîve,&:  de 

•km  libce  cocrfentec^enr,  que /s?accom- 

rpUt  Je  grand  myflère  de  rlncamation 

:d«in  C^ieu.,  &  de  la  rédemption  des 

rhonmres.    Qbbgadon    étemelie  que 

mous  savons  tous  à  Marie.  Mgifaeur  à 

-ncms,  il  nous  Ibmmes  afiez  ingcafs 

|ioar  h  hiSev  jamais  échapper  de  nos 

oB/prits ,  ou  s'e£&cer  de  nos  cœurs  ! 

dLËgltTe  a  foin  de  nous  en  fiure  fouve- 

nir.  trois  fcâs  le  jour.  Heureux  fi  Jious 

•prolîtons  de  Tes  avis,  &  de  l'exemple 

de  tous  les  fidélesr!  Tous  foûtieonent^ 

qaau  Bioment  que  -Marie  prononça 

cet  oracle  tout-puidànt,  ibttidu  cœur 

de  plus  reipeéhieux ,  &  de  la  bouche 

la  plus  fincèrc  :  J^oici  Ja  fcrvante  du 

Seigaeur;  qu*il  me  fait  fait  félon  yth- 

M  parole  ;;le  Verbe  divin  ièfit  chair» 

&  la  pbs  pure  ides  Vierges  devint  ià 

-tnere.  Tous  ceconnoîHent  ^nân  ion 

ibumble  obèiilànce  pour  leprincipe  de 

-ion  élévACion ,  &  pour  la  iource  de  £i 

igloire. 

iMaîs  quoi ,  me  direz-^vous ,  -dl-^I 
<4oiic  il  mémoire  d  obéir ,  lociqi]|e 
^M>ésÛànce  appelle  au  comble  des 
igcaodeucs^  Bauc^li  un  £  ^and  fond 
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d'humiliré  pour  accepter  au  moins  avec . 
téiigriation ,  ce  qui  flatreroit  les  délirs 
de  Tambition  la  plus  vive.  Si  la  mo- 
deftie  ibuifre  en  eftcr  à  proportion 
qu'on  relève  s  cette  douce  violence 
^ft-eUe  fitare?  Se  na-t-elle  jamais  eu 
^d exemple  parmi  les  Saints?  Na-t-on 
pas  vu  dans  lancien  Teftament ,  la  ver- 
ru  eu  fc  Efther  monter  en  trcmblanr  fur 
le  thrône,  plier  en  gémiflànt  lous  le 
faix  du  diadème  qui  brilloit  fur  Ion 
front;  fe  revêtir  en  loupirant  de  Icclat 
de  la  pourpre  impériale  ;  prendre  à  re- 
gret  le  titre  de  iouveraine,  &  traiter 
encore  de  feigneur  Ôc  de  maître  celui 
qui  layant  choilïe  pour  compagne  & 
pour  épouie,  lavoit  couronnée  de  fa 
vRiain  5  &  placée  à  ià  droite* 

Jufques  ici ,  je  Tavoue ,  ces  traits ,  fi 
,yous;  voulez  ,  font  aller  reflèmblans. 
'Mais  après  tout ,  peut-on  s'y  mépren- 
;  dre  y  &  les  méconnoître  ?  Quelle  com- 
paraifon  entre  la  figure  &  la  vérité  ! 
L  exaltation  d'Efther  n  eft  qu'une  foi-- 
ble  image  de  Télévation,  comme  fou 
rriérite  ne  fot  qu'une  ébauche  très-im- 
parfaire  du  mérite  de  Marie.  Toutes 
deuXï  il  efl  vrai ,  fltrent  conduites  par 


DE  l'Annokciation.  I<)7 
cbgfiicé  royale ,  l'autre  à  la  maternité 
Aviné.  Quelle  difproportion  pour  le 
terme  !  &  poijr  la  route  quelle  difFc- 
rence!  car  l'humilité  dans  Efther  fut 
élevée  fans  prefque  d'humiliation  -,  & 
fon  obéiflànce  fut  couronnée  fans  grand 
fkcriiice.  Qiielques  trames  fourdes  à 
rompre,  quelques  pas  hazatdéux  à 
faire  ,  quelques  mouvemens  inquiets- 
à  fe  donner  :  voilà  tout  ce  que  lui  coûta 
ùi  royauté  fi  glorieufe  :  encore  Je  ciel 
prit- il  foin  d'abord  de  le  lui  cacher. 
Qiii  fçait,  lui  difoit  le  iage  Mardo"-. 
chée ,  qui  fçait  fi  Dieu  ne  vous  a  pas. 
téfervée  pour  ces  tems  orageux,  &. 
pour  ces  jours  critiques  ? 'Qzr/j  novic  ? 
Hélas!  qui  fçait  en  effet  ce  que  cachent 
ibuvent  les  grandes  fortunes  !  chaînes 
d'or  !  pompeufes  croix  !  brillans  efcla- 
vages  !  pour  être  bien  méritoires ,  vous 
demanderiez  du.moins  autant  d'humi- 
lité que  de  dépendance  ;  &  il  arrive 
qu'on  ne  porte  qu'à  regret  Je  joug  de 
k.dépendance  i  piarce  qu'on  ne  goiite^ 
pas  le  mérite  de  l'humilité.  Mais  que 
ne  coûtent  pas  à  Marie  l'une  &  i'autte 
vertu  dans  ce  jour  même  de  fon  élé- 
vation ,  &  de  ia  gloire  !  L'humilité  lui 
feit  déjà  facrifier  tout  ce  que  lui  pro- 

liij 
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met  de  fpccieiïx  &  de  grand  >  félon  l^ 
nature  > [honneur de  mettre  an  monde 
un  Sauveur  Se  un  Dieu-  Je  veux  dire 
le  droit  d'être  heuretifes  &  honorée 
fut  h  terre.  Et  l'obciflànce  lui  fait  ac- 
cepter par  avance  >  tout  ce  que  lui  an- 
nonce de  rigoureux ,  &  d'humiliant , 
félon  la  foi  j  la  qualité  de  mère  d'un 
Dieu  Sauveur  >  c'eft-à-dire ,  la  nccelFité 
de  partager  les  rigueurs  de  fa  mort  ^  & 
les  opprobres  de  (a  croix.  Or  tout  cela 
eft  compris  dans  la  courte  rcponfe  de 
Marie  :  Voici  la  1er  van  te  du  Seigneur  \ 
qu'il  me  foit  fait  le  Ion  vone  parole  : 
comme  li  elle  eût  dLtà  l'Ange  :  Vous 
itl'aiinonccz  pour  fils  le  Fils  de  Dieu  ^ 
&  le  Sauveur  des  hommes.  C'en  cft 
aflcz*  Le  refkc  eft  prédît.  Je  prcvoi$ 
fâ  deftinée>&  la  mienne  qui  en  dé- 
pend. Allez  donc»  &  portez  de  ma 
part>  au  grand  maître  qui  vous  en- 
voie, le  confcntemcnt  que  vous  me 
demandex ,  8c  quiLatiietul  :  ce&  à  lui 
d'ordonner  ,  &  à  moi  de  me  foitmet** 
tre.  Qu'il  m'humilie ,  ou  qall  m'élés- 
ve  :  qu'il  m'afflige»  ou  qu'à  me  con- 
iôle  :  qu'il  me  courcsme  »  ou  qu'il  m^ 
crucifie  fur  la  terre  ;  j'adore  fes  def- 
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cenfoime  à  Tes  adorables  volontés  :  (a 
mère  >  par,  Ton  choix,  pùiTciu  il  le  veue 
ainfi ,  mais  (p.»  humble  fervant^  pai: 
mon  devoir  :  Ecce  ançilla  Dominu  Luc.  u 
Voilà  laâ^  d'obéiflance  que  les  Doc-  38» 
teurs  d,e  TEglife  préfèrent  à  tous  les 
aâes  les  plus  héroïques  de^  Saints ,,  &^ 
qu'ils  re|;ardent  comme  la  coropçnjf^^ 
tion  parfaite  4e  rorgueilteufe  révolte, 
&  dç  la  déTobéif^ç^  crimiuellq  djp 
tous  les  hommçs.  Eve  en  effet  cléfobéiti 
fur  la  Coi  d*ui)  Apge  de  ténébrcts ,  dpQt 
elle  crut  les  trompeufes  promeljfcs, 
plûtQt  quis  1q  ^if^llibi^s  menaces  de 
Dieu  :  Mariç  chhî^  fur  lafliîrapçç 
d'un  An^e  de  lumière  ^^fmi  h  parole 
n'eft  que  le.  fidèle  éçhp  dç  1*^  parole 
de  Dieu.  Eve  défobéit,  fUttée  dç  U 
folle  eipérance  de  reffcmbler  ^  Dieu  • 
lui  qui  n'aime  rien  tant  que  l'çbcilïànr 
ce  :  Mariç  obéit ,  jalQMJfe  4e  la.  fplide 
gloire  de  fe  çoiîifpKm^r  à  ce  D|ey.  q\4 
(e  fait  homme  9  pour  (è  i^ire  obéiSjdC 
Jufqu'à  la  mort,  &  à  U.  tno^t  4.ç  1^1 
croix.  Eve  défobéit,  Sç  entraîpe  ^n 
époux  dans  la  même  révoltç ,,  eo  te 
rendant  complice  dç  foo  criine  pair  ^nc 
mauditç  comnjkjj&nçç.  M^çie  ooiit  \  & 
engage  fon  cpouj;  à  uoe  fpjan^oa     , 

liv 
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pareille  s  en  ne  lui  révélant  rien  du 
myftère  qui  lui  eft  confie  j  &  fe  repo- 
Jant  fur  Dieu  du  foin  de  Tinflruire  de 
Tes  deilèins ,  &  de  lui  intimer  fcs  or- 
dres. Qi^icf  profond  fecret  1  &  cjuel 
modefte  lllepce  !  Recueillez  tous  les 
traies  Que  les  Pères  ont  difperfés  d.ins 
les  dïfférens  parallèles  qu'il  ont  ftit  de 
TobéilTànce  de  la  nierc  de  Dieu?  8c 
de  la  défobciflànce  de  la  mère  des 
hommes,  Vous  y  verrez  le  contrafte 
le  plus  parfait  de  Torgueil  &  de  Thu- 
milité, 

Qiie  conclure  de  ces  vérités  recon- 
nues &  fondées  fur  les  premiers  prin- 
cipes de  la  foi?  Que  la  véritable  gran- 
deur coniifte  dans  le  mérite  ;  le  vrai 
iiiérite  dans  la  vertu  \  la  plus  fublimc 
vertu  dajis  riiumiliré  la  plus  profon- 
fonde  ;  qu  aitifi ,  (ans  êire  Immole  >  on 
ne  peut  être  vraiment  grand  :  ou  pliitôt 
qu'on  n'éft  vraiment  gtand  qu  à  pro- 
portion qu'on  eft  fjumble-  Le  lîmple 
expoié  de  ce  myftcredcYeloppe  toute 
la  fuite  de  cespropofitionSs  qui  en  font 
les  conféquences  néceilaircs. 
^  Car  n'cfl-ce  pas  tin  trait  bien  remar- 
\iable  dans  [entretien  deTAjifre  avec 
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les  glorieux  appanage.3  de  laugufte  di- 
ghité  quilyieoriui.gftrir  ;  envoyé  du 
ciel  exprès  pour  obtenir  fon  confente^ 
ment  à  la  maternité  divine ,  n'étoit-il 
pas  naturel  aue  voyant /ur-tout  qu'elle 
balançoit  à  Jaccepter ,  il  lui.fit  au  moins 
fentir  tout  ce  qu  elle  avoit  droit  d'en 
attendre?  Mais  non,,  c  eilià  de  part  & 
d'autre  le  feul  article  oublié  :  Marie 
fe  contente  d'apprendre  fes  devoirs  i 
&  l'Ange  néglige  de  lui  parler  de  fes 
avantages.  Détrompez-vous  donc  par 
cet  exepiplé*  Juges  ^  aveugles  de  la 
^andeurj  Eblouis  de  l'éclat  que  Dieu 
4m  prête^  mais  qu'il  ne  lui  cède  pa8> 
rvous  la  confondez  avec  l'appareil  qui 
ila  précède,  avec  la  pompe  qui  l'envi- 
.rônne,  avec  la  puillànce  qui  l'accom- 
pagne 9  avec  le  bruit  qui  la  fuit  :  foi^ 
Jbles  dehors  quij  vous  amufent  &  qui 
•\^ous  ti^ompent.  Jettez  plutôt  les  yeux 
:fur  les  .contraintes  qu'elle  impofe ,  fur 
4es  devoirs  qu'elle  prefcrir ,  fur  les  affi- 
.duités  qu'elle  demande ,  fur  les  teçrir 
Jbles  comptes  qu'elle  oblige  à  rendre 
eUn  foiM:  à  Dieu.  Elle  yous  domtj^a 
moins:  d'envie  ijue  dç  crainte.  Ne.fé- 
r  parez  jamais  4es -dignitâé^  Jl'honneur  & 
ia  peine»  ^pluiptèfiri^e^  3^:.DÎ0w 

1  V 


20Z  Pour  ie  Jouh 
Thonneut ,  prenez  ^  gardez  la  peine 
pour  vous  :  3c  perruadez^yous  t^ue  la 
gratKleur  ne  réiide  pas  dans  la  décora^ 
tion,  mais  dans  la  perrotine  :  qu'elle 
fe  foûtient  par  le  travail  »  &  non  par 
le  Tpedacle-  Que  c'eft  enfin  le  mérite  » 
&  non  k  montre  qui  fait  tes  grands. 
Et  quel  min  te  encore?  le  mérite  de  la 
fkss  pure  vertu.  Autre  leçon  que  nous 
donne  ce  myftère^en  nous  découvrant 
dans  rélevation  de  Marie  d  admira^ 
blés  perfections^  fa  pureté >  fa  foi > Ton 
obéi  (lance ,  Se  fa  réùgnation ,  au  boa 
plai^r  de  Dieu,  De  pareils  exemples  » 
grands  du  monde  >  ne  font  pas  vos  mo- 
dèles 3  Se  de  femhlables  difpontions 
n  entrent  pa$  dans  le  plan  que  vous 
vous  faites  de  la  grandeur.  Les  plus 
iâges  parmi  vpus  la  font  déf>eiadre  de 
^^Ikes  intérieures  à  1^  vérité  »  mais 
purement  liun^aines.  Prcd>ité  fans  re- 
proche ,  valeur  fans  témérité  \  penchant 
à  obliger ,  émulation  à  f<^rvir  *,  modé- 
ration dans  le  fuccès ,  conftance  dans 
la  difgrace  :  voilà  ce  qu'on  appelle 
grandeur  d ame ,  générofité  de  cœur* 
force  d  efpnt  ;  quoique  ces  vertus  mo^ 


DE   l'AnNONCIATIOIK.     ICJ 

grands  hommes,  félon  le  monde > que 
de  grands  pécheurs  4cv^t  Dieu,  kp* 
prêtiez  à  |ùger  ds  la  yvajie  grandeur 
par  le  vrai  mérite  >  &  du  yr^  ipérite 
par  la  pure  vertu.  Çêft  là  îèi  (çvl  moyen 
d'en  juger ,  comme  Diçu  en  Ju^e  wj* 
même,  &  par  conféqué/it  d en  JMger 
comme  il  faut. 

Mais  quelle  eft  cette  vertu  fonda- 
mentale du  vrai  mérite ,  5:  de  la  vraie 
grandeur  ?  Peut-on  en  douter ,  depuis 
que  les  Peçes  font  convenus.  d*un  com- 
mun accord ,  que  Marie  n'a  été  élevée 
que  pour  fon  humilité,,  &  à  propor- 
tion de  fon  humilité  même  :  &  que 
s'il  y  eût  eu  fur  la  terre  une  créatute 
plus  humb)e  qu'elle.  Dieu  la  lui  au- 
roit  préférée:»  &;  1  auroif  (ftioiiie  pour 
*»?re. 

Car  yo^i  çômii^  raifonnent  çe^ 
(aints  Doâéurs  :  lui vez  leur  raifçflne- 
ment ,  Je  yqip  prie  i  \l  renferme  tout 
Tefprit  de  ce  myftère.  L'humilité  eft 
une  difpofition  effentieilç  à  la  vraie 
grandeur,  ipit  poyi  corriger  les  dç- 
fàuts  qui  lui  font  naturels ,  foit  pçair 
fornier  les  yertig  qu^Jui  font  étran- 
ge re$  ,  foit  poi^ir'détpijnier  fesyeux  dés 


vertus 


loit  poj^dctpijnier  les^yeux  des 
ïvj 
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celles  qv'elle  n*a  pas ,  &  qu  elle  doit 
avoir  pour  être  parfaite.  Oiii  i  Thumi- 
lité  corrige  les  défauts  naturels  aux 
grands  du  monde  :1a  fierté  que  le  rang 
infpire ,.  lé  (ùx'e  que  Topulence  enfan- 
te ,  rinapjpfication  que  le  plaifir  nour- 
rit-, le  deibrdrè  que  la  parefle  fomen- 
te :  rinjuftice  que  la  faveur  produit  -, 
Tingratitude  que  donne  le  droit  d'être 
fervi-  L'humilité  formé  encore  les  ver- 
tus étrange  iries  aux  hommes  qui  ne  font 
pas  vraimentgrahds  félon  Dieu.'  La  foi 
qui  eft  l'humilité  de' refprit;  la  con- 
nance  en  Dîeii  qui  eft  ihumilité  du 
cœur  5  la  téîTipérahce  qui  eft  l'humilité 
des  fensj  la  modération  qui  eft  l'hu- 
milité de  tous  lès  défirs ,  la  pénitence 
qui  eft  l'humilité  de  toutes  lespaflîons',' 
&  la  Religion  qui  eft  riiumilîté  de 
tout  l'homme.  Lniimilité  détourne 
enfin  les  yeux  de  ceux  qui  fe  picquent 
d'être  vraiinent  graiid's  de  leurs  vertus 
prétendues,  pour  les  attacher  fur  leurs 
véritables  défauts.  Ceft  elle  qui  leur 
'donne  horreur  de  la!  flattçrie  gui  les 
aflîégejj&  des' flatteurs  qui  les  obfé- 
^îdent  :  reiioutâblés  çnnemis ,  unique- 
*nient  itteritiÉ5'jS''ieuf  fairëjperdre  la 
véritable  id^ë  de  ^ce' qu'ils 'font ,  &  à 
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les  entretenir  dans  la  faufle  idée  de  ce 
qu'ils  ne  font  pas.  Ceft  elle  qui  les  met 
même  en  garde  contre  la  louange  la 
plus  fincère  :  dangereux  poifbn  de  la 
vertu ,  qui  celle  d'être  vertu  dès  qu'elle 
devient  fuperbe.  C'eft  elle  ennn  qui 
leur  apprend,  à  l'exemple  d^ Marie, 
à  prérerer  les  avis  aux  éloges,  &  à 
mieux  aimer  entendre  parler  de  leurs 
devoirs,  que  de  leurs  mérites.  N'eft-ce 
pas  là  Texercice  véritable  de  Thumilité , 
&  de  cette  humilité  profonde  que  Dieu 
fe  plaît  à  combler  de  fes  plus  précieux 
tréiors  ? 

On  ne, peut  donc , /ans  être  hum- 
ble ,  être  véritablement  grand ,  ou 
plutôt  on  n'eft  grand  devant  Dieu  , 
qu'à  proportion  qu'on  eft  humble  à /es 
propres  yeux.  Reconnpître  qu'dti  i^*eft 
Tien;,  &  fé  <;folft)btèr^  p^bur  rien  »  c^eft  Ta 
difpofition.  la  plus  prochaine  ^  aux  '  fa- 
veurs du  Tout-puiflant ,  qui  de  rien'â 
créé  toutes  chofes.  Il  ne  veut  point 
d'autre  fond  pour  opérer  fes  plus  paj:- 
faits  ouvrages.  Du  néant ,  d  où  nou5 
Tirons  tous  notre  origine ,  il  a  fairédore 
les  merveilles  de  la  nature.  Et  du  néant , 
où  nous  ratriéne  la  verm,  il  fairfortir 
les  merveilles  dé  &  grâce.  Cfeft  ce  que 


%o6  Pour  lb-  Jaua 
nous  montre  aujourd'hui  une  Vierge 
élevée  à  proportion  de  Con  humilité* 
Premier  exemple.  Pourquoi  donc  rou- 
gir de  s*humifier  parmi  les  hommes  , 
puifque  c'eft  le  feul  moyen  dç  s'élever 
jufqu'à  Dieu  :  le  terme  eft  glorieux , 
&  la  voip  ne  deshonore  poiin.  Car  i 
Ton  ne  peut  çtre  ytainient  humble 
fans  humiUté  ;  on  çeut  être  yramienç 
humble  iàns  bielle-  C'ait  ce  que  va 
nous  montrer  encore  une  Vierge  hum-' 
ble  à  proportion  de  fon  élévation*  S©^. 
cond  exemple  >  $ç  féconde  Partie  de  çç^ 
Difcours* 


i 


^  J  A 1 N  T  Bernard  s  éclairé  des  plus 

pures  lumières  de  la  toij,  &  pénecre 
des  plus  tendres  fencimeiis  de  la  piété 
envers  U  mère  de  Dieu  ,  ne  pouvoic 
fe  kfler  d'aidmirer  Tes  difpofitions  Sç 
ik  conduite  après  fou  élévation^  &  fur- 
tout  Ion  filence ,  fa  foumiflîon  >  fa  dé- 
pendance à  regard  de  fon  époux.  Ver- 
tus lublimes  par  l^ur  humilité  même 
qui  faifoieiit  dire  i  ce  faint  Pofteur  : 
£h!  d'où  tirex-vous  cet  abaiffement 
profond  dans  un  Ci  haut  degré  d^  gloi- 
re 2  La  plus  humble  des  Vierges»  &  I? 
rieufe  de  tautcs  les  meies 
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Vndè  tibi  humllitas  ?  ô  bcata  !  &  hu^ 
militas  tanm  ? 

La  répeofe  à  çctiçe  demande  eft 
aifée  à  faire.  Elle  eft  reafermée  dans  1^ 
itaaxifQe  p^n^rale  di^ép  par  le  Saint* 
Efprk.  Ç  eft  da«5  vo^e  ftia^  nousdit* 
il  à  tow ,  pAT  foa  Prçf  béte ,  v'eft.  dans 
votre  fan  îïiêiwe  (|ue  ib  xx^im^  le  WQ- 
tif  &;  la  mefiire  de  votre  humilité  : 
HumiliAtio  tua.  in  m^dh  tui^  Les  en-  -^C^*»  ^i 
fans  des  hommes  >  pwr  s'hwmlier  '4' 
comme  il  &ut ,  n  ont  qu  à  fe  fonder  >> 
&.ipà  s'approÉQiKUr.  Qjie  décpu- 
vreat-iib  >  que  néant  >  &  que  i>éçhé  ? 
Sources  i»>épuifables  pour  eux  d'humi- 
liam£&ré6e)U€uis  dans  leurs  efprits,  & 
datis  leurs  ceeurs  de  ba$  fentimens 
d'euxonâmes  :  Humiliatio  in  mçdiç 
tuL  Et  la  mère  de  Dieu  >  pour  s'humi- 
lier comme  jdte£ïif:idumQmeRt  même 
qu  filb  àfffiàiiX  Ta  mère  i  n'a  qu'à  jetter 
les  yeu»  fur  ee  qui  lui  eft  le  plus  inti- 
mement uni.  Cie  voit-^elle  >  je  vous 
crie  ?  Elle  voit  àla  vérité  un  Dieu  dans 
ion  fein  :  quel  honneur  !  quelle  gloire  ! 
Mais  un  Dieu  caché,  un  Dieu,  pour 
ainfî dire, anéanti :£jfi/îa/îivûy<?/?2«ip-  jy  2..  7* 
fum.  Ne  foptrce  pas  là  autant  de  tai- 
fons  pour  elle^  de  temr  Ça  dignité  car 


*o, 


iô8  Pour  LE  JôÔr 
chée  dans  le  filence  -,  abaiflee  dans  la 
foumiffion,  anéantie  en  quelque  forte 
dans  la  dépèfidance  ,  à  l'exemple  de 
fon  Fils  :  Humitiatio  tua  in  tnediiô  tut: 
&  par  là  d  être  humble  à  proportion  de 
fon  élévation ,  félon  la  régie  prefcrite 
par  le  Saint-Eiprit.  HumiJiez-vous  au- 
-,  -  tant  que  Dieu  vous  élève  :  Quamh  ma' 
gnus  esj  tanto  humilia  te.  Oui,*ceft 
l'exemple  d^un  Dieu  caché  datis  fon 
fein,  qui  engage  Marie  à  tenir  fadi* 
gnité  cachée  dans  le  plus  profond 
filence.  Et  quel  àutte  principe  de.reli-^ 
gion  ppuvoit  hii  faire 'garder  un  focret 
inviolable  fut  le  graiid  my ftère  qui  ve- 
ttoit  de  s'opérer  en  elle  pour  le  (alut  du 
monde?  Jamais  nouvelle  ne  dut  plutôt 
fe  publier.  Elle  n'étoit  pas  même  vé* 
nûe  du  xiel  pour  être  ignorée  fur  la 
terre.  Nulle  défenfe  éxpreffe  n  empê- 
choitde  la  révéler/ La  manière  même 
•dont  elle  avoit  été  d'abord  annoncée , 
fembloit  inviter  à  la  répandre  :  l'Ange 
du  Seigneur  avoit  dit  à  Marie  qu'elle 
alloit  concevoir  le  Ris  du  Très-Haut, 
le  Sauveur  des  hommes ,  le  Roi  de 
tous,  les  lîécles.  Après  une  déclaration 
fi  intéreilànte ,  quelle  langue  fi  retenue 
&  fi  ruodefte  ne  fe  iùx  pas  fait  un  fcrii- 
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!>ule  de  fe  taire ,  &  un  dévoir  de  par- 
er? Devoir  de  charité  eijvers  tant 
d'ames  ferventes  ,  qui  languiflbienr 
dans  le  défir ,  &  qui  loupiroient  dans 
Taitente  de  leur  libérateur.  Devoir 
de  reconnoiflànce  envers  Dieu,  qui 
veut  étire  remercié  pour  toutes  les  fe- 
veucs  qu'il  accorde ,  &  de  toutes  les 
créatures  qu'il  favorife.  Devoir  fur- 
tout  de  fidélité  envers  un  chàfte  & 
fidèle  époux  ,  qui  faute  d'être  inftruit 
de  ce  bonheur  inefpéré ,  alloit  être 
expofé  à  l'épreuve  la  plus  rude.  Que 
de  raifons  en  faveur  au  moins  de  quel- 

Sue  difcréte  confidence  !  Pour  jufti- 
er  dans  une  rencontre  fi  délicate  le 
parti  d'un  filence  profond ,  il  falloir 
une  autorité  au  defîiis  des  loix  ordi- 
naires-, &  pour  l'embraflèr ,  l'humilité 
la  plus  parfaite.  Or  cette  autorité  vic- 
torieufe  i  cette  humilité  triomphante  ," 
c'eft  l'exemple  du  Verbe  fait  chair. 

Du  fein  virginal  oii  il  s'eft  incarné, 
&  du  profond  filence  qu'il  y  garde, 
ce  Verbe  muet  encore  &  caché  fait 
entendre  par  avance  à  fon  humble 
mère  la  vérité  qu'il  vient  apprendre 
au  monde  plein  d'orgueil.  Leçon 
d'humilité.  Je  vous  ai  domié  l'exem- 
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Joan  n  P'^  '  ^^"^  ^^'^^  '  ^"  ^^  ^^"^  feiflîez 
j  ^^  *  *  ce  que  j*ax  fait  :  Exemplunt  dcdi  voiis 
ut  quemadmodum  egofcci  ^  ita  &  vos 
faciatis.  Humiliez-voos  doiK  :  con- 
fondez^vous  :  ne  parlez  pas  plus  de 
vous ,  que  Je  parle  de  mpirmé^me. 
Attentifs  à  l^wç  la  volonté  du  Sei-» 
gneur ,  ne  vou»  produifez  }anMis  quç 
par  fes  ordres  :  employez  à  fon  fidèle 
Icrvice  le  tems  précieux  qu'il  vous 
donne  >  &  ne  prévenez  pas  Içsl  glo^ 
rieux  momens  qu'il  a  réfcrvés  à  fon 
fouverain  pouvoir  :  fa  gloire  ^  indé- 
pendante de  la  vôtre  :  gardez-vous 
de  les  confondre.  Songez  unique-» 
ment  à  lui  obéir  &  à  lui  plaire>  & 
abandonnez-lui  le  fuccès  de  fes  def- 
ieins  >  &  le  foin  même  de  votre  hon* 
neur. 

A  cette  divine  leçon  comment  ré-* 
pond  Marie  ?  Par  un  profond  (îlence. 
Elle  vérifie  à  la  lettre  ce  quelle  a  dé)a 
dit  de  vive  voix  :  Je  fuis  la  fèrvante 
Luc.  u  du  Seigneur  :  Eue  anciiïa  Domini. 
M.  pourquoi  donc  m'éleverois-je ,  tandis 
qu'il  s'abaiflè  ?  A  quelle  fin  me  ferois- 
Je  connoître ,  lorC^uil  fe  plaît  à  fe 
cachet  \  De  quel  front  fortirois-je  du 
centre  de  ma  hsSSkSk  >  daiis  le  tems 
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qu'il  s  y  concentre  par  humilité  ?  Il  eft 
mon  modèle  dani  ion  obfeqrité  >  & 
mon  oraclfe  dans  (on  filenee.  Cefk.  à 
moi  de  me  cacher  ,  &  de  mç  taire 
avec  lui ,  tant  qu'il  lui  plaira  de  fe 
taire  &  de  fe  cacher*  Qiie  tou<  fe  faflè 
dcmc  £blen  ùl  parole ,  &  fuivanc  foa 
exem|de  !  Fiae  miklficundàm  vcrbwn 
tuum. 

O  mère  incotioue  d'w  Pieii  vrai* 
ment:cachél  Que  votte  eondiait^xon^ 
forme  à  Texemple  de  vocce  Fils ,  eft 
dtâibeig^  de  h  conduite  de$  en^a^  de$ 
lK)mme9^!  Eocéoéa  de  kur  mérite  >  cu- 
rieux de  lefttoe >  jaloux  de  fappro- 
batton  r  avides  de  louanges  fi»  le^ 
bmmes^  çialxtés  quila  croient  avoir  , 
&  que  fouvent  ik  u'o»t  pa3.  Tçkfoiu 
fiir  touilles çirands du  aioside.  Comme 
ils  adiSèot  (£ns  les  boQ^neu!i$>  &  qu'il$ 
crotflbiii  pannl  les  a|>pb»di(&i»ei?s  %■ 
ils  fe  fanwarifeat  tdfen>Qnt  weç  la» 
gloire ,  qu'ils  U  r^acd^^  çommç  uft 
appaoage  dî  leuiç  émt.  Ce  «eft  pas 
aâe?  à  leur  gré >  que  Iqd  &flè eiac<i 
à  leurs  c^&ufô»  iî  V pn  ue  ee»d  &Qm-^ 
mage  à  leur  prétendu  mérite.  Qui  ne 
les  loue  pas ,  le3  bllme  :  qui  oe  Jes 
flatte  pas,  les  oft'enfe  :  qui  ne  les  en- 


Ibid. 
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cenfepâs  îles  outrage.  Idolâtres  deux- 
mêmes  5  lis  ne  cherchent  que  des  ado-  '. 
trieurs  j  Se  croient  qu'on  leur  fait  in*  ' 
juftice  ï  des  que  lous  leurs  pas  on  net 
feme  point  les  fleurs  qulis  de v rotent  au 
moins  fouler  aux  pieds,  &  dont  ils  fc 
couronnent  en  fecrcc  :  encore  il  cette  ' 
vaine  ofteiitanun  ne  régnoit  que  dans^ 
le  monde  profane.  Mais,  héias!  queile 
tyrannie  nexerce-t-elîe  pas  dans  le 
monde  même  le  plus  chrétien  ?  On 
ne(t  guère  vertueux ,  qu  autant  qu'on 
l'eil  avec  (ucccs.  La  vertu  ie  foiitieni: 
tant  qu'efle  eft  applaudie  ,  elle  le  dé- 
ment dès  qu'elle  efl:  renfermée  daiis 
le  fecret  :  elle  fe  cache  ?  ii  vous  vou-^ 
lez  5  quelquefois  î  mais  elle  veut  ou  on 
&apperçoive  qu'elle  cherche  à  fe  ca* 
cher  :  elle  aftedte  un  fiienct  qui  invite 
tout  le  monde  à  la  préconifer  *,  &  fou- 
vent  elle  eft  la  feule ,  otr  la  première  à 
fe  déprimer ,  pour  forcer  les  plus  cri- 
tiques, à  faire  fon  éloge. 

•De  combien  de  beaux  prétextes  de 
fageffe ,  d'édification  &  de  zélé  ;  ne 
couvre-t-on  pas  ces  vanités  délicates  ? 
Abus ,  dit  le  Saint-Efprit ,  abus.  La  vé- 
ritable fageflè  fiiit  tou)our§  l'éclat  :. 
Jrik  1%.  Trahi nir  p.p'^cniiu    cU   oaMins,    Le 
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rfâonde  ixeft  p^  édifié. de  voir  fon 
•orgueil  combattu  par  un  orgueil  plus 
-fubtil  V  &  Dieu  n  eft  jamais,  mieux 
.glorifié  que  par  l'humilité  la  plus  pror 
fonde. 

;     C eft  encore  lexemple  d*un  Dieu 
-fournis  à  fa,  conduite ,  qui  fait  prendre 
à  Mairie ,  dans  fon  éminente  dignité  » 
le  parti  de  la  foumiflSon  la  plus  hum- 
ble., Qu'il  eft  difficile  de  fléchir  &  de 

-  plier  dans  un  rang  où  Ton  fe  voit  au- 

-  delïùs  de  tout  le  monde  !  Que  les 
r  moindres  condefcendances  coûtçnt  au 
r/^îte  des  griandewrs  !  Quelle  répugnance 

na-t-on.pas  à  i^foumettre  j  quand  6|i 
:fè  croit  en  droit  de  commander  ? 
Marie ,  en  qualité  de  mère  dç  DieiJ  , 
fe  trouvoit  revêtue  d  une  dignité 
qu  elle  ne  pouvoir  partage;^:  ayec  per- 
fonne.  '  Elle  avoit  vu  le  ciel  même 
s'abaiflër  à  fes;  pieds,  &;  les  Anges  lui 
rendre  hommage  ;  elle  n'ignorqit  pas 
ce;  qu'elle  fit  entendre  à  la  coufine , 
peu  de  tçms  après  fon  élévatiqn  ^ 
que  fouveraine  de  l'univers  ,  çllç  ré- 
gneront fur  les  têtes  ço^romiée^  s  ^ 
que  .les  plus  grands  Roi^  di^  moiide 
feroienç,  glpire  d'être  Je:?  premiers;  4e 
fes  fujets  5  Bm<^^  m^  W^.Qrnn^^  Luc.  ni 
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gtneratïonts,  N  etoic-ce  pas  là  cî^s 
titres  légînmcs  pour  ne  pas  ramper 
^u  moins  dans  une  union  où  k  fujet- 
tien  eft  volontaire  ,  &  la  dotninatiou 
doit  être  relpeélueufe  :  où  la  rupcrio- 
ricé  nexclud  point  Icgaliré;  &  où  la. 
liibordinarion  n'eft  après  tour,  que  (ù~ 
iciétc  &  compagnie. 

Cependant ,  attentiveà  étudier  tous 
fes devoirs,  &  fidcle  à  les  remplir  tous , 
Marie ,  fans  avoir  égard  à  Tes  privilé- 
»ges  parriailiers,  s'en  tient  à  la  loi  géné- 
rale :  Epoufes ,  foyez  foumifes  à  vos 
époux  :  &  elle  refpef^^  dans  le  fiea 
I)iea  même  qui  la  gouverne. 

Mais  encore  dans  quelle  occafion  ? 
dans  la  conjoncture  la  plus  délicate 
pour  elle ,  où  il  s  agit  de  fon  honneur 
&  de  fa  vie  :  lorfqu  eUe  apperçoit  le 
'^fidèle  témoin  de  fon  innocence  ,  éton- 
fïé4e  la  voir  enceinte  vT^i^^is  avec 
raiion  du  religieuK  iiJefice  que  garde 
(Marie  fur  ce  iujet  *,  interdit  iui-^éme 
cfiir  le  faeré  myftère  ^u  il  entrevoit,  & 
qu'il  ne  peut  pénétrer ,  irréfolu  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre  \  &  prêt  à  fe 
oajTtiir  j  comme  indigne  d'elle  ,  plu- 
tôt que  de  la  foupçonner  indigne  de 
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que  tranquille  fur  fon  fort,  cette  hum- 
ble époufe  attend  tout  de  fon  ùàtix. 
époux ,  fans  fonger  à'  le  prévenir  ^ 
qu^elle  le  regarde  conome  fon  Ange 
tutélaire  ;  &  qu'Ole  a  pour  lui  la  même 
déférence  aue  pour  Oieu  même ,  dont 
il  dent  la  place. 

D*oi\  peut  venir  dans    cette  mère 
•de  Dieu  ce  fond  de  ioumiffion  pour 
un  liomme^  fon  fupérieor  à  la  vé- 
tdté  par  fon  choix^  mais  du  jcefte  fon 
•iriférieur  en  dignité  &  en  mérite  ?  .De 
l^exemple  de  Ion  Fils  :  Nonne  Dca    Pf,  ^u 
fubjcBa  €rit  anima  meaf  fc  dit-elle  :  *• 
jéb  ipfo  enimfaintare  memn^  Efa  !  com- 
ment refu(èroi$je  de  me  ibumettreà 
xeluique  Dieu  m  a  dormépourépoux^^ 
•tandis  que  Dieu  veut  bien  (èfoumettre 
à  moi-même,  comme  à  celle  qu'il  a 
«hoific  pour  mère?  Ai-«je^ncpiusde 
airoit  de  maintenir  ma  dignité  >  que 
«nVn  a  le  Souverain  de  toos  les  êtresde 
ioûtenàr  lià  4xid|ksfté ?  Si. par  ^smiovir  il 
cs^'abaiflè  pour  s'unir  à  moi ,  sie  dois-«|e 
-pas^m'abalâèrparreomnoiààiice^poiir 
tittelter  à  lui  davantage, i&  pour  loi 
:]^re  ?  £n  s'humiiiant  4k«)fi  iiour  ^me 
«Mïver  ,  ne  im'avertit-il^asi^e  ^vd\tiOh' 
raâller^de-plus'en  pbsrde^peor  de  me 
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perdre? Il eft  mon  Créateur, mon  Sau- 
veur &  mon  modèle  :  &  il  prend  in  a 
volonté  pour  régie  de  la  fienne.  Que 
ceiui  donc  qu'il  m  alïocicpour  lui  ccm- 
jnaudcr,  (oit  auiïï  mon  guide  >  mon 
oracle  &  mon  chef.  Ainfi  r.iifonna 
d':ibardMme>  Ainft  vécut^lle  dans  la 
fuite, 

Qiie  cet  exemple  de  foumiûGon  ^ 
-lien  précieux  de  Tu  ni  on  conjugale , 
neft-il  luivi  de  toutes  les  perfonnes, 
qui  5  fans  avoir  les  prérogatives  de  Ma- 
ri e,  entrent  dans  les  mêmes  engage- 
mens. !  Ion  y  verroit  régner  conftam- 
ment  h  paix  &  la  concorde,  que  pro- 
duit le    concert   des  erprits  &  des 
xœuts  :  au  lieu  qu'on  n'y  entend  que 
■trop  fouvent  frémir  la  jaloufie >  &  mur- 
murer la  difcorde  5  fuites  naturelles 
de  roppofition  des  fentimens  &  de  la 
contrariété  des  inclinations.  Et  n'eft-ce 
pas  deJà  que  naiflènttous  les  jours  ces 
funeftes  étincelles  dedifcfifion ,  qui  font 
aboutir  à  des  ruptures  odieufes  les 
alliances  les    mieux    aflbrties  ?  Re- 
montez à  Torigine  de  la  plupart  de 
ces  éclats  fcandaleux  ;  &  vous  verrez 
"4ju*il  en  eft  peu ,  ou  plus  de  fageflè  & 
de  coaduite  d'une  part  y  je  Tavoue*, 
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mais  (f  autre  paît  aufli  plus  de  ioumir- 
fion,  ou  du  moins  plus  de  complai* 
Éince  n'eut -pu  les  prévenir,  ou  les 
éteindre.  Et  voilà  pourquoi ,  remar- 
quent les  Pères ,  le  Sauveur  voulut 
dans  la  fuite ,  qu'à  ces  noces  de  béné* 
diâion,  qu'il  honora  de  ia  préfênce, 
la  fainte  mère  fût  invitée  la  première  » 
comme  le  modèle ,  non-feulempnt  de 
l'innocence  &  de  la  pureté ,  mais  en- 
core dé  la  foumiffion  &  de  l'humilité  : 
vertu  qui  contribue  plus  qu'aucune 
autre  à  fanâifier  un  état,  ou  la  merc 
d'un  Dieu  ne  s'eft  fanâ:ifiée  elle-même 
qu'en  s'abaiflànt  &,en  s'humiliant,  à 
proportion  de  fon  élévation  &  de  fk 
grandeur. 

Enfin,  c'èft  l'exemple  d'un  Dieu 
anéanti ,  ainfi  que  parle  faint  Paul  : 
Exinanivitfemetipjum  :  qui  apprend  à  "''•  *• 
Marie  à  tenir  (a  dignité ,  comme  ^* 
anéantie  dans  la  dépendance.  Car  n  eft- 
ce  pas  une  efpéce  d'anéantiflèment  de 
ià  dignité,  que  fon  parfait  aflujettiflè- 
ment  à  une  autre  autorité  qu'à  celle  de 
Dieu  même  ?  Quel  autre  qu'un  Dieu 
avoit  droit  de  commander  à  celle  à 
qui  un  Dieu  obéiflbit?  Et  fuppofé  que 
c  ci  el  eût  des  oracles  à  donner  à  de  (i 
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J^p^ifiT^^^^  afindeconfer^ 
i^^y^ ^  /à  lïïaternirc  ?  Ainfi 
^^^h  ûgertè  éternelle  avant 
^^^:  /es  pretnicres  attentions 
j%^ij(e&  pour  Marie,    Perfonne 
fi^^çtt^  n'entra  dans  le  fandhiaire 
f^^0  divins  fecrcts.  Un  Ange  fcul 
^'^  ic  confident  &  k  dépofitaire. 
^Ic  Dieu  du  faluts  au  monien:  qu'il 
^rid-basen  commencer  le  grand 
i^iïviage,  ne  voulut  avoir  pourcoopé- 
fâtricc  de  les  miferkordieux  defleins  » 
ûiie  fa  fàincc  mère.  N  eioit<e  pas  là 
lufElamment  en  établir  la  dignité  >  & 
^^  déclarer  la  prééminence  \ 
'    Cependanft  après  rincarnation  cette 
(dignité  s'éclipfc  ,  &  cette  prééminent 
ce  difyçLïolt.  Ce  Dieu  fiait  homme , 
pour  te  faire  obéiilànt  jufqu'à  la  mort , 
&  à  la  mort  de  la  croix ,  engage  fa 
(ainte  mère  à  fe  ranger  fi>us  les  mêmes 
loix ,  &  à  vivre  dans  la  même  dépen- 
dance. La  voilà   conmie  anéantie  à 
l'exemple  de  fon  Fils,  Le  mérite  d'o- 
béir avec  loi  devient  déformais  fon 
îunii^uegloire.  L'honneur  de  comman- 
der pafle  tout  aider  à  fon  époux.  Ceft 
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i hii  que  les  ordres  de  Dieu  s'adwifem^; 
«'eft  à  lui  quevaloèc  Jbsi^nidiàffiideucB 
4q  ciel?  c'^à  loir  que  les:oracleBTlk- 
Vins  fe  rwcleat.  Ceft  lui  ékû  hnpofc 
au  Verbe  incarné  ict  (acre  nom  que 
Macie  avoir  appdfe  la  première.  Se 
uns  lequel  ilj(iya,;patntâeiiàilucà  ef^ 
pcrer^  C'eft  luiquidi^ofe  de  la\per<- 
ibtine  adorable  iy  quila  piroduicaujour^ 
ooquilacachedaii&lesiéBébrBs^  Cèft 
lui  qui  dit  au  Fils ,  &  à  la  Mère  : 
Fuyons  en  Egypte  »  ou  retournons  à 
Nazareth  :  &  le.  Fils  &:>k  nièce»  M 
obéiâènt*  Em  un  mot^Mark^  àuoiqu  ici^ 
bas  àlatete  du  itylbère  de  1  Homme-* 
Dieu  9  dépend  m  tout  du:ckef  de  h 
Taime  famille!:  1  jmag|ej&  Ini^gine  dé 
cette  Eglife  fainte,  cpi  renferme  tous 
les  enfans  de  Dieu,  &  tous  les  cobé'» 
ritiers .  de  Jefas^Cbûft.  Qr  jcette  ecH 
tiére  dépe^ance  dans  k  tmereçd'uti 
Dieûi^n^fi-tcfle  pas  le  c6mble  dscforf 
humilité,  ptaporticHinc  au  &âtc  de^fi) 
gloire  ? 

Quelle  leçon  pour -toutes  les.  per*» 
&mies  qui  tiennent  les  prenûécès^a-^ 
cesdans  la  msafon  de  Dieu  !  &  «quieiUo 
cenfuce  de  cet  efpm  de  do^inâtio)»» 
qui  Ibuven^ i^f  imiaiiecy  &  que 
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ibiivent  ils  y  confervent  !>de  cette  ex* 
^ffive  délicateflè  dont  elles  fe  piquent 
/ar  tout  ce  qui  touche,  je  hb  dis  pas 
leur  miniftère,  mais  leur  autorité  :de 
cette  fcrupuleufe  attention  qu'elles 
ont  à  /e  faire  rendre  tout  ce  qui  eft  dû 
à  leur  caraâère,  plutôt  qu'à  s'acquir 
ter  de  tout  ce  qu'elles  doivent  elles- 
fticmes  à  des  dignités  uniquement  fon- 
dées fur  les  humiliations  de  Jefbs^ 
Chrift.  .       • 

Quel  exçmple  pour  tous  les  fidèles , 
&  quelle  condamnation  de  cet  ef- 
prit  d'indépendance  .>  qui  fe  foulé ve 
contre  tout  ce  quilefoumet  &  ce  qui 
le  captive  :  de  ces  orgueilleufes  réfi- 
ftances  qui  refuiênt  <l  obéir  auxpuii^ 
fances  les  plus  légitimes,  &  de  fe  fou- 
mettre  aux  ordres  les  plus  facrés  :  de 
ces  fcandaleufes  révoltes,  qui  tendent 
à  répandre  la  zizanie  dans  le  champ  du 
Seigneur,  à  femer  le  fchifme  &  à  fé* 
parer  les  membres  du  chef. 

Quel  modèle  enfin  pour  toute  ame 
vraiment  chrétienne!  quel  engage- 
ment à  fe  défendre  de  la  vanité ,  &  à 
combattre  l'orgueil!  Vice  fatal,  paflion 
fiinefte ,  qui  a  perverti  le  premier  hon^ 
me,  Se  perdu  k  premîei:  Ange.  Quqi 


DE   l'AmNONCIATION.    fit 

<Ie  plus  propre'  à  les  confondre ,  que 
le  oontFjifte  de  j'humliitè  de  la  mère 
diin  Dieu,  fondée; fur  f humilité  d'un 
Dieu j fait  homme?  A  la  vue  de  ces 
deux  objets  rapprochés,  oferoit*-oa 
bien  encorcjigarder  l!humilité ,  fonde-^ 
niém  de.  toutes- leervertus  chrétiennes  » 
comme  une  (ui^icité  &  une  baffefle  ? 
Eft-il  donc  rieii  de  plus  grand  que  ce 
qiuinoushe  davantage  au  centre  de  la 
grandeur  mctne  î  Et  tout  trait  de  reC» 
temblance  avec  un  Dieu  humilié  & 
anéanti,  h  eft-il  pas  pour  nous  un  titre  . 
d'honneur  &  de  gloire  ? 

Ce  font  les  lentimens  que  Marie 
conferva  toujours  dans  Ton  cœur  de- 
puis le  moment  de  l'incarnation ,  & 
qui  la  rendirent  auflî  humWc  à  Ces 
yeux,  qu'elle  étoit  élevée  devant  Dieu. 
Ah!  Seigneur!  difoit-èlle  fans  ceffc- 
dans  ce  lacré  Cantique ,  didké ,  ce  fem- 
ble ,  pour  elle  pat  1  uh  de  fes  Ancêtres , 
à.  qui  la  proraeflè  de  fon  élévation  avoit 
été  faitev  Seigneur  !  vous  le  fçàvez  : 
comblée  de  vos  faveurs,  je  ne  me  fuis 
point  enflée  de  mes  avantages  :  Do/ni-  ff.Mo. 
ne!  non  ejl  cxaltatum  cor  nicum;  &  ï* 
élevée  de  votre  main  au  plus  haut 
rang,  je  n'ai  point  perdu  de  vue  ma 

K  iij 


Jtid,  tati£0C  :  Nf^r^elaii  fum  otuli  jn^h 
tts  miracles^  de  «r  ace  sjue  vous  ave  a 
op tirés  e»  moi  5  ont  toujours  eu  pour 
çontriepDids  Tidèf  du  néam  *  douitTcim 
mWez  tirée,,  conime  les  autres,  à^xk 
Vordre  de  U  nature  :  &. devenue  vo^ 
Ere  mère  »  je  n'ai  jamais  oublié  queyé-* 
lois'  \^orre  créature ,  &  votre  huitifcie 
fhlA  ^^^^^^^^  -^^^^^  ^^^^^^  ^^  magnisy 
Btqui  in  mirab'dWm  fitptr  me.  Mais 
qmnd  )  aurois  été  réncée  d*orgueil  , 
quand  la  vaine  gloire  feroïE   venue 

IBid>  x<  ^^ï^^  nion  aine:  Si  non  humiUterftn-- 
tîeham  :  Pou  vois  -  Je  oublier  ce  Fife 
tsnicjue  de  Dieu  ,  cjue  j'ai  conçu  dans 
Hion  fen,  que  j  ai  notirri  de  mon  lait 

^hîd,  comme  le  Fils  de  riiommc  ?  Skut  ab-^ 
la3atusfupermatrefm;  &fon  ancan- 
tiflèment  profond  pouvoit-il  m'infpi- 
ter  d'autres  fendmens  que  les  fiens 
propres?  Ita  rctributw  in  anima  meâ. 
Ovous  donc,  qui  faites  profeffionde 
croir€&  d' eipéreit  en  lui  !  Peuples  fi- 
dèles 1  imitez-* Je  comme  Hioi  dans 
fes    abaiffèmenà.   Suivez -le  i    mon 

Vj^.j  *  exemple  dans  fes  humiliations:  Sp€^ 
^^  *  Tiî  Ijraïl  in  Domino  :  èc  allurez-vous 
quelque  grands  que  vous  puifTîez  erre 


DI   l'AkNOKCIATION,     liJ^ 

blés ,  à  proportion  de  votre  éléva-^ 
tion ,  vous  ferez  élevés  dans  le  ciel,  à 
proportion  de  votre  humîlitév  Âinfi 
loit-iL 


Kiv 


114        Pour  iîl  Jour 


i^'iy^'^^f^it  iJ^^^i^x  ^"«î^^^^^^t 

SERMON 


POUR  LE  JOUR 

DE  L'A  s  CENS  ION. 

Vade  adfratres  meos,  &  die  eîs:  Af- 
cendo  ai  ratrtm  meum  &  Patrem  vef- 
tmntj  Deum  meum  &  Dcum  veftrum. 

Allez  à  mes  Frères;  &  dites-leur  dcma 
part  :  Je  monte  vers  mon  Père  &  votre  Père , 
vers  mon  Dieu  &  votre  Vïcu.Jeanch,  20. 

ESt-ce  feulement  àMagdeleine, 
cette  parfaite  amante  du  Sauveur, 
ou  bien  encore  aux  autres  âmes  fidè- 
les qui  le  cherchent  comme  elle ,  que 
s'adreflè  aujourd'hui  cet  ordre  fi  pré- 
cis &  fi  touchant?  Sont-ce  fes  Içuls 
Apôtres  ou  généralement  tous  fes 
Difciples,  qu'il  veut  que  Ton  inftruife 
de  fa  gloire ,  &  de  la  part  qu'il  leur 
y  donne  ?  C'eft  à  tous ,  &  de  tous  les 
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Chrétiens  ,    dit   faint  Chryfoftôme , 

3ue  parle  Jefus-Chrift ,  quand  il  dit 
ans  les  divines  Ecritures  :  Seigneur , 
j'apprendrai  votre  nom  à  mes  nreres  : 
Narrabo  nomen  tuum  fratribusmeis.  \r  ^^' 

Que  les  mortels,  dans  leur  élévar^^' 
lion,  oublient  les  amitiés  qu'ils  bqt 
faites,  &  les  alliances  qu'ils  ont  con- 
tractées dans  leur  abaiflèment  :  cette 
infidélité ,  hélas  !  trop  ordinaire  parmi 
lés  hommes  ,  eft  un  effet  de  leur  in- 
conftance  naairelle  -,  le  cœur  d'un 
Homme-Dieu  eft  incapable  de  chan- 
ger. Il  ne  quitte  rien  de  ce  qu'il  a 
pris  fur  la  terre  en  remontant  au  ciel. 
Ses  grandeurs  peuvent  bien  le  dépouil- 
ler de  nos  foibleflès ,  mais  elles  ne 
peuvent  affoiblir  fon  amour.  Plus  pé- 
nétré de  tendreflè,  qu'invefti  de  gloi- ~ 
reî  c'eft  aujourd'hui,  pour  la  premiè- 
re fois ,  qu'il  ofe  nous  appeller  fes  Frè- 
res ,  lorfqu'il  devroit ,  ce  femble ,  en 
rougir  -,  &  qu'il  veut  que  l'éclat  qui  le 
fépare  &  qui  l'éloigné  le  plus  de  nous, 
nous  en  approche  &  nous  y  lie  da- 
vantage. 

Je  viens  donc  ici  de  la  part  de  Je/us- 
Chrift  mon  maître  &  le  vôtre ,  qui 
m'ordonne  de  vous  dire  à  tous,  dans 
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iifl  Pour  le  Jour 
C^  jour  de  fon  triomphe  s  que  vous 
êces  fes  cohéritiers  &  fes  frères  :  F"^i/É: 
ad  fratres  meos  ;  que  !e  ctel,  fcn  hé- 
ritage &  (k  recoiïipenfe ,  devient  par 
un  éÔet  de  fa  boiiré  votre  patrimoine 
&  votre  falajre  :  Àfccndoad  Patrem: 
meum  ^  &  Patrcm  vejtrum  _>  D€um 
mcum  &  Deum  vejlrum  ;  qu'il  y  monte 
le  premier,  &  qu'il  ne  tiencquà  vous 
de  l'y  fuivre,  comme  votre  guide, 
comme  votre  chef  ^  comme  votre  mé- 
diateur  auprès  de  fon  Pcre, 

Trois  aimables  fonilions  dont  le 
Sauveur  s'acquite  dans  ion  Aicenfion 
glorieufe^  mais  d'où  nai0feiîrauflîpoui' 
nous  trois  étroites  obligations.  Guide 
fidèle  j  il  nous  ouvre  &:nousappliinit 
le  chemin  de  la  gloire  :  lïous  devons 
donc  y  marcherp  Chef  glorifié ,  il  brûle 
d'impatience  de  fe  réunir  à  fes  mem- 
bres, Se  de  nous  communiquer  fa  gloi- 
re :  nous  devons  donc  y  aipirer",  nié-- 
diateur  toùt-pui  fiant ,  il  travaille  à  nous 
procurer  la  polTeflîon  de  fa  gloire  : 
nous  devons  donc  l'attendre  &  l'efpé- 
rer. 

Ne  dites  donc  plus  avec  cette  inac- 
non  5  cette  langueur ,  cette  deh^nce  > 
5che  le  Pronhcte  :  Quand 
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parbîtront  les  biens  dont  on  nous  fiât- 
te  ?  Multi  dicunt  :  Quis  ûfiendit  nobis  J*  ^*  ^* 
èona.  Suivez  votre  guide  >  attachez- 
vous  à  votre  chef  >  confiez- yoik  en 
votre  racdiateur  >  vous  trouvera  en 
lui  toutes  les  afTûrances  du  bonheur 
qui  vous  attend.  Comme  guide  U  vous 
encourage  à  y  travailler.  Comme  chef 
il  vous  porte  à  le  défirer.  Comme  mé- 
diateur il  vous  engage  à  refpérer. 

Ce  font  les  trois  rayons  de  lumière 
que  Jefus-Ch?ift  ,  montant  au  cieU 
répand  fur  tous  fes  Difciplcs ,  &  que 
je  vais  tâcher  de  vous  développer  dans 
ce  Difcours. 
Vierge  fainte  !  vous  fûtes  préfente  ï  ce 
charmant  fpc6kacle ,  &  pcrfonnc  n'en 
fijut  mieux  profiter-,  vous  accompa- 
gnâtes en  clprit  ce  cher  Fils  triom* 
phant>  &  près  de  lui  votre  cœur  prit 
déjà  Ùl  place  :  aidez-nous  ï  connoiofe 
&  à  nous  aflurer  celle  qu'il  nous  pré- 
pare :  c'eft  la  grâce  que  nous  lui  de- 
mandons par  votre  interceffion.,  Av€* 

VJ  U  E  L  eft  1  office  d  un  guidé  (es ,  PAnxxBr 
fidèle  &  charitable ,  demande  S^  Ber" 
nard  ?  eft-ce  feulement  de  montrei?  le 
terme  où  Ton  doit  tendre ,  &  le  chemin 
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qui  y  conduit  1  Non ,  répond  ce  faint 
DoÂeuj:,  ceft  encore  de  donner  une 
fi  haute  idée  de  ïun  ,  qii  elle  aide  à 
furmonter  les  difficultés  de  laurre  : 
Ut  bonam perycnkndi  obtlnerejîudeas 
voluntatem. 

C  eft  ce  que  fit  Moyfe  à  l'égard  du 
peuple  de  Dieu  au  fortir  de  TEgypte  \ 
il  eut  foin  dans  le  défert>  en  y  faiianc 
apporter  des  fruits  délicieux  de  la  terre 
promile  j  de  lui  donner  des  avantgoiits 
de  fon  bonheur  5  pour  allumer  fou  cou- 
rage 5  &  rengager  à  redoubler  fes  ef- 
SX  forts  V  trait  admirable  de  prudence 
dans  ce  iagc  conducteur  du  peuple  de 
Dieu. 

Or  c'eft  l'emploi,  dit  un  Prophète, 
<jue  remplit  admirablement  le  Sau- 
veur en  prenant  polTeffion  de  fa  gloi- 
re :  il  monte  au  ciel ,  voilà  le  terme  : 
Mich.  1.  ^fi^^^^^-  ^J  y  monte  de  la  montagne 
13.         des  Olives,  féjour  pour  lui  de  péni- 
tence jufquaux  larmes,  de  relîftance 
jufqu  au  iang ,  d'obéiflànce  jufqu'à  la 
mort ,  même  de  la   croix  :  voilà  la 
voie  :  P anciens  iter.  Mais  il  y  monte 
^^'    en  faifant  voir  à  fes  Difdples ,  par  le 
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pafle,  &  de  Tétat  heureux  où  il  pa- 
role ,  Tinfinie  difproportion  qui  fe 
trouve  entre  la  peine  &  la  récompen-r 
fe  j  voilà  le  moyen  de  triompher  de 
tous  les  obftacles  :  ^nte  €os.  C  eft  à  Ibid^ 
cette  dernière  réflexion  que  je  m  atta- 
che, comme  à  la  plus  remarquable  & 
à  la  plus  utile,  qui  renferme  avec  1  ef- 

frit,  le  fruit  propre  du  myftère  de 
Afcenfion  glorieufe  du  Sauveur. 
Car  pourquoi  penfez-vous  que  Je- 
fus-Chrift  commence  aujourd'hui  fon 
entrée  triomphante  dans  le  ciel ,  pré- 
cifement  au  même  endroit  ou  il  avoit 
ouvert  fà  marche  pénible  au  Calvaire  ? 
La  montagne  du  Thabor ,  déjà  confa- 
crée  par  les  premiers  rayons  de  fa  gloi- 
re nétoit-elle  pas  plus  propre  à  en 
foûtenir  l'éclat,  que  le  mont  des  oli- 
ves empreint  des  traces  de  fa  douleur? 
Qu'avoient  de  commun  les  triftes  fan- 
glots  dont  les  rochers  de  Gethfémani 
étoient  émus  encore,  &  les  chants  d'al- 
legreflë^ont  aujourd'hui  les  airs  reten- 
tiflènt?  Quel  rapport  entre  la  foi- 
bleflè  de  Jefus  agonifant,  &  fuccom- 
bant  fous  le  poids.de  fa  trifteflè ,  &  l'a- 
gilité de  fon  corps  glorieux,  qui  perce 
aujourd'hui  les  nues ,  &  s'élève  au  plus 
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haut  de  deux  ?  Ces  lugubies  idées  de 
chaînes 5  de  fouets,  dcpines.  Se  de 
Cfoîx  ï  rappellées  par  la  proximité  des 
lieux  ou  ces  cruels  inftrumem  de  fup- 
phce  avoient  déployé  lur  le  Sauveur 
coure  leur  rigueur,  n'étoient-elles  pas 
capables  de  rernir  la  fplendeur  d  un  il 
beau  triomphe  ? 

Ce  ioiit  au  contraire  ces  af&eufes 
images,  dont  la  feule  vue  femble  ninf- 
pirer  tjue  de  leffroi ,  que  le  Sauveur 
attache  i  la  pompe  de  Ton  couronne- 
ment, pour  en  relever  l'éclat,  &  en 
rendre  ia  beauté  plus  feniible.  C  eft 
fur  le  mont  des  olives  qu'il  s  arrête  , 
comme  un  vainqueur  fur  le  champ  de 
bataiUe  ,  pour  donner  le  loifiir  à  ceux 
qui  le  fuivent  de  compter  &  de  prifèr 
les  ineftimables  avantages  de  la  vic- 
toire \  c'cft  le  théâtre  langlant  de  (es 
fouffrances ,  qu'il  choifit  pour  le  thrô- 
ne  éclatant  de  fes  grandeurs ,  afin  que 
fès  Difciples,  témoins  oculaires,  & 
des  unes  &  des  aurres ,  fc  convainquent 
par  leurs  propres  yeux  de  cette  impor- 
tante vérité  du  Chriftianifme -,  qu'il 
n'y  a  nulle  proportion  entre  les  plus 
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condïgnApaJJioncs  hujus  temporis  adfu< 
turam gloriam  quA  revelabltur  in  nobis. 
Quelle  comparaifon  en  effet ,  de  Je- 
fus  fouffrant ,  à  Jefus  triomphant  au 
Jardin  des  olives;  fouffrez,  âmes  fi- 
dèles, pour  votre  confolation ,  que  je 
joigne  ici  le  fouvenir  des  maux  paffés , 
à  la  vue  des  biens  préfens.  Cette  pen- 
fée  n*eft  point  étrangère  au  fiijet  que 
Je  traite-,  puifqu'au  fentiment  du  Pro- 
phète ,  dans  Tefprit  même  des  bien- 
heureux 5  la  téminifccnce  des  peines 
anriennes ,  loin  de  troubler  la  jouif- 
fànce  de  leur  repos,  fait  partie  de  leur 
bonheur  :  Léttati  fumus pro  diebusqui-  Pf.  89.- 
bus  nos  humilzafiiy  annîs  quibus  vidi-  ij« 
mus  mala.  Je  ne  fortirai  point  des 
lieux  douce  Géant  glorieux,  comme 
l'appelle  l'Ecriture ,  a  pris  fbn  double 
elior,  lun  vers  la  croix,  Tautrc  vers 
le  ciel  :  exuhavit  ut  gigas  ai  curren-  Pfal.  i  ^é 
dam  vzam.  Je  n'onietterai  aucun  des  <>• 
tourmens  qu'il  a  foufferts  :  je  fuppri- 
merai  même  malgré  moi ,  ce  bonheur 
intime,  cette  félicité  efTentielle  qu'il 
y  goûte ,  &  qui  k  peut  bien  acquérir 
dit  S,  Auguftin,  mais  qui  ne  fe  peut, 
ni  exprimer,  ni  concevoir,  ni  cfti-  «  a^^^, 
mer  :  Acquiri  potejl ,  djiimari   non  .  *     ^ 
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fùicfi.  Je  me  bornerai  Ilmpleraentàla 
fenle  gloire  accidentelte  qui  leiivi- 
rotine,  &  vous  verrez  >  nonobftïint 
Tinégalité  de  cette  coiiiparaifon,  que 
le  jardin  des  olives ,  poiir  Jefus-Chrift , 
far  moîJis  fertile  en  ronces  &  en  épi- 
nés 5  qiien  piilmes  ^  en  couronnes. 
Là  5  il  eft  vrai  >  ion  efprit  fut  livre 
aux  plus  défolans  objets ,  fon  cœur 
perce  des  plus  vives  atteintes ,  fon 
aine  entière  plongée  dans  un  abyfme  de 
trifteffc,  fon  corps  trempé  de  fueursj 
couvert  de  plaies  >  &  baigné  de  f^ng» 
Là  il  fe  vit  trahi  par  un  de  fes  Apo* 
très  5  abandonné  de  fes  Difciples  j  dé- 
lailfé  de  fon  Père,  faid  par  fes  pro- 
pres concitoyens,  pour  être  traîné 
devant  les  tribunaux ,  &  des  tribunaux 
au  Calvaire.  ^Là  il  parut  comme  un 
ver  de  terre ,  l'opprobre  des  hommes , 
le  rebut  du  monde ,  Thomme  de  dou- 
leurs. Déguifai-je  rien  de  ks  fouftran- 
çes?  &  ne  craignez -vous  pas,  qua- 
près  une  (i  afïreufe  peinture  de  fes 
travaux,  je  ne  trouve  rien  d'équiva- 
lent dans  le  détail  de  fa  gloire?  Ecou- 
tez, écoutez  cependant  le  récit  qu'en 
font  les  Evangéliftes  &  lés  Prophètes , 
&  mefurez,  fî  yous  pouvez,  les  pei- 
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nés  du  combat  au  prix  de  la  viftoire. 
Là    même  il  paroic  aujourd'hui  > 
non  plus  homme  en  quelque  forte , 
mais  tout  Dieu ,  dit  iaint  Auguftin  :         » 
Totus  Deus.  Son  corps,  ce  iemblc, 
n  a  plus  rien  d'humain  que  la  figure  s 
fubtu,  comme  les  efprits  les  plus  purs, 
&  impaflible  comme  eux  *,  plus  lumi- 
neux que  les  aftres-,  plus  rapide  que 
les  éclairs  •,  plus  fort  que  la  mort  mê- 
me ,  dont  il  a  brifé  les  liens  ,  &  fe- 
coué  lefclavage-,  fur  fa  tête  les  cieux 
ouverts ,  lenfer déÉirmé  fous fes pieds, 
autour  de  lui  une  multitude  innombra- 
ble dllluftres  captifs  mis  en  liberté  > 
les  nues  lui  fervent  de  char  de  triom- 
phe^ tous  les  Anges,  de  cour&  d'e(^ 
corte.  De  ce  thtône  élevé  au  deflùs  de 
tous  les  thrônes  de  lunivers,  fouve- 
rain  de  tous  le  monarques,  pour  com- 
mencer fur  eux  l'exercice  de  fou  pou- 
voir, il  leur  ordonne  pour  la  première 
fois  de  plier ,  eux  &  tous  leurs  empi- 
res, fous  fâ  loi,  de  la  recevoir  de  la 
bouche  de  douze  pauvres  pêcheurs , 
de  fléchir  le  genouil  à  foii  nom ,  de  , 
courber  leurs  têtes  orgueilleufes  fous 
fa  croix  :  &  cela  fe  fait,  dit  (aint  Au- 
guftin  :  Dixit  &  faUum  ejl  ^  jujjit  &  S,  Aug. 
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credkum  ejî.  Le  voilà  déformais  re- 
connu maître  du  monde  3  juge  de  Tu- 
nivers  j  arbitre  de  toutes  les  deftinées. 
Roi  de  tous  les  fiécles.  Eh  bien  l  Chrc- 
Tiens j  à  s'en  tenir  là  précirément,  & 
fans  aller  plus  loin  y  k  técompenfe  en 
valoit-elle  bien  la  peine  »  ou  les  peines 
égaloîenr-elles  lesrccompenfes  ?  Conip- 
tez-en  le  nombre,  comparez* en  la 
grandeur,  mefurez-en  ia  durée- 

Oh!  que  fes  mérites  ont  fruétifié 
au  centuple!  que  de  torrens  de  joie 
pour  un  ruiflèau  de  larmes  1  que  de 
rayons  de  gloire  pour  chaque  goutte  de 
iàng  !  que  de  trophées  pour  quelques 
chaînes  1  pour  un  malheureux  défef- 
péré  que  Feiifet  lui  a  enlevé  à  fes  cô- 
tés dans  le  temps  de  fes  fouffirances  ! 
que  de  riches  dépouilles  ravies  aux 
limbes,  &  placées  dans  lé  ciel  au  jour 
de  fon  triomphe  !  que  de  fcrvens 
Chrétiens,  pour  un  difciple^apoftat ! 
quelle  armée  floriflànte  de  généreux 
Martyrs,  pour  une  poignée  de  lâches 
déferteurs  !  que  de  peuples  foûmis 
pour  une  nation  mutinée  !  que  de  fin- 
cères  hommages,  &  de  profondes  ado- 
rations î  pour  de  v;iins  mépris  >  &  d'in- 
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fieux  pour  une  couronne  d'épines! 
que  d'autels  pour  une  croix!  (jue  de 
tcztifieî  pour  un  calvaire  ! 

'  La  quahté  des  biens  acquis  >  &  celle 
des  maux  (oufFerts ,  ne  font  pas  moins 
inégales ,  ni  moins  différences.  Ce  ne 
font  au  plus  ^  dit  un  Prophète  >  que 
de  légères  fcmenoes  payées  de  la  plus 
lîchc  nKMÏïbn.  Eh  !  qu  eft-ce  en  effet 
mt  la-torre,  où  le  Sauveur  n'avoir  pas 
iur  quoi  repofer  fa  tête ,  comparée  au 
ciel  y  où  11  prend  aujourd'koi  fêance , 
&  où  ^  foule  aux  pieds  les  plus  bril- 
lansaftresdu  monde?  Qu'eft-ce  que  ht 
Judée,  où  (a  perfonne  inconnue  re- 
çut de  a  indignes  traitemens  auprès  de 
l'univers  entier,  où  fe  parole  annon- 
cée va  trouver  de  la  créance  &  de  la 
fouroiffion  dans  les  efprits-,  fes  bien- 
faits publiés  de  1  amour  &  de  la  re- 
connoiflànce  dans  les  cœurs  •,  fbn  nom 
révéré ,  les  honneurs  dûs  à  la  majefté 
fuprême  ?  C^'cft-ce  que  le  mont  des 
olives,  &  joignez-y  encore,  fi, vous 
voulez ,  celui  dn  Calvaire ,  fi  fécond 
pour  lui  en  abArnthe  &  en  fiej,  au 
prix  de  ces  vaftes  régions,  où  vont 
croître  déformais,  pour  lui  feul,  le 
parfum  &  l'encens,  Qu'eft-ce  que  les 
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tribunaux  de  Caïphe ,  d'Hérodes  &:  de 
Pila  ce  1  où  il  fur  accufe  j  bafFoué  ?  con- 
damné au  dernier  fiippiice,  devant  co 
lie  formidable  de  jurtice  >  ou  les  An- 
ges dès  ce  jour  citejit  dé]a  par  avance 
tous  i^s  mortels  >  &  où  »  félon  Icxprel- 
fion  de  l'Ecriture,  les  Juges,  les  Roi* 
mêmes  deviendront  fes  jufticiables  » 
&  les  tyrans  les  derniers  de  fes  /tïjets:; 
Ipfc  de  regihus  triumphabit  ^  ù  tyr 
ratinl  ridîculi  ejus  cmnt* 

Mais ,  oiï  refpric  humain  fe  perd  , 
&  ne  trouve  plus  de  rapport  entre  la 
voie  &  le  terme  ;  c'eft  dans  la  durée* 
L'hiftorien  làcré  du  Sauveur  ne  compte 
que  trois  heures  de  fouftrances  au  jar- 
din des  olives  >  à  peine  une  nuit  &  un 
jour  entiers  dans  tout  le  cours  de  fa 
paffion ,  au  plus  trente-trois  années  de 
peines  dans  les  divers  événemens  de  fa 
vie  mortelle  -,  &  quand  il  vient  à  fon 
Afcenfion  glorieule ,  il  en  ferme  Thif- 
toire  par  ces  paroles  mémorables  : 
Jufqu'à  la  çonfommation  des  fié- 
cles  :  Ufque  ad  confummationtm  [a- 
culu  Ceft-à-dire,  comme  l'expli- 
que un  autre  Evangélifte ,  que  fon  rè- 
gne n  aura  Jamais  de  fin  ;  Et  regni  s  jus 
non  cm  fùils.  Ah  !  Chrétiens,  aLitaiii: 
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rifannées  dans  la  joie,  que  demomeiis 
-daiis  la  trifteffe  -,  c  eût  été  toujours  beau- 
coup pour  allumer  notre  courage.  Au-   ' 
tant  de  ficelés  dans  Téclat  de  la  royau- 
té ,  que  de  jours  fous  le  joug  de  To- 
béiflànce ,  ç  en  eût  été  trop  pour  ne  pas 
piquer  notre  ambition.  Mais  non ,  ce 
n'en  eft  pas  allez ,  au  gré  de  notre  gui- 
de, pour  réveiller  notre  langueur,  & 
nous  animer  à  le  fuivre.  Trente-trois 
années  feulement  fur  la  terre ,  &  une . 
éternité  dans  le  ciel*,  un  jour  de  tra-  . 
vail,  &  une  éternité  de  reposa  trois 
heures  de  combat,  &  une  éternité 
toute  entière  pour  joiiir  des-  fruits  de 
la  viéloire  •,  n'eft-ce  pas  là  furabon- 
dance,  excès,  prodigalité  de  récom- 
penfe? 

Le  Sauveur,  ce  guide  fi  éclairé,  fc 
trompoit-il  donc ,  quand  aux  approches 
de  (a  mort,  il  marchoit  à  Jérufalem 
d  un  pas  fi  léger  &  fi  prompt ,  que  fes 
Difciples  avoient  peine  à  le  (uivre  : 
Prdcedebat  afcendens  Jerofolymam  ^^^*  *^* 
Quand  il  exprimoit  en  des  termes  fi  *^' 
Yits  &  fi  paflionnés  le  défir  ardent  qu'il 
«voit  de  mourir  :  Que  la  vie  eft  loiï- 
^e,  difoit-il,  queia  mort  eft  lente  ! 
^ue  mon  ardeur  pour  cUe  eft  preftànte  : 
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1)8         Pour  le  Joufi 
£cc€  quomodo  coarcîor.  Quand  Jcsplbs 
doux  niomens  >  tels  qtïe  ceux  du  Tha- 
tors  lui  paroirtoient  amers ,  ou  in(î- 
pides  î   s'ils  ii'ctoicat  a(Iai(oiinés  de 
qiielcjues  entretiens  lut  ies  tourmens: 
I}icebant  cxcejjum  cjus.  Qu^^nd  i!   ne 
pouvoït  iouftrir  qu'on  lui  parJSt  de  ne 
poii^t  Touffrir  j  Jiifqu'à  traiter  de  fatâUj 
c  eft-i-dire  ?  d' ennemi  de  fou  bonheur  ^ 
quiconque  lui   tenoit  ce  fcand aïeux 
langage  ;  f^ade  jfatana  !  fcandalum  es 
\  esmkkL  Jefçaisqueramoureutplusde 
departqucrinrérêt  à  ces  divins  tranf- 
porrs;  mais  quand  1  amour  y  eiit  moins 
dominé  >  Tinrerêt  feul  qu'il  y  trouvoit 
pour  les  jufti6cr ,  n  auroiMl  pas  iulti  ? 
Le  Sauveur  ce  guide  h  fidèle,  nous 
a-t-il  donc  trompés  *  quand ,  pour  nous 
'èncouriager  à  là  conquête  des  biens  du 
3eîrel>  il  nous  a  dit  que  la  mefure  en 
fferoitbien  iromble ,  bien  pleine ,  tien 
j)reâèe»&  qu'après  avoir  rempli  toute 
Jt  cteadue  de  nos  mérites ,  &  toute  la 
capacité  de  notre  cœur ,  elle  excéde- 
roèt  encore  ,  &  fc  répandroit  bien  au 
.^élà  des  bornes  même  de  nos  plus  vaf^ 
-tes  àk&ts  iMtnfutam  bonam  &  con* 
fertam  i&  axaigitaiam  j  &  jmpcfcffiucn* 
ttm  dahunif 
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.  Eft-ce  illufion ,  eft-ce  charme ,  qui 
fait  que  les  Difciples  du  Sauveur  ou- 
blient Grtot  Se  Cl  facilement  les  dou- 
leurs de  leur  maître  dans  le  lieu  mê- 
me de  fes  fouflfcances?  qu'ils  laiffènt 
là  les  traces  fanglantes  de  fà  padion , 
pour  adorer  les  glorieux  veftiges  de  fon 
triomphe  ?  &  que  tout  occupés  qu'ils  - 
ibnt  de  la  fphére  éclatante  où  il  brille  3» 
ils  ne  jettent  pas  un  ièul  regard  fur  les 
(ombres  nuages  où  ait  éclipfë  ce  foleil 
de  juftice  ?  Cette  éloquente  extafe  ne 
nous  dit^lle  pas  mieux  que  tous  leurs 
diicours,  ce  <jue  leur  avoir  répété  fî 
fouveiit  J.  C.  Héc  oportuitpati  Chrif-  -^"^-  *4» 
tum^  &  ità  tntrare  in  glorianu  .  *^' 

Non  y  à  en  Juger  fur  les  feules  ap- 
parences que  nous  voyons,  &  mettant 
à  part  la  valeur  mfinie  dos  mérites 
d'un  Dieu  que  nous  ne  comprenons 
pas',  non>  Jefus-Cbrifl  n'en  a  pas  trop 
£iit  pour  conquérir  ià  couronne  :  Mac 
Qportuit  pàti  Cknjtum  ^&  ità  intrare  in 
gloriamy  nous  fçavons  ce  quelle  lui 
coûte,  nous  lui  en  avons  va  payer  tout 
le  prix  :  nous  fommes  ténu^ns  qu'il 
n'y  a  point  de  vice  qu'il  n'ait  combattu  9. 
point  de  vertu  iuiil  naît  pratiquée» 
point  de  inal  {s^il  «'ai;  ibm&st.  En^ 
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pouvoir-jl  faire  plus?  mais  en  devoir^ 
il  faire  moins  pour  une  fi  belle  ré- 
compenfc?  Htc  oponuît  pan  Ckrîf* 
ium  y  &  ica  întrare  in  glana  m. 

Que  le  Gentil  fc  raille  donci  que 
le  Juif  fe  kandalife  de  la  croix  de 
Jeius-Chnft  \  que  tous  crient  à  lexccs  $ 
à  la  folie  l  nous  en  avons  été  chotjucs 
comme  eux',  comme  eux  nousavofis 
cru  que  c'en  étok  beaucoup  trop  \  trop 

four  lui  d^  TTiOïitet  s  trop  peut  nous  de 
y  fuivre  ;  mais  enfin ,  à  la  vue  de  fa 
gloire,  nous  voilà  hcureufemenr  dé- 
trompés j  &  pleinement  convaincus 
qu'à  quelque  condition  que  Ton  mette  ♦ 
&  que  l'on  obrienne  le  ciel ,  Dieu  ne  » 
peut  furfaire  5  &  Thommene  peut  que 
méfoffrir  :  HAcoponuitpatt  Cnnjium  j 
&  ira  intrare  in  gloriam.  Tels  furent 
les  fentimens  des  Difciples  à  la  vue  de 
Jelus-Chrift  montant  au  Ciel. 

De-là  cet  invincible  courage  qu'ils 
reprennent  au  mont  des  olives,  où  ï\% 
favoient  autrefois  perdu.  Dc-là  cette 
héroïque  affdrance ,  qui  les  retient 
dans  ces  lieux  de  terreur,  oùilsavoient 
pris  la  fuite.  De-là  cette  intrépidité 
Éins  ég^le  9  qui  les  arme  dès  aujour- 
d'hui contre  la  fureur  des  tyrans,  & 
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<iui  leur  fait  regarder  de  fàng-froid 
les  fupplices  qu'on  leur  prépara.  De-là 
enfin  cette  impérieufe  rapidité  qu  au- 
cun obftacle  n  arrête ,  &  qui  va  bien- 
tôt entraîner  fur  leurs  pas  un  monde 
entier  dans  les  voies  du  falut  -,  Illi  au-  Mat,  16. 
tcm   profcBl  pradicaverunt  ubique  :  20. 
c'eft  /dit  S.  Paul ,  que  depuis  ce  mo- 
ment heureux  ils  ne  perdirent  jamais 
de  vue  le  merveilleux  fpedtade  dont 
ils  avoient  été  les  témoins  oculaires^ 
Jcfus  leur  conducteur  &  leur  guide, 
mille  fois  plus  comblé  de  biens  qu'il 
n  avoir  éprouvé  de  peines,  la  fupério- 
rité  de  fon  triomphe,  fur  Textrémité 
de  fes  travaux,  &  lè  jufte mépris  qu'il 
avoir  paru  faire  de  ks  fouffrances  &  de 
fes  opprobres  >  comparés  à  fon  bonheur 
&  à  (a  gloire  :  Afpidentes  in  michrem  j{eL  1 1. 
Jidei  &  confummatorem  Jefum  j  quipro-  z. 
pojîtojihi  gaudiofujlinuitcruccm^con" 
fufione  contempla. 

D'où  vient-,  âmes  Chrétiennes,  que 
le  même  myftère  ne  fait  pas  fur  vousk 
même  impreflfîon  ?  &  pourquoi  n'opè- 
re-t-il  plus  parmi  nouslesmêmescâet^? 
cék  le  grand  objet  de  votre  icAix:êk 
le  fôlide  fondement  de  vos  eipéi;anccs', 
c'eft,  pour  ainfi  dire  ,.  rame,  de  tout  le 

Myfi.    •  L 
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ChriftianUme ,  le  croyez-vous  ?  le  mé- 
ditez-vous ï  y  penfez-vous  mcme< , , , 
Ah  !  Ton  fçait ,  &  Ton  voir  rous  les 
jours  ce  que  peur  pLirmi  les  hommes 
le  moindre  intérêt  flatteur ,  fondé  fur 
de  légères  apparences  5  &  appuyé  de 
quelque  exemple  heureux.  Point  d'a- 
mertume qu'il  n'adouciffe  3  point  de 
chagrin  qu'il  ne  charme  \  point  de  re- 
but qu  il  ne  dévore ,  point  de  voie 
qu'il  ne  tente  ,  point  de  difficuhc 
qu'il  n'applanîfTe  5  point  d'entreprife 
dont  il  ne  vienne  à  Dout  :  ny  auroit-il 
donc  que  l'intérêt  du  ciel  qui  cédât 
aux  plus  foibles  obftacles,  lui  qui  de- 
Yroit  triompher  des  plus  forts  ? 

Qi-ioi  !  l'exemple  d'un  petit  nom- 
bre de  braves  échappés  du  milieu  des 
hafards ,  &  parvenus  aux  honneurs 
militaires ,  fera  courir  fur  leurs  traces 
fanglantes  Télite  de  la  nobleflè  ?  l'exem- 
ple de  quelques  négocians  enrichis  fera 
rifquer  tous  les  Jours  fur  les  mers  tant 
de  vies  &  de  tréfors  ?  l'exemple  d'un 
ou  deux  favoris  heureux  fera  vieillir  à 
la  cour  une  foule  d'ambitieux  efclaves  ? 
&  l'exemple  d'un  Homme-Dieu  fur- 
chargé  de  biens  &  d'honneurs  &  pour 
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gager  à  faire  fur  Ces  pas  le  moindre 
effort  ?  A  vous  entendre ,  l^ufage  des  ' 
facremens  gêne ,  la  leâure  ennuie ,  la 
prière  dégoûte ,  le  jeûne  incommo- 
de, laymone  coûte,  la  patience  laflè, 
J'humiliation  rebute,  le  pardon  des 
ofifenfes  révolte  :  autant  de  vertus 
qui  vous  édifient ,  autant  de  mont 
très  qui  vous  étonnent  ?  âmes  Chré- 
tiennes ,  craindriez- vous  le  rifque  du 
combat,  fi  vous  penfiez  au  profit  du 
vainqueur  ? 

Si  dans  vos  foibles  répugnances ,  comh 
me  les  Martyrs  dans  leurs  affteux  tour- 
mens ,  vous  voyiez  les  cieux  ouverts  & 
les  Anges  venir  à  vous  tenant  en  ipain 
vos  palmes  &  vos  couronnes ,  comme 
eux  ne  fentiriez-vous  pas  votre  cœur 
s'élever  au-deflùs  de  Ces  peines,  &  s'en 
faire  autant  de  dégrés  pour  atteindre  à 
fon  bonheur: eh  quoi!  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  triomphant  ne  vaut-elle  pas  bien 
la  vue  de  vos  Anges  tutélaires  ?  n  eft-il 

Î)as  votre  premier  guide  &  votre  plus 
ûr  condudeur  ?  en  a-t-il  moins  fait 
qu'il  ne  vous  demande  ?  ou  vous  pro- 
met-il moins  qu'il  n'a  reçu?  que, font 
yos  peines  en  comparaifon  dç^jfes  tra- 
vaux ,  pour  que  fa  félicité  foit  votre 
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récompenfe  ?  s'il  y  a  gagné  en  le  payant 
fi  cher*,  vous  ^  en  rachetant  beaucoup 
moins  5  y  perdriez- vous  ?  cependant 
vous  priiez  infiniment  ion  bonheur , 
&  en  cela  vous  ne  vous  tronipez  pas  v 
Se  quand  il  vous  le  fait  bien  au- 
deflous,  je  ne  dis  pas  de  ce  qu'il  vâut, 
niais  de  ce  qu*il  lui  coûte,  vous  vous 
plaignes  que  le  prix  en  ell  exceflîf , 
&  vous  voulez  en  rabattre  :  vous  ne 
vous  lartèz  point  d'applaudir  h.  fon 
triomphe  :  À:  s'agit-il  de  foire  après 
lui  le  moindre  pas  3  vous  reculez  & 
vous  refiliez  de  marcher  à  fa  iuite. 
Eft-^cc  là  le  reconnoîcre  pour  guide  » 
eft-ce  là  s  avouer  foi^  difciple  ? 

Ah  !  quand  une  fois  Elilée  eut:  ap- 
pris qu'Elie  fon  bon  maître  devoir 
bientôt  monter  au  ciel,  il  ne  fut  plus 
pxjffible  un  fcul  moment  de  Ten  déta- 
cher •,  laiffezmoi  là,  lui  dit  le  Pro- 
phète, pour  éprouver  fon  zélé,  laiflèz- 
moi ,  ne  me  lliivez  pas  :  Dieu  m'en- 
4.  Reg.  yçyiç  JLifqu'en  Bétel  -,  Sede  hic  j  tjula 
^'  *•  Dominas  mrfit me  ufque  in  BetheL  J  en 
jure  par  ce  DietV  vivant ,  &  par  vous- 
même  ,  répondit  Eîifée ,  je  ne  vous 
quitterai  non  plus  que  lombre  fait  le 
Ihid.     rn rn^  :  Vivh  Ùommus  ,  &  ^ivit  an'imu 
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tua  j  non  derelinquam  u.  Mais  demeu* 
rez  au  moins  ici ,  reprit,  le  maître ,  ne 
paflez  pas  butre,  car  les  ordreidirciel 
m  appellent  eh  Jéricho  :  Scdehîc  ^^  Ibid,^. 
quia  Dominus^  mijit  me  ufque  in  Jeri-^ 
cho.  Je  n'en  ferai  rien,  reparait  le  dif- 
ciple, vous  avez  beau  dire ,  &  Jéricho 
ne  vous  verra  pas  fans  nioi  :  Nondere-^  ^^'^' 
linquam  te.  Ceft  allez  à  cette  fois, 

Î)ourfiiivit  Elie,  reftez  eft  ce  lieu,  je 
uis  content  de  vos  fervices  :  p<>ut  moi , 
Dieu  veut  que  je  paflè  les  eaux  du  Jour- 
dain :  ^tdc  hiCj  quia  Domlnus  miJit  IhiL  6» 
me  ufque  ad  Jordanem.  Je  fçai  où  vous 
allez,  répliqua  fon  élève,  &  je  veux 
vous  y  fuivre  -,  fallût-il  travetfer  les 
mers ,  Dieu  ni'eft  témoin  que  les  mers 
ne  m'effirayeront  point  -,  Non  dérelin--  na, 
quant  te. 

De  quoi  s'agi(Toit-il  ?  &  qu'atten- 
doit  ce  lerviteur  fiidéle  -,  don  des  mi- 
racles ,  dpn  de  prophétie  -,  c*étoit  là  ce 
double  efprit  qu'il  follicitoic  avec  tant 
de  feîveur, comme  le  prix  de  fes  tra- 
vaux :  c'étoit;  beaucoup  peur  le  difci- 
ple  d'Èlie  :  Rem  difficilem  pojlutajli  :  Ibid.  10- 
mais  qu'eft-ce  pour  les  difciples  du  Sau- 
veur ?  ils  ont  fait  tant  de  miracles  , 
comme  leur  maître  le  leur  avoit  pré- 
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dit*,  Us  ont  pénétré  les  plus  impéiié^ 
irables  fecrcts  de  lavenir  \  ceux  de 
rétcrniré  toute  entière  -,  font-ce  des 
hommes  \  font-ce  des  Dieux  f  on  en  a 
dnuté  durant  leut  vie  >  &  Ton  craint 
quon  ne  s'y  méprenne  encore  après 
leur  mort  :  leurs  oilèmens  décorent 
nos  temples ,  leurs  cendres  repofent 
fur  nos  autels  y  leurs  noms  fe  lifent  à  la 
tcte  des  plus  grands  noms.  Comptez , 
fi  vous  pouvez ,  les  voeux  des  peuples 
devant  leurs  images  j  voyez  les  hom- 
mages des  Souverains  à  leurs  tom- 
beaux V  écoutez  les  acclamations  de 
TEglife  qui  s  écrie  d  etonnement  &  de 
fuiprife  :  Ah ,  c'en  eft  trop  >  Seigneur  ! 
c'en  eft  trop  pour  des  hommes ,  trop 
d'honneur,  de  crédit  &  de  puiflànce  : 
Nimis  honorati  funt  amici  tui  j  Deus. 
Sçachez  ,  après  tout ,  âmes  chrétien- 
nes ,  que  tout  cet  éclat  extérieur  de  la 
gloire  des  Saints,  qui  frappe  ici  nos 
yeux ,  n'eft  que  la  moindre  partie  de 
leur  récompenfe ,  qui  n  eft  autre  que 
celle  même  du  Sauveur. 

Dans  lattente  donc  d'un  pareil  bon- 
heur ,  ne  devons-nous  pas  lui  dire 
comme  Elifée  :  yivit  Dominus  j  non 
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gtieur  j  me  voilà  prêt-,  que  voulez-vous 
que  je  quitte  j  que  je  fouffre ,  ou  que  je 
Éiflè?  Faut-il  defcendre.avec  vous  dans 
rétable  de  Bethléem?  Ufque  in  Betheli 
pour  y  fouler  aux  pieds  tous  les  biens 
du  monde ,  pour  y  renoncer  à  toutes 
les  commodités  de  la  vie,  pour  yvem* 
braflèr.la  plus  étroite  pauvreté  ?  trop 
précieuie  indigence ,  qui  m'ouvrira  vos 
tréfors  éternels  !  Non  dcrehnquam  te  : 
faut-il  aller  fur  vos  pas  en  Jéricho  : 
Ufque  in  Jéricho  :  pour  y  faire  à  votre 
exemple ,  TolEce  de  pieux  Samaritain, 
fecourir  les  affligés,  faire  couler  (ur 
leurs  plaies  Tonâiion  de  la  charité  ,  & 
pourvoir  abondamment  à  leurs  befoins  : 
ah  !  les  hôpitaux  &  les  prifons  feront 
déformais  mes  demeures  5  les  pauvres  & 
les  malades ,  l'objet  de  ma  tendreflè  8c 
de  mes  foins  :  Non  derclinquam  te  : 
faut-il  même  pafler  fous  votre  aimable 
conduite ,  je  ne  dis  pas  les  eaux  du 
Jourdain ,  Ufque  ad  Jordanem  ;  mais 
le  torrent  de  Cédron,  &  monter  à 
votre  fuite  fur  le  Calvaire  ?  ah  !  j'y  em- 
braierai de  bon  cœur  la  croix  où  il  vous 
plaira  m  attacher  \  j'y  unirai  mes  fouf* 
ftances  aux  vôtres,  &  jufqu'à  la  mort 
je  vous  y  bénirais  trop  heureux  d'être 
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id  bas  quelque  teins  Je  compagiion  de 
yos  fouftranceSjpuifque  je  le  dois  être 
éteinellement  là -haut  de  vos  ineftima- 
blcs  félicités  :  Non  daeUnquam  te^ 

Tel  eft  le  premier  fruir  que  nous 
devons  tirer  de  ce  Myftcre  :  recon- 
noître  le  Sauveur  pour  uu  guide  lue  & 
fidèle  5  avouer  qu'il  ne  fe  trompe  point 
■&  qu'il  ne  nous  a  point  trompe  ,  & 
aller  au  terme  par  le  chemin  qu  il  nous 
a  tracé,  quelque  affreux  qu'if  pareille 
à  la  nature  \  mais  il  faut  encore  lui 
rendre  hommage  comme  à  un  chef 
glorifié ,  reilentir  Tim patience  qu'il  a 
de  fe  réunir  à  ies  membres ,  &  comme 
tels  y  alpirer,  C  eft  le  fujet  delà  féconde 
Partie. 

!!•  vJ  N  a  beau  repréfenter  aux  fidèles  , 
Fartib.  jefus  montant  au  Ciel  y  leurs  défirs 
n'en  rampent  pas  moins  fur  la  terre. 
Leurs  efprits  ie  plaifent  à  ladmirer  , 
leurs  cœurs  n'en  font  pas  plus  ardens 
à  le  fuivre ,  Tidée  même  de  fes  gran- 
deurs ralentit  leur  coifragc  \  il  fe  mêle 
à  leurs  applaudiflèmens  publics  des  dé- 
fiances iecrettes  :  &  Ton  fe  dit  à  foi- 
même  :  Jefus  triomphant  penfc-t-il  à 
noui  comme  nQu:>  pcufons  à  li 
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dônne-t-il  autant  de  part  que  nous  en 
prenons  à  fon  bonheur,  lui  fommes-^ 
nous  auflî  chers  qu*il  nous  paroît  ado- 
rable ?  injurieux  ibupçons  à  la  qualité 
de  chef  que  le  Sauveur  foûtient  li  bien 
dans  fon  entrée  triomphante  au  cieU 
où»  il  montai»  dit  S.  Paul»  comme  no-- 
tre  précurfeuT  :  Ubi  pracurjbrpro  no*  Hehr.  6. 
bis  introivit  r  &  où  dans  ia  perfonne  ^®* 
nous  pcenons  diéja  place  :  Et  confédéré  Efh.i.c. 
feçit  in  Cœlejlibus, 

En  eft'et  5  qui  font  ces  heurpux  cap- 
tifs que  le  Sauveur  aflbcie  à  ihonneur 
de  fon  triomphe  :  \dfcendens  in  altum  ii\i^,%^ 
captivam  duxit  cdpt'tvitacem:  &  qui 
font  ces  fortunés  fpeÀateurs,  à  qui  il 
en  donne  des  gages  fi  précieux ,  &  de 
fi  belles  aflûrances?  Dédit  dona  homU  m^ 
nihus.  Ne  font-ce  pas  les  prémices  de 
TEglife  militante  \  Ne  font^-ce  pas  des 
membres  de  cette  fociété  fainte ,  dont 
il*  cft  le  chef?  Il  eft  aufli  le  nôtre  :  nous 
lui  fommes  unis  par  les  mêmes  nœuds 
que  les  premiers  difciples  :  &  nous  te-  » 
nons  à  lui  par  des  liens  bien  plus  étroits 
que  les  anciens  Patriarches,  Jugeons 
donc  de  l'ardeur  qua  ce  Chef  glorifié 
de  nous  œmÂ^uniquer  la  gloire  >  par 
l'impatience  qu  •ittémoigné  de  fe  réunir 

L  V 
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au-plûtôt  tous  fes  membres  difperlc^  ^ 
1rs  uns  captifs  dans  les  limbes ,  les  au- 
tres erratis  iurla  terre,  li  les  taflèmble  , 
il  les  amène ,  il  les  attache ,  pont  alnfl 
dire  3  a  Ton  char  ;  mais  avec  un  empref- 
femcnt  tel  5  qu'on  n'eii  connoîr  pas  de 
feniblable  :  nous  fen  t  ans  J  Inclin  a  tien 
naturelle  que  toute  ame  a  pour  fofi 
corps  9  &  nous  voyons  celle  que  tout 
corps  a  pour  fon  repos-  Ce  fopr  là  les 
deux  penchans  dans  la  narure  les  plus 
forrs  &  les  plus  fenfibles.  Mais  ratta- 
che que  ce  Chef  glorifié  marque  à  fe^ 
membres  5   va  bien  au-delà  4e  celle 
gua  lame  à  fon  corps,  &  le  corps  à 
Ion  repos  î  puifque  même  dans  fon 
état  glorieux,  il  leur  facrifie  encore 
]  un  &  laurre.  CeloJit  deux  réflexions 
bien  touchantes  &  bien  capables  par 
reconnoiflànce  d'enflammer  pour  lui 
nos  défirs* 

Pour  vous  en  convaincre ,  permet- 
tez-moi de  reprendre  dès  fes  commen- 
cemens  la  vie  glorieufe  du  Sauveur* 
A  peine  fes  lèvres  mourantes  ont-elles 
prononcé  ce  trifte  adieu ,  Toutejlcon* 
femme  ;  que  fon  ame  aflFrauchie  de 
fes  peines  abandonne  fe>n  corps  uni 
comme  elle  à  la  Divinité ,  pour  en  al^ 
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aller  procurer  la  joulilànce  aux  fàintes 
âmes  qui  foufFroient  d'en  être  éloi- 
gnées î  maîtreflè  de  fou  fort,  elle  ne 
Î>enfe  ni  à  reculer  le  moment  de  fa 
éparation ,  rii  à  avancer  celui  de  fà 
réunion  avec  cette  autre  partie  de  fon 
humanité  fainte.  Tous  fes  empreflè- 
mens  vont  à  joindre  au-plutôt  ceux 
que  fon  amour  lui  rend  auflî  chers 
qu  elle-même.  Elle  dit  à  fon  corps  : 
Attendez-moi ,  je  reviendrai  bientôt  *, 
mais  elle  dit  à  fes  fidèles.  Me  voici , 
jouiflèz  à  jamais  de  ma  préfence.  Elle 
ne  fe  preflè  point  de  faire  éclater  fon 

fîouvoir ,  à  tirer  celui-ci  des  bras  de 
a  mort ,  mais  elle  ne  diffère  pas  un 
moment  à  rompre  de  ceux-là  les  pri- 
fons  &  les  chaînes.  Elle  laiffe  aux  An- 
ges le  foin  de  publier  fa  réfurredlion  •, 
mais  elle  fe  charge  elle-même  de  por- 
ter à  fes  chers  captifs  la  nouvelle  de 
leur  délivrance.   Avant  que   de  dire 
dans  l'Evangile  ,  Dans  trois  jours  je 
reffufciterai  j  Pojl  très  dits  refurganij  j^ 
elle  a  dit  par  fes  prophètes ,  Je  defcen-  ^^/ 
drai  dans  les  plus  fombres  régions  de  la 
terre ,  Pcnetrabo  omnes  inferîores par-  ^^^^^ 
,  rejr^rr<e;  jevifîteraienperfonnetouslcs^y, 
Wior  ts ,  Injpiciam  omnes  dormienus  ^  &     Uii^ 


2^1  Pour  le  Jour 
|ccloirerai  tous  ceux  qui  efpérent  au 
SeignCLii:  ,  Et  illumina bo  omnes  fpc^ 
ranus  in  Domino^  En  un  mot,  raflii- 
rancc  qu  elle  donne  à  !  un  de  fes  fidé- 
les,  a  un  effet  plus  prompt  que  l.i  pro- 
me  lie  qu  elle  tait  à  fou  corps ,  auquel 
elle  ne  dit  pas  ii  tôt  qu'à  lui  \  {  Vous 
ferez  des  au)ourd'hiù  dans  nia  gloire  >} 

Jmu  1 3  *  Hodie  m^cum  cris  m  paradlfo. 

^^'  C'eft  donc  ^vec  juftice  que  le  Pro- 

phète veut  que  l'on  chante  à  ce  fujet 
mille  cantiques  de  louanges;  que  Ton 
publie  les  miféricordes  du  Sauveur  ! 
&  que  Ton  fe  récrie  fur  les  cner veilles 
de  fa  bonté  pour  lc*s  hommes ,  Confia 

Pf  idC^  ttantur  Domino  mifericordid  êjus ^  & 
mlrahiliû  ejus  filiis  homlnum  j^  d^avoir 
préféré  le  contentement  des  âmes  affa- 
mées de  fa  gloire,  à  la  glorification  de 
fon  propre  corps  *,  Quia  fàdavit  ani- 
mam  inanem ,  animam  efurientem  fa^ 
tiavit  bonis  :  d'avoir  ouvert  les  portes 
des  Limbes  avant  que  d'ouvrir  celles 
de  fon  tombeau  ,  &  de  s'être  mis  en 
peine  de  fauver  ies  autres  de  ia  capti- 
vité 5  tandis  que  la  moitié  de  lui-même 
étoitencore  dans  i'efclavage  de  lamort  : 
Sedetites-  in  tenebris  >  y  inclos  in  men^ 
dicitatc  &  ferro. 
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^  L'enfei  en  frémit  de  rage*,  &  ce  frjt 
«n  coup  bien  imprévu  pour  lui ,  de  voir 
à  (es  portes  Jefus  glorieux ,  au  moment 
qu'il  venoit  de  le  laifTer  étendu  fur  le 
Calvaire,  d'entendre  celui  qui  venoit 
de  dire  d'une  voix  mourante  -,  Mon 
Dieu  !  pourquoi  m^vèz-vous  abandon- 
né !  crier  d'un  ton  de  maître  :  O*  mort , 
reconnois  un  vainqueur  -,  rends-moi  » 
cruel  enfer  ,  mes  dépouilles,  redon- 
ne-moi ce  qui  m'appartient*,  Ero  mots  Ofit  x3# 
tua  j  ô  mors  !  morjus  tuus  ero  j  infeme  !  H^ 
vos  dépouilles ,  Seigneur  !  &  ce  qui 
vous  appartient  !  Eh  quoi?  ce  qui  vous 
touche  de  plus  près ,  ce  qui  vous  eft 
de  plus  cher ,  n  eft-il  donc  pas  au  fé- 
pulchre  ?  Non ,  non ,  répond  ce  Chef 
viûorieux  ,  je  cherche  ici  mes  mem- 
bres les  pus  précieux  ;  mon  corps 
myftique  aura  plutôt  part  à  ma  gloi- 
re ,  que  mon  corps  naturel  •,  je  veux 
honorer  le  premier  ceiui  que  j'aime  le 
mieux. 

Quels  furent  les  tranfports  de  ces 
feintes  âmes ,  lorfqu'après  des  fiécles 
entiers  de  la  pîus  vive  attente,  elles  fe 
virent  tout-à  coup  au  comble  de  leurs 
défirs!  cjucls  ireflaillemens  de  joie  à  Ja 
vue  de  leur  Sauveur  )  mais  quels  fenti- 


1Ç4         Pour  le  Jour 

mens  de  reconnoi  fiance  5  loifqu'après 
trois  Jours  pailcs  comme  un  éclair  * 
conduites  au  fcpulchrej  elles  vitenr  ce 
facrc  dépôt ,  ce  corps  adorable  >  cette 
portion  défirable  du  Sauveur  ,  pile  , 
défigurée  y  immobile  ,  encore  enfeve- 
lie  OLins  les  ténèbres  &  ]es  horreurs  du 
tombeau  ,  tandis  cju  elles  étoient  déjà 
dans  Icclat  &]a  lumière  !  combien  de 
fois  fe  dirent-elles ,  ce  que  les  Juifs  s'en* 
rredifoient  ^  la  réfurreftion  du  Lazare  î 

JôûMaiu  £^^£  quomodo  amabat  !  Voyez  à  quel 

^'  pomt  u  lajmoitl 

Il  pouvoit>&  il  devoitjce  femble, 
félon  Tordre  naturel ,  pour  nous  faire 
part  de  fa  gloire,  attendre  au  moins 

"^  qu'elle  fût  complette  ^  reflufciter  fur 

la  terre  j  monter  au  del  >  y  prendre 

E lace  5  &  là  nous  appeller  de  nos  fom- 
res  demeures-  Mais  ^on ,  fe  donner  à 
nous  fur  le  champ ,  tel  qu^il  eft  >  s  ac- 
quitter envers  les  autres  de  fespromef- 
fes  5  avant  que  de  fe  rendre  à  lui-même 
ce  qu'il  fe  doit ,  defcendre  en  ame  dans 
ce  heu  de  banniflement  &  d  exil ,  por- 
ter fucceflîvement  le  paradis  aux  lim- 
bes ,  &  les  hmbes  au  paradis *,  ny  vou- 
loir entrer  qu'avec  nous  *,  nous  qui  ny 
pouvions  entrer  qu'après  lui  *,  fe  faire 


bE    L*ASCENSI0N.  25Ç 

etifin notre  introdudeur  au  ciel,  après 
ayfnt  été  notre  rédempteur  fur  la  terre  'i 
fut-il  jamais  chef  plus  zélé  pour  fe$ 
membres,  &  plusdéfintéreflè  pour  lui- 
même  ? 

.  Ah  !  divin SaUveiir,que  les  Prophètes 
ont.euraifon  de  vous  donner  pour  de-? 
vife  î  Hâtez^vous  de  recueillir  vos  dé- 
pouilles -,  preflèz-vous  d'eilimener  vo- 
tre conquête  :  f^oca  nomen  ejus  ;  ac-  ifa.  8.  j^i 
cèlera  fpoUa  detrahere  \  fejlina  prêt* 
dari  !  ces  dépouilles  fi  précieufes  à  vos 
yeux  oe  font  point  vos  dépouilles 
mortelles,  ni  votre  humanité  fainte, 
votre  plus  chère  conquête.  Vous  les 
laiflèz  languir  dans  lattente ?  &  votre 
activité  ne  paroît  point  pour  elles  -, 
toute  votre  paflîon  éclate  pour  les  âmes 
de  vos  fidèles.  Oh  !  Seigneur ,  fi  vous 
en  avez  tant  pour  les  difciples  de  l'an- 
cienne loi,  que  ne  reflèntez-vouspas 
pour  vos  propres  difciples  ;  ce  qu'il 
reflent  pour  vous ,  âmes  chrétiennes  *, 
«ne  inclination ,  une  attache  plus  vive 
éc  plus  forte  que  n'en  a  le  corps  même 
au  repos.  Suivons  Ihiftoire  de  fa  vie 
glorieufe  fur  la  terre, &  elle  vous  ren- 
dra cette  vérité  fenfible. 
.  L'ameduSauveureiftfortie  des  Um- 


xj6         Pour  le  Joua 
bcs,  &  (on  corps  du  tombeait.  Les  voîlîk 
lune  &  raiiîie  à  jamais  réunis 4  même 
impalîibiliré  y  même  agilité  ^  même  ra- 

1>idité  vers  le  ciel ,  centre  commun  de 
eur  répons.  Allez  donc  j  Roi  de  gloire  l 
AUex  jouir  des  fruits  de  vos  travaux  ; 
allez  oit  vos  mérites  vous  appellent  * 
&  où  tendent  naturellement  vos  dé- 
firs  ;  aulli-bicn  la  terre  n'eft  plus  une 

.*  demeure  qui  vous  convienne  \  de  votre 

part  tout  y  eft  accompli ,  &  déformais 
votre  retour  au  ciel  eft  t'unique  pro- 
phétie cjui  vous  refte  à  vérifier  encore. 
Il  eft  vrais  répond  ce  chef  aimable  i 
mais  n*ell-ce  que  pour  mot  feitl  que 
y  y  monte  ?  &  outre  ces  âmes  chéries 
que  J'y  mène  avec  moi ,  n'en  eft  il  pas 
d  autres  dont  je  luis  encore  plus  Ipé- 
cialement  le  chef,  &  qui  font  par  ex- 
^i.  Cor.  cellence  mes  membres?  P^os  ejiis  cor^ 

Xi.  27,  pi^^  Ckriffi  j  &  memhra  de  membro. 
Mon  fommeil  &  mon  abfence  les  ont 
difperfées ,  il  faut\que  ma  préfence  & 
mon  activité  les  rairemblent ,  &  tant 
qu'elles  feront  égarées  des  voies  du 
ciel ,  il  n'eft  pas  encore  tems  que  mon 
corps  fe  repofe. 

En  effet  >  que  d'apparitions  &  de 
vifites  \  que  de  mouvemens  &  d'agi- 
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cations  !  que  de  variations  &  de  chan- 
gemens ,  que  de  formes  &  de  figures  ! 
dans  les  limbes  au  moins  il  demeure 
près  de  quarante  heures  dans  le  même 
état  y  mais  de  quarante  jours  qu'il  pafle 
fur  la  terre ,  il  n'en  paflè  pas  un  feul 
dans  la  même  confiftance  :  tantôt  au- 

Eres  de  fon  fépulchre ,  &  tantôt  fur  les 
ords  de  la  mer  :  aujourd'hui  voya- 
geur ,  &  demain  jardinier  :  ici  il  per- 
met qu'on  le  voie ,  qu'on  l'approche  , 
qu'on  l'émbrafle  :  là  il  fe  met  à  table 
avec  Ces  disciples ,  les  fert  &:  mange 
avec  eux  :  par-tout  il  proportionne,  il 
aflervit ,  il  fàcrifie  la  condition  glo- 
rieufe  de  ion  corps  aux  befoins  &  aux 
infirmités  des  âmes. 

Si  Tame  de  Samuel  évoquée  par 
l'ordre  de  Saiil ,  ou  plutôt  envoyée  de 
Dieu  fur  la  terre  >  fe  plaignit  hautement 
de  la  violence  qu'on  lui  faifoit,  &  dc-r       ^ 
manda  d'un  ton  menaçant  ^  Pourquoi 
troublez  -  vous  mon    repos?    Quare    t,  Reg, 
inquietajli    me?   Jeftis    captivé    par  2^^»  if* 
amour  au  milieu  même  de  fa  gloire  » 
n'avoit-il  pas  plus  de  drpit  de  dire  à 
Magdeleine  ,  à  Thomas  ,  à   Pierre  , 
à  tous  ks  autres  difciples ,  Pourquoi 
votre  peu  de  foi  me  retient-il  encore 
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fur  la  terre  ?  Quare  mqutctajît  me  f 

Mais  non  :  bien  éloigné  de  venir 
femer  la  plainte  ,  il  commence  par 
leur  annoncer  Ja  paix  :  Pax  vobis.  Il 
lemble  fe plaire  à  voir  naître  dans  leurs 
efprits  de  nouveaux  doutes  pour  avoir 
lieu  de  leur  donner  de  nouvelles  affu- 
rances  ,  il  ne  les  fàtisfoit  pas  tous  à  la 
fois ,  mais  tour  à  tour ,  afin  de  pro- 
longer fon  féjoun  Cent  fois  il  prend 
congé  d  eux  >  &  cent  fois  il  revient  à 
eux  \  il  fe  plaîjit  qu'ils  n'ont  rien  à  lui 
demander  ^  &  il  trouve  Jaiis  ce  fie  de 
quoi  leur  dire  ;  toujours  prompt  quand 
il  Êiut  les  venir  chercher,  il  n'a  jamais 
fait  quand  il  faut  \^s  quitter.  Ah  !  Sei- 
gneur ,  qui  ne  voit  dans  ces  amoureu- 
fes  inquiétudes,  Taccompliflement  lit- 
téral de  cet  oracle  du  S^int-Efprit  : 
que  vos  plus  chères  délices  font  de  de- 
meurer parmi  les  hommes  :  Ddic'tA 
mtâs  ejfc  cumfiliis  kominum. 

Votre  Aicenfion  en  eft  une  nouvelle 
preuve ,  quoique  votre  char ,  au  rap- 
port des  Prophètes ,  foit  déjà  fuivi  de 
dix  mille  autres  chars,  rempli  chacun 
d'un  million  d'ames  triomphantes  : 
Currus  Dei  decem  miUihus  multiplex  : 
votre  amour  n'eft  pas  lontcnt  de  cccre 
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iiombreufe  fuite  >  &  vous  voudriea^ 
^ue  tout  ce  que  vous  laiflez  ici-bas  de 
difciçles  s  y  joignît  &  fût  en. état  de 
groflir  votre  cour.  Si  vous  ne  les  en- 
levez pas  encore  au  ciel  pour  les  met- 
tre en  poflèffion  de  votre  gloire  >  du 
moins  en  les  béniflànt  vous  leur  en 
donnez^  Tinveftiture  :  Benedixit  eis  : 
vous  leur  proteftez  que  leur  intérêt 
feul  vous  oolige  à  vous  féparer  d  eux 
pour  un  tems  t  Expédie  vobis  ut  ego      Joan^ 
vadam  :  qu'encore  quelque  tems,  &  i<î. 7. 
vous  venez  les  prendre  ilteràmvenzo  j  Ibid.  14. 
&  accipiam  vos  :  que  cependant  notre  ^ 
amour  ne  vous  lailfera ,  ni  dans  l'inac- 
tion ,  ni  dans  l'éloigncment  même  : 
qu'invifible  dans  le  ciel  vous  y  prépa- 
rerez leur  place  :  f^ado  vobis  parafe  j^^  ^ 
locum  :  &  que  voilé  fur  la  terre ,  vous 
demeurerez  au  milieu  d'eux,  afiaqu'ils 
ne  foient  pas  orphelins ,  Non  vos  relin"  j^^-j^  jg^ 
quam  orphanos  :  qu'enfin  votre  confo- 
lation  ,  c  eft  que  vous  les  rejoindrez 
pour  toujours  :  Ut  ubi  ego  fum  &  vos  jt-j 
jLtis  :  Se  que  iî  quelqu'un  s'égare  Scfç 
perd ,  c'eft  qu'il  voudra  s'égarer  &  fe 
perdre  ,  Nemo  periit  j  niji  filius  pet-  Ibii.  17. 
ditionis.  12. 

C'eft  dans  ces  fentimens  quç  Jefus- 
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Chrift  monte  au  ciel  ;  doutez -vous 
quli  ne  les  7  confèrve  ?  les  auroit-il 
laides  (î  bien  traces  dans  ion  Evangile, 
s'il  ne  les  portoir  gravés  dans  ion 
cœur?  ce  cŒur  divin  brûle  doncf  de 
vous  rejoindre  :  lentez-vous  pour  lui 
la  même  ardeur?  Quoi  le  ciel  a  mal- 
gré tous  fes  charmes,  ne  peut  faire 
oublier  à  Jefus-Chrirt  votre  éloignc- 
ment?  &c  la  terre  nonobftant  tous  (es 
dégoûts  s  ne  peut  vous  ftire  ioupirer 
après  fon  aimable prefence^eft-ildoiK: 
moins  nécefEîire  à  votre  bonheur  , 
que  vous  n'êtes  utiles  à  la  gloire  ?  s'il 
cil  votre  chef,  netes-^vous  pas  fes 
membres  ?  &  en  cette  qualité ,  vous 
eft-il  permis ,  dit  S.  Léon  ,  de  ne  pas 
inceUamment  afpirer  où  ce  chef  glo- 
rieux &  couronné  vous  attend  ?  Quo 
prétceffit  gloria  capicïsy  cbfpes  vocatur 
&  corporis. 

Cependant,  que  vos  défirs  font  foi- 
bîes,  &  qu'ils  répondent  mal  à  fes 
empreflemcns  !  où  eft  en  vous  cette 
fainte  impatience  que  vous  remarquez 
en  lui  ?  le  fouhaitez-vbus  plus  ardem- 
ment que  votre  vie,  que  votre  fatis- 
fadion  même  fur  la  terre?  vos  jours 
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danger  continuel  où  vous  êtes  de  le 
perdre ,  que  les  fiens  lui  paroiUbient 
courts,  lorsqu'il travailloit  à  vous  met- 
tre en  voie  de  le  poflcder  pour  tou- 
jours ?  hélas ,  touchant  au  terme ,  il 
comptoit  tous  les. momens  de  fon  pè- 
lerinage for  la  terre.  Dans  peu  >  di- 
foit-il,  vous  ne  me  verrez  plus-,  mais 
peu  de  tems  après  vous  me  reverrez. 
Les  comptez-vous  de  même ,  vous  qui 
•paflèz  froidement  les  journées  ,  les 
îemaines,  les  mois,  &  les  années  en- 
tières fans  penfer  à  lui ,  ou  qui  y  pen- 
fez  fans  le  défircr.   Ah  !  ce  n  eft  pas 
ainfi  qu'en  ont  ufé  ceux  que  nous  lui 
voyons  aujourd'hui  réunis  ou  prêts  de 
lêtre.  Que  de  vœux  ont  formé  pour 
lui  les  Juftes  de  l'ancienne  loi  :  peut- 
on  les  lire  fans  en  être  touchés  ?  ils  ne 
trouvent  point  de  termes  affèz  forts 
pour  exprimer  la  vivacité  de  leurs  dé- 
.firs  :  ç'eft  une  fbif  brûlame  qui  les  def- 
féche  &  les  dévore  :  Sîm^it  anima  mea  pr  ^.i . 
ad  Deum  :  c'eft.  un  eflbr  impétueux 
auquel  il  ne  manque  xjue  des  ailes  : 
'Qu'u  dabit  mihi pennas  ?  &  volabo  :  », 
c'eft  une  extrémité  pref&nto.qui  ap-     *        * 
-pelie  à  iùn  fecours  &  la  terre;  &  ks 
deux  :  Rorau  j  càlii  apcriaùir  terraJ  Jf.j^u  •• 


1^1        Pour  L£  Jour 

de  combien  de  foiipiis  les  difciples  ne 
chargent'ils  pas  le  ciel ,  depuis  qu'il  leur 
Si  ravi  leur  bon  maîrre  1  au  défaut  de 
leurs  voix  ^  leurs  yeux  parlent  afle» 
pour  eux ,  dédaignant  la  terre  qu'il 
quitte.  Se  fixement  attachas  fur  la  nue 
qui  le  dé  Tube  à  leurs  regards  >  ils  le 
luivent  encore  d  cfprit  &  de  cœur  , 
lors  même  qu'ils  ne  le  voient  plus  ;  il 
faur  que  des  Anges  viennent  exprès  les 
tirer  de  ce  ravillèment  extatique  ,  & 
qu'ils  tes  forcent  d  aller  porter  ailleuts 
leurs  regrets  &  leurs  vœux. 

Imitons  ces  hommes  de  défirs:pltis 
d  eftitne ,  plus  d  attache  »  plus  d  attrait 
que  pour  le  ciel  :  &  fi  Ton  vous  de- 
m.inde  ce  que  nous  y  cherchons  >  ré- 
pondons avec  TAnge  de  lecole •,  Rien 
que  vous ,  ô  mon  Sauveur ,  &  mon 
Dieu ,  qui  feu!  y  ferez  notre  récom- 
penfe  :  bien  ingrat  &  bien  avare  eft  Iç 
cœur  à  qui  vous  ne  fuffifez  pas  :  Non 
éLliam  merceiem  niji  te  :  voilà  le  moyen 
de  répondre  aux  empreflèmens  de 
Jefus-Chrift  montant  au  ciel,  comme 
un  chef  glorifié.  Mais  il  y  monte  en- 
core comme  un  Médiateur  tout-puif- 
(uni  j  jufte  fujet  pour  nous  de  conhan- 
ce  j  c'eft  la  condurion  de  ce  difcours. 
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J  Usqu'iCT  la  félicité  de  Jefus-Chrft  ,  m. 
&  fa  tendrellè  ont  bien  pu  animer  no-  Paktib. 
tre  ardeur  &  exciter  notre  reconnoif- 
fance  j  mais  feules ,  après  tout,  elles  ne 
peuvent  adoucir  le  fentiment  de  nos 
misères.  Le  ciel ,  pqpr  nous  être  ou- 
vert (  &  offert  même ,  )  ne  nous  en 
paroît  pas  plus  facile  à  conquérir  -, 
nous  y  ferons  pleinement  heureux,  & 
nous  y  fommes  ardemment  défirés^ 
pourvu  toutefois  que  nous  ne  nous 
en  rendions  pas  indignes.  Or  ceft  cette 
indignité  ,  dont  nous  n  avons  dans 
nos  iniquités  paflées  ,  &  dans  nos  in- 
firmités préfentes ,  que  de  trop  fenfi- 
bles  témoignages ,  qui  femble  nous 
décourager.  Il  faut  donc,  pour  relever 
notre  courage ,  il  faut  que  J.  C.  mon- 
tant au  ciel,  outre  les  fondions  de 
guide  fidèle ,  &  de  chef  glorifié ,  reni- 

f)Ii(re  encore  celle  de  médiateur  puiC- 
ant ,  pour  nous  obtenir ,  &  des  re- 
mèdes fuflSfans  à  nos  maux ,  ^  des 
fecours  proportionnés  à  nos  befoins 
extrêmes  •,  &  c  cft  effedivemenr  ,  dif 
faint  Paul ,  l'emploi  dont  il  ie  chatr 
ge ,  en  prenant  poflèffion  de  fa  gloi- 
jre  ;  Intrqiyit  in  c(»lum  ^  ift  aj>pareaf  Helrfm 

^4* 
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.1 
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vulîui  Dci  pro  nohis.  Jefus-Chrift  en- 
tre au  ciel  pour  sy  çrélenterincefram- 
meut  pour  nous  à  loj>  Père,  A  Voni- 
brc  d'une  retle  proredhion  ,  c]ucl!e 
doit  hîQ  notre  efpérance?  A- oyons 
pour  i'ih^^'ermir,  &  les  moyens,  &  les 
Qiïzts  d  une  mécfcadon  h  puiïlànce. 

Er  d'abord ,  parce  que  nos  iniquités 
pa[îécS|ibnt  les  plus  grands  obrfadcs 
qui  s'oèpofent  à  notre  bonheurs  qui 
nous  rernient  l'enrrce  du  ciel ,  qui 
nous  attirent  la  haine  de  Dieu  ,  qui 
tariflent  fes  bienfaits,  qui  allument  fa 
colère  :  Jefus-Chrift  j  dans  Ça  gloire, 
pt  end  pour  moyen  de  médiation,  ies 
jacrées  plaies  5  &  les  y  conferve ,  afin 
de  montrer  à  fon  Père  ces  titres  pré- 
cieux de  notre  rédemption  ;  ce  font 
les  expreflîons  mcmes  de  faint  Am- 
broife  :  Vulnera  fufcepta  pro  nohis 
cœlo  inferre  maluit  ^  abolere  noiuicy 
ut  Deo  Patrie  nojlrd  pretialibertaûs 
ojlenderet. 

Pourquoi  ces  plaies ,  Je  vous  prie , 
dans  un  corps  glorieux  ?  quelle  en  eft 
la  première  fin,  &  le  principal  ufage? 
Sont -ce  de  purs  monumens  de  fes 
combats,  &  de  llmples  témoignages 
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Jt  fes  ennemis ,  ou  des  éloges  confacrés 
à  fâ  gloire?  Ce  font  encore  plus»  di'^ 
km  les  Pères  ,  des  requêtes  vivantes  > 
<les  aâes  inef&çables  ,  des  traités  fo- 
lemnels  en  faveur  des  pécheurs.  Les  ca* 
radtcres  en  font  marqués  de  font  iang, 
&  lamour  en  a  grave  tous  les  trai». 
Dieu  Y  lit  fans  cefle  les  vertus',  les  mér 
rites ,  les  fatisfaftions  de  fon  Fils  ,  & 
il  y  ligne  le  pardon  ,  la  vie  ,  le  bon-* 
keur  des  hommes.  Il  y  trouve  ,  com- 
me  en  autant  de  trcfors  inépuiCibles  , 
le  payement  général  de  nos  dettes, 
&  il  y  met  comme  en  dépôt  le  poids^ 
immenfe  de  Ces  récompenfo  \  il  en  tire 
tout  ce  que  demande  là  juftice ,  &  il 
y  tranfporte  tout  ce  que  nous  a  promis 
fa  mifericorde.  Ceftle  fèns  decesad-r 
mirables  paroles  de  lâint  Cyprien  :  Re^p  s^  Crpfê 
firvatA  in  corporc  Chrijli  plagét  falutis 
humanA  pretiumexigun^  9  &  obedientU 
doTiarlum  requirunt. 

Et  en  effet ,  fi  les  mains  du  Sauveur  > 
ièlon  (aint  Paul ,  captives  &  percée* 
de  clouds  fur  le  Calvaire  ,  eurent  la 
force  d'arracher  à  la  vengeance  de  Dieu 
1  arrêt  de  mort  porté  contre  nous ,  ic 
dé  rattacher  à  la  croix  :  Delens  quod      CohC. 

adversàs nos  erat chirographum  ^çf  af- 2,  14. 
Myjl.  M 
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figcns  illud  cruel  j  auroicnt  -  elle* 
moins  de  pouvoir  âuciel  s  maintenanc 
qu  elles  font  libres  j  vi^îlorieules  Se 
triomphantes  ?  Si  5  félon  la  ptophétie 
de  Jcfus-Chiift  5  fes  pieds  élevés  fur 
TAuteldu  facrifice,  fçuient  tout  atti-^ 
rer  dans  les  lieux  de  la  paix ,  le  ciel  & 
la  terre  >  la  vie  &  la  mon ,  les  iniquités 
"■  tuimaifies  »  &  les  faveurs  divines  :  Si 
êxahatus  fuero  j  omniatraham  ad  me^ 
îpfitm  \  placés  fur  le  throne  de  ia  gtol-^ 
rc  >  auFoient-ik  perdu  cet  attrait  paci* 
fique?  Si  >  à  la  vue  de  fon  cœur  expi- 
rant 3  la  haine  &  la  colère  expirèrent 
dans  celui  d  un  Dieu  vengeur  ,  pour  y 
faute  revivre  la  douceur  &  la  clcmen- 
oe  ï  au  fpeilacle  toujours  prcfent  de  ce 
même  cœur ,  ouvert  de  toutes  parts  à 
itos  âmes  ,  refu(eroit-il  en  là  confidé** 
ration ,  de  leur  faire  un  accueil  favo- 
rable ?  Le  Sauveur,  pour  être  glorifié, 
n eft-ildonc  plus  Sauveur?  La  préémi- 
nence de  fon  état  aftbiWit-elle  Ion  cré- 
dit ?  Ses  plaies  ,  plus  glorieufes  que 
jamais  ,  lont  -  elles  devenues  moiog 
éloquentes  ?  Et  Dieu  ,  vaincu  à  leur 
premier  afpeâ:,  peut-il ,  (ans  fc  laiflèr 
fléchir  ,  en  foûcenir  réternelle  pré- 
feiice  l 
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Non ,  non ,  mes  chers  cnùffïSy  di- 
feit  aux  ptemier s  Oirédens  le  DiCà^ 
]>le  bien-aimé  >  néy^cz  pas  feulement 
de  ces  gages  de.fakit  pour  confommer 
yotre  perte  >  &  n  allez  pas  vous  pté- 
Tak)ir  derentréniife  du  juftepour  vota 
fendre  plus  cùtip:d>les  i  FiUoli  mtiykéa  r*  Joan^ 
firiéo  vobis  ^  ut  non  pecceds.  Mais  fi  *•  ^* 
rixis  vcnis  ktO!^  criminels  >  &  ^c 
votre  confcience  vous  condamne  à. 
Tenfer  ^  ne  défe^érelB  pas  pour  cek 
d'aller  au  ciel  :  btifez  vos  chaînes ,  & 
<;ourez  au  tentie.  Vous  y  avez  dans  J. 
C.  tm  médiateur  tout  puiffîmt  s  il  V^ous 
couvre  de  (es  pkies  vi6torietifes,com- 
fflie  d'aumit  de  lauriers  triomphants  > 
&  û  faïudroft  que  k  foudre  que  voui 
ccà^n  y  Se  qu'il  tteht  en  fti^ens  ^ 
j^aftôtypout  vous  venir  chercher^  àtra- 
vers  ces  (kctéesdéfenfes :  Std  &/iquis  ihii. 
j^tctaverit  y  advocattM  habcmns  apttd 
Pàtretn  UJîmy 

Ah  !  dîvki  Sauveur!  due  )e  fens  d« 
cohâance  à  la  vue  de  vos  ocrées  plaieis;  » 
conferVées  dam  le  fein  même  de  vp^ 
wt  gloire  *,  iàftô  eUes  tout  Téclat  de 
votre  triomphe  auroit  bien  été  capa^ 
ble  de  m'ébioâïr ,  mais  peu  de  me  con^ 
folei?  V  &  lea  promefles  de  vie  que  me 
Mij 
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donne  votre  bonté  ,n'auroient  pu  faire 
taire  la  réponfe  de  mort  que  mes  pé- 
chés me  font  entendre.  Jaurois  fuivi 
votre  char ,  comme  un  de  ces  triftes 
vaincus  ,  que  les  conquérans  autre- 
fois traînoienc  à  leur  fuite  >  incertains 
de  leur  fort ,  &  trcmblans  entrer  la 
mort  &  Tefclav^ge,  Mais  vos  divines 
plaies  3  effets  de  charité  ,  moyens  de 
médiation  ,  gages  de  paix,  principes 
de  fàlut  5  prix  de  ma  liberté  j  m'an- 
noncent que  j  Vi  tout  à  efpérer  de  vous, 
&  rien  à  craindre  que  de.moi-mêmew. 
Que  craindrions -nous  en  efiët.de 
lapart  du  Sauveur  du  monde }  Craig** 
nons-nous  qu'il  ne  nous  oublie  dan»  le 
iéjour  de  fa  gloire  ?  Mais  ne  fooime^ 
nous  pas  tous  fortis  dé  ces  glorieqfes 
cicatrices ,  dont  il  fe  pare  dans  Iç  ciel  ? 
Et  n  avons-nous  pas  tous  été  les  enfkns 
de. la  douleur  ?  Ne  nous  deiîiande-t-il 
pas  par  un  de  fes  Prophètes ,  fi  jamais 
mère  oublia  daiis  la  joie.,  celui  qu^ellc 
jr  .  o^  enfanta  dans  la  peine  ?  Numquid  obli" 
1  u  *  vîfclpoteJlnmlicrinfantômfuHm  ?  &  ne. 
nous  protefte-t-il  pas  que  qyand  bien 
même  Tingratituoe  d'un  fik  pourroit 
arrêter  fur.  la  t^rre  les  tendres  mou- 
vetpens  du fang qui  lui doji^na lavie ). 
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k  lîen  ne  peut  s'empêcher  de  les  reC- 
fentir  ,  parce  qu'il  a  pris  trop  de  foin 
de  graver  dans  Tes  mains  » .  &  jufqués 
dans  fpn  cœur  ,  tout  ce  que  nous  lui 
ayons  coûté  :  EtJtUla  oUitafucnt  j  J*'^-  ^  ^• 
non  ego  obUvifcartuî  :  €cce  inmaniius 
mtzsdcfcfipfi  te.  -.  Appréhendons-nous 
Que  le  déluge  de  nos  crimes  n  attire 
un  nos  têtes  un  déluge  de  fléaux  qui 
nous  (ubmerge  au.  fond  dès  abyfmes  2 
Levons  .les  yeux  ,^^îifons  dans  le 
brillant  appareil  de  ces  plaiesifalutai- 
c^s ,,  commb  dans  un  nouvel  arc-«n* 
ciel ,  ie  nouveau  traité  d'alliance  fait 
entrj&  le  ciel  &  la  terre.  Sommes-noud 
enfin:allartiiésdansla  diiEpationprodi'* 
gieu^.des  grâces  .dont  nous  avons 
ji^iquos-id'  misilbeùreù&ment  abufé  ! 
Ces  iàcrécs  plaies  ne  font  point  encore  ^  o 
fermées  pour  nous }  <i;'eft  de  ces  vives, 
fources ,  placées  dans  le  ciel ,  comme  au- 
trefois de  celles  du  Paradis  terreftre  ,. 
Que  coulent  inceflaminent  ces  heureu- 
m  influences  qui  fertilifent  la  terre  dci 
}vi(t0s  ,  &  qui  groili^èt^  la  moiflba 
des  élus.  :  . 

.    Suivons  donc  l'avis  de  l'Apqtre.  Al- 
lons avec  confiance  à  ce  thrône  de  gloi- 
re ,  où  Içs  plaies  de  Je(us-Chrift  nous 
Miij 


%jo        Pou 31  lE  Joua 
„  ,        ouvrent  un  pa0age  pour  y  trouver  gra^ 
^     '^'ce  :  Adçamus  ergo  cum  fiducîa   ad 
ikronum  glorid  s  lumlferkordiam  confe* 
quamun  j  . .    : 

Ne  vaut-iJ  pas  mieux  profiter  main- 
tenant des  offres  qu  elles  nous  font , 
&  des  aflurances  qu  elles  nous  don-^ 
nent ,  que  de  mérirer  les  juftes  repto* 
cfaes  qu'elles  doivent  faire  un  Jour  , 
^on  J3  penfôe  de  iaiiit  Auguftin  ,  au^ 
réprouves  ?  Voyez-vous  >  dira -t -il 
alors  ce  Roi  dé  gloires  voyez -vous 
ces  plaies  que  j  ai  reçues  de  vous  y  & 
pour  vous?  Je  ne  lésai  gardées  dans  ma 
gloire  que  pour  vous  y  faire  entrer  à 
leur  faveur  :  vous  n'avez  pas  voulue» 
fcire  les  in o tifs  d  une  faince  efpérance  : 
Qu^elles  iùKux,  robfoc  de  vos  cegretst 
lî.  Ans  ^^^^^^^  •  Fidetis  vulnem  quA  irfiixi'^ 
jlis  ?  agnofcitis  latus  j  quodpev  vos  &- 
propter  vos  apcnum  eji  ?  nec  tamcn  in-^ 
trarc  voluijlis. 

Si  les  frères  de  Jofeph  ,  au  milie^i 
des  troubles  &  des  allarmes  que- leur 
caufoic  k  vue  de  leur  frère  élevé  à  1^ 
droite  du  thrône ,  &  la  penfée  de  leur 
acharnement  à  le  perfecuter  ,  fi  les 
freies  de  Jafcph  avoicnt  pu  voir  les 
heiireiiies  fuites  que  leur  avoicnt 
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lUgées  les  plaies  de  fon  cœur  'j  sik 
«voient  découvert  que  ■  ces  attentats  9 
ces  trâhifons  »  ces  perfidies  5  qui  au^ 
roient  dû  les  ef&cer  de  ion  fouvenir  9 
étoienc  jufteœent  les  traits  qui  les 
avoient  mis  plus  avant  dans  ia  tea^ 
dreftè  :  s'ils  avoient  pu  entendre  par 
avance  ces  conTolacites  paroles  :  ne 
craignez  rien  ^  ni  de  vos  tcaitemens 
injurieux  )  ni  de  mes  ^orieiix  avan- 
tages :  Nolitepavercj  quhdveniiiijiis  :  q^^ 
ce  font  pour  vous,  dans  les  dellëins  de  ^  y.  ^. 
Dieu,  autant  de  mojrens  delàlut:Pn> 
falute  vefirà  mific  me  JDeus  ant^  vos* 
Si ,  dis-je ,  ils  avoient  pu  pénétrer  dans  ^'^* 
ces  (ècrécesdiipofitions  :  tout  coupa**  \ 
.  blés  qu'ils  étoient ,  c^Ue  eut  été  leur 
confiance  !  auilî  criminels ,  non  moins 
heureux  ,  &  plus  éclairés  qu'eux  fisr  lia 
deftinée  de  notre  Sauveur  &  de  notre 
frère,  prenons  pour  lui  les  (ètitimens  » 
^e  Êiute  de  lumière ,  ilis  ne  pouvaient 
prendre  pour  leur  Sauveur  'y  recôi»- 
noiflbns  Ces  phèssi  »  notre  crime  & 
notre  ouvrage ,  pour  les  mojrenfi  deik 
médiation ,  &  voyons-en  les  effets. 

Vous  le  fçavez  :  le  prenade»  &  le 
plus  confidérablc  de  eous,futrefiufiofi 
de  Ton  e%rit  >  dont  ii  doatuaa  les>  pcé^ 

Mïv 
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.  mices  à  fes  Difciples ,  avant  même  que 
*  de  monter  au  ciel  :  Accipite  Spiritum 
fanctum.  Eiprit  de  force ,  reflburce  in- 
faillible contre  toutes  les  foiblefles 
dangereufes  au  falut.  Foiblefl'e  de  Tef- 
prif,  il  en  diffipe  toutes  les  ténèbres  s 
îl  en  bannit  les  erreurs  -,  il  en  fléchit 
•  l'indocilité  aux  vérités  de  la  foi.  Fot- 
bleflèsdela  volonté-,  qu'il  arme  contre 
les  charmes  du  monde  :  qu'il  dégoûte 
des  objets  qui  flattent  les  fens  :  qu'il 
foumet  à  fes  loix.  Foibleflèsdelachair  \ 
dont  ilappaifè  les  révoltes  :  dont  il  di- 
minue les  répugnances  :  dont  il  amor- 
tit la  cupidité.  Vous  en  verrez  bientôt 
d'évidefts  témoignages ,  &  des  preuves 
fenfibles  dans  les  changemens  miracu- 
leux des  Apôtres.  N'en  prévenons  pas 
le  détail. 

Il  me  fuffit  de  vous  faire  remarquer , 
que  l'efïufion  de  ce  divin  Efprit ,  au- 
teur de  tant  de  merveilles, mt  le  pre- 
mier effet  de  l'Afcenfion  du  Sauveur 
du  monde  v  la  fin  de  (à  médiation  : 
le  comble  de  fes  bienfaits;  le  dernier 
fouffle ,  qu'abandonnant  la  terre ,  & 
le  premier  foupir  »  que  montant  au 
ciel ,  il  verfa  dans  le  lein  de  fon  Egli- 
IhiL    fe  naifl&nte  vinfufflavit  &  dixit  :  AC" 
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cipite  Spiritum  fanSum.ll  me  fuffitde 
vous  faire  fouvenir  que  cet  Efprit  de 
force  efl:  un  don  auui .  commun ,  auffi 
général ,  aufll étendu ,  que  Teft  len- 
tremife  de  Jefus-Chrift  :  qu'il  n  a  pas 
été  donné  feulement  aux  Apôtres , 
mais  à  tout  Chrétien  :  que  des  pé- 
cheurs ,  &  de  grands  pédieurs  y  ùths 
en  excepter  ceux  même  qui  àvoient 
trempé  leurs  mains  (àcriléges  dans  le 
ikng  du  Sauveur ,  n'en  ont  pas  été  ex- 
clus :  il  me  fuflSt  dédire , qu en  vertu 
des  promeflès  &  des  mérites  de  ce  mé- 
diateur tout-puiflànt ,  fon  efprit  eft  de- 
venu le  vôtre  :  qu'il  eft  en  vous,  qu'il 
eft  à  vous ,  .que  vous  l'avez  déjà  reçu 
tant  de  fois ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  yous 
de  le  recevoir  encore  avec  plus  d'a- 
bondance. 

Ce  principe  pofé ,  quelle  aflûrance 
plus  forte  voulez-vous  de  votre  hon- 
neur ,  que  ce  divin  Efprit ,  qui  en  eft 
le  gage  aflSlré  :  Pignus  hereditatis  nof-  ■^jP*« 
tréb.  Lapofleffion  accordée  de  l'un,  ne  '*  ^^ 
vous  répond-elle  pas  de  la  libre  acqui- 
iîtion  de  l'autre ,  &  commç  le  Père, 
en  vous  donnant  fon  Fils ,  le  Fils  audî , 
en  vous  obtenant  fon  Eiprit ,  vous  a 
donné  toutes  chofes  ?  Quomodo  non 

Mv 
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Rom.  t'^am  cum  ilto  omnianobis  donavic^ 
^^*  Il  vous  âed  bien  de  demander  , 

comme  vous  faites  quelquefois  >  ùx 
vous  êtes  deS:  vaibs  àltledàanry  vou&à^ 
qui  tout  foibles  &  tout  fragiles  que* 
vous  êtes  ,  on  confie  la  fburce  mcme> 
des.  grâces  !  Les  foibles  caufes  de  vos 
injurieux  foupçons  peuvenfr=eUes*  ba-*^ 
hncer  les  folides  efïets  de  ià  médisH 
tion  toute-puiflknce  ? 

Ne  l'entendez-vous  pas  qui  vous  die 

du  haut  du  ciel  >  ce  qu  il  ài&Ât  aux> 

Luc.  17*  Juifs  :  E<:ce  regnum  Dii  intra  vas  ejti^ 

^  '  •         Ingrats  !  vous  doutez  que  le  ciel  &  fe$> 

biens  foient  à-  vous  !  &  vous  en*  aves^ 

l'équivï^lent  au-  dedans  dp  vous  -  me-- 

mes  s  ou  bien  comme  à  fes  Difdples.: 

Luc,  1 1.  Nolite  tifnere  ^  pufillus  grex.  Làcne  & 

|i'         timide  troupeau  ,  pourquoi  vous  al-» 

hrmez-vous  de  Tincertitude  de  votre 

fort  ?  fongez  feulement  à  profiter  des 

gages  de  félicité  que  je  vous  donne»^ 

Si  le  ciel  eft  un  héritage  ,  nawez-vous- 

pas  reçu  cet-  efprit  d'adoption  ,   qui 

vous  fait  mes  cO'ihéritiers  ,  &  Icshcri- 

tiers  de  mon  Père  ?  Si  c'eft  une  ré- 

compenfe ,  ne  vous  ai-je  pas  laifle  dans 

mon  elprit ,  le  principe  de  toutes  for-* 

tes  de  mérites  &  de^  vertus  l  Si  c'cft-  un. 


Ropiime  éternel  vcet  Efprit,  que  je 
cépandsfur  vous,  n-efb-il  pas  appelle 
Vonôâondmne\  Vn&io. 

Ah  ,  mes  EcéreslDkvid,  aptes  fôn 
facxe ,  fait  eafeccet  par  Samuel-,  avr 
milieu  de  fes  plus  grandes  traverfês , 
perdiD-il  jamais  unfeul  moment  le^ 

Eoir  de  la  couconne  ?  Que  cette  penfée 
r  confoloit  dans  fes  ^nibles  epreU^ 
ves  !  Dieu  m'a  fàcré  par  les  mains  de* 
fon  Prophète  ,  &je  lerai  Roi,  Cette 
réflexion  adoucifloit  fes  peines  ,  & 
ranimoit  fon  courage^  Toujours^  e» 
guerre,  toujours  en  armes,  toujoursf 
"en. garde  contre  le  démon,  te  mondbs 
&  la  chair  y  banni ,  errant ,  pcrfécuté ,' 
odieux  aux  autres ,  à  charge  à  moi- 
même  ,  je  traîne  dans  la  fuite  une 
vie  plus  affreufe  que  la  mort  v  niaisi 
Dieu  ma  Éicré ,. &  tôt  ou  tard  je  fera» 
Roi. 

O  qu  à  fon  exemple  nous  nous  épar- 
gnerions de  chagrins  î  que  nous  trou*- 
verions  de  force  dans  nos  foiblelïèâ  y 
Se  de  foulagemeiit  dans  nos  tiiisères  M 
il  nous  regardant  tels  que  nous  fbm- 
mes  ,  invreftis  de  TEfprit  fàint  ,  enfans* 
adoptift  de  Dieu  ,  héritiers  préfom- 
ptiâdaciel>n0QS  nous-fôi»Pénionsque 
—  MvJ 
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pf.  nous  ferons  un  jour ,  fî  nous  voulons  ; 
^i[  *  heureux  &  faints  :  Spiritus  tuus  bonus 
deducet  me  in  tcrram  reclam.  Ici  je 
prie ,  je  gémis  >  je  foupire ,  ou  plutôt , 
dit  faim  Paul ,  c'eft  1  Efprit  de  Dieu 
qui  prie  9  qui  gémit ,  &  qui  foupire  en 
moi.  Mais  fes  prières  fe  changeront  en 
actions  de  grâces  ,  fes  foupirs  en  cris 
de  joie ,  &  fes  gémiflèmens  en  chants 
d'allégreflè  :  par  fon  fecours  enfin  )e 
-^  deviendrai  heureux  &  faint  î  Spiritus 
10  *  ^'^^*  ^'^^  bonus  deducet  me  in  terram  reSam. 
Ici  nul  moment  fans  inquiétude  *,  nul 
voie  Hins  ronces  &  (ans  épines  >  nul 
attrait  fans  pièges  >  nul  port  (ansécueils  > 
toujours  en  ^roie  aux  uns ,  ou  en  butte 
aux  autres.  Mais  encore  un  peu  deper- 
ievérance  ,  cette  nuit  fera  fuivie  d  un 
jour ,  ces  combats  d'une  paix ,  ces  ora- 
ges d  un  calme  éternel.  L'Elpritde  Dieu 
m'en  répond ,  &  me  dit  que  je  fuis  né 
pour  être  heureux  ^  faint  :  Spiritus 
tuus  bonus  deducet  me  in  terram  reclam. 
Je  fuis  pauvre ,  mais  j'ai  droit  au  ciel  -, 
je  fuis  méprifé  ,  mais  je  dois  monter 
lur  le  thrône  :  je  fuis  affligé ,  mais  j'at- 
tends ma  félicité.  O  ciel  !  ô  thrône  , 
ô  félicité  !  terme  où  me  conduit  un 
guide  éclairé  !  couronne  que  m  offre 
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un  chef  glorifié  !  bonheur  que  ffle  mé- 
nage un  médiateur  puiflànt  !  Vous  au- 
rez ici- bas  tous  mes  vœux  :&  vous 
ferez  là-haut  tourcma  récompenfe.  Je 
vous  la  fouhaite.  Au  nom  du  Père,  & 
du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit. 


*7*        Pour  tt  Jôun 


"^B^fXmSS^SIfffC 


SERMON 

tOUK  LE  JOUR 

DE  LA  PENTECOSTE, 

Repleti  funi  ommt  Spimufiu0o. 
Tls  furent  cous  remplis  du  Sal&t-Erpritr 
AB.  ch.  1^ 


c 


'  'Eut  été  peu  pour  les  Apôtres 
'  d  être  remplis  &  comblés  de  gra^ 
ces  par  Tefïufion  du  Saint-Eiprit  9  fi 
par  Theureufe  poflèflîon  de  ce  même 
efprit  ,  ils  n'euflènt  été  maintenus  & 
confirmés  en  grâce.  AuflSi  cet  Efprit  de 
vérité  voulant  lui-même  nous  décou- 
vrir les  eïFets  fecrets  &  invifibles  de 
-  fâ  préfence  ,  par  les  fignes  extérieurs 
&  ienfibles  de  fon  avènement  ,  ne 
fe  contente  pas  de  faire  paroître  ,  fiir 
fes  Difciples  aflèmblés  ,  une  multitu- 
i#ff.r.3^de  de  langues  de  feu:  Et  apparuerunt 
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ilbs.  difpeniCA  lingué^  tamqtiam  ignis. 
Mais  il  veot  que  ce  feu  facré  s'arrête  & 
feijepole  {ur  chacun  à'&xLi.SA^îquc  ■****♦ 
fipra^finetUùs:eomm^I>Q\jkhMY&hve  S 
s'j9crie  m  cela  £iiM  Chtyfi^ome  y 
dont  l:un.  nous  marque  Tabondance  x 
&:  1  autre  lia  fiabilité  de  la.  gcace  qut 
leur  &re  communiquée.  Akcmdance  dies 
grâces ,  qui  fît  des  ^^^ôtres  autant  de 
vafes  d'éleâioni*.  fl^ilitè  dana*  la  grâce 
qui  les  changea  en  autant  de  deux 
animés  ,  &  de  colomnes  vivantes  de 
ITEghfe :£j5&y2i  c^Spintusfanati gm-^S.Chiyf. 
tia  &'  codas  in  EaUfiâ  totopcrata  cftu 
YoiIà>>  Chrétiens  Auditeurs,  labre* 
gé  des  merveîllèsque  vous  admirez  en» 
ce  jour  dans  les  Apotres< ,  &:que  mous 
voudriez  voir  (ans  doute  renouvcUéro 
dans  vos  cœurs.  Que  ne  fomtnes-nouS)! 
dites^vous ,  ainfi  que  les  premiers  Difr- 
ciples du  Sauveur,  remplis  de  grace> 
&  confirmés  en  grâce  1  Que.  ne  nous- 
trouvons -nous  tout-à-coup.,comraeî 
eux  ,  changés  ,  &  changés  pour  tou-- 
jours  !  déurs  louables  ,.  &  dignes  d!uxr 
cœur  Chrétien  !  Mais  permetteai-moi 
de  le  dire  >  défirs  foovent,  ou:  fteri'*' 
les  ,  ou  trompeurs.  !  parce  qu'ils  font 
démentjs^  dani  la^  pratique.  ,cpar  uod 
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conduite  toute  contraire  à  la  fin  qu'ils 
k  propofent.  Je  m'explique* 

Vous  défirez ,  dites-vous  ,.ctre  retn- 
plis  de  grâce  comme  les  Apôtres ,  & 
cependant  vous  ménagez  mal  la  me- 
fure  que  refprit  de  Dieu  vous  en  com- 
munique- Vous  voudriez  >  dites-vous , 
être  confirmes  en  grâce  comme  les 
Apôtres  î  Se  cependant  vous  ne  faites 
nul  eftbrt  pour  en  furmonter  lesobfta- 
des-  DeuK  illufions  que  TEfprit  iâint 
détruit  dans  ce  myftère  »  où  il  nous 
découvre  non-feulement  toute  la  for- 
ce ,  mais  encore  ladmirable  écono- 
mie >  Scia  iage  difpeniarion  de  fa  grâ- 
ce. Comment  cela  î  En  ce  qu'il  ne 
communique  labondance  de  fcs  dons 
qu'à  ceux  qui  ont  fçu  profiter  de  Tes 
moindres  faveurs  :  en  ce  qu'il  ne  con- 
firme dans  (à  grâce  que  ceux  qui  font 
de  généreux  eSbrts  pour  s'en  aflurer  k 
poffeflion.  Deux  vérités-pratiques  con- 
tradidtoireraent  oppofees  à  vos  plus 
dangereufes  erreurs  fur  la  grâce.  Car 
qu^nd  on  vous  rappelle  aux  anciens 
rems  de  la  primitive  Eglife  ,  &  qu'on 
vous  propolê  pour  modèles  les  héroï- 
ques vertus  des  premiers  Difciples  du 
Sauveur  ^  vous  ne  manquez  pas  de  - 
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dire ,  pour  vous  défendre,  qu'ils  étoient 
remplis  du  Saint-Efprit ,  &  confirmés 
£n  grâce  :  &  moi  je  vous  dis  aujour- 
d'hui ,  Soyez;  fidèles  comme  eux  aux 
moindres  grâces ,  &  comme  eux  vous 
en  recevrez  la  plénitude  :  combattez 
généreu/èment ,  comme  eux ,  les  obf* 
racles  qui  s'ôppofent  à  la  grâce  ,  & 
comçîe  eux  vous  vous  en  auurerez  la 
ftabilité.  Abondance  de  la  erace  ac- 
cordée aux  âmes  fidèles  à  la  bien  mé*^ 
nager  :  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier 
Point.  Perfévérance  dans  la  grâce  ré- 
fervéeaux  âmes  généreufes  à  combat» 
tre  pour  elle  :  ce  fera  le  fujet  du  fe- 
cond  :  Tun  &  1  autre  ,  en  vous  dé- 
veloppant tout  ce  myftère ,  vous  in- 
ftruiront ,  &  dès  difpofitions  néce({àl< 
res  pour  recevoir  le  Saint-Efprit ,  & 
des  moyens  infaillibles  de  le  confer* 
ver  :  c'eft  tout  mon  deflèin.  Implorons 
le  fecours  de  celle  qui  fe  trouva  com- 
blée de  grâces ,  &  confirmée  en  grâce  » 
au  moment  qu'un  Ange  lui  dit  :  Ayei 
Maria.  , 

VJJJ  AND  nous  nous  retraçons  Thi-  partib. 
ftoire^'des  Apôtres  \  &  que  rapprochant 
ks  premiers  &  les  derniers  tems  de  leur 
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apoftolat ,  nous  en  comparons ,  &  les 
foibl^s  comme ncemens ,  &  les  fins  gW 
rieuTes  \  nous  avons  peine  à  les  com- 
prendre :  nous  les  perdons,  pour  ainii 
aire,  de  vile ,  nous  ne  les  reconnoif* 
fons  plus ,  &  fans  le  témoignage  exprès 
des  divines  Ecritures ,  nous  ne  pour-* 
lions  jamais  nous  perfuader  t{U€  ce 
font  les  mêmes  hommes  qui  ont  reçu, 
&  qui  ont  publié  TEvangile  j  qui  fu- 
rent formés  par  Jefus-Chrifi: ,  &  qui 
réformèrent  TuniversÂ  qui  ont  été  les 
Di/ciples  du  Sauveur  >  &  hs  maîtres 
du  monde. 

En  efter^  s*il  eft  permis  de  compa- 
rer ici  Dieu  même  avec  Dieu  même , 
le  Fils  unique  du  Pere^îvec  le  S.  Eiprit , 
l'un  &  lautre  font  deièendus  du  ciel 
fcr  la  terre  >  pour  enfêigner  aux  hom- 
mes la  même  doâtrine  :  tous  deux  ont 
eu  les  mêmes  difciples  -,  mais  avec  des 
Aiccès  bien  différens.  Sous  le  premier 
maître  >  je  veux  dire  foois  JéfosrChrift , 
|e  ne  vois  dans  fes  Difeiples  que  téné^ 
bres  épaiflès ,  qu'ignorance  profonde  y 
que  pitoyable  aveuglement.  Combien 
dans  TEvangile  ,  d  utiles  leçons  du 
Sauveur  inutilement  données  à  fes 
Apôtres,  quoique  répétées  cent  fois 
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4ans  les  termes  les  plu$  clairs  >  &  foû* 
ternies  4es  oeuvres  ks  piu$  ^cUuntes  { 
Que  de  faints  eafeigiieraeas  aboutiA 
fçnt  àcctjce  trifle  conclufioa  :  ij^  <w«-  Lue.i9. 
Um  nihil  inuUexcrum  :  lis  ny  cona-  34. 

Jrenoieiit  fîcn  du  tout  :  Et  crat  v<r-     im. 
um  illud  abfçondifum  ah  eis,  Cétoient 
autant  d  énigmes  pour  eqx»  Le  Sau^ 
veut  mçtnc  ^  après  la  réfuroeâ^oa,  en 
cft  r44uit  àfe  plaindre  encoie  de  leuc 
incr^4uJui  :  O  (ardi  corde  4ul  cr^d^ih  Luc.  24. 
ifaoffTi  li^ur  fay:  Ie$  plus  amefs  repro-  ij. 
clw  de  leur  peu  d*iiKelligence.&  de  ^ 
difeèrnenifint  :  Jdkuc  âtvos^w  i^f^^''^' 
ulkSii,  cJUs^  Eh  !  quoi  ?  depuis  k 
tems  que  le  folçil  de  juftice  brille  a» 
ipilki^de,  vou^^  un  i^ul  de  iès  rayonij 
na  pû.M^çcr  les  fpinbres  voile$  qui 
vous  dérobent  fa   clarté  !  Aveugt^ 
volontaires  dans  le  fein  même  de  la 
lumière  >  vous  re£ufez  vos  yeus  aut  c^ 
lefte  flambeau  qui  vous  éclaire  >  Se  û 
près  de  la  vérité  >  vous  la  touches  èmsi 
la  connoître  *,  vok;^  Técputez  Êins  |^ 
comprendre -^  voi^  kpofl^ea  iàin^lî;^ 
goiliter  ?  JdAua  4*  v^[^m  int^Uchêi, 

Tels  furent  lesApocres  Tefpac^d^t 
trois  années  entières  à  Tccglç  de  Je* 
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fos-Chrift  ;  mais  à  ravcnement  dii 
Saint -Efpric  tous  ces  défauts  difpa- 
roiflent ,  leurs  yeux  fe  défillent,  leurs 
ténèbres  fe  dimpent  ,  leur  inflexible 
indocilité  fe  change  en  pienfe  fou* 
mifïïon  :  &  leur  foi  ,  foible  autrefois 
&  chancelante  j  devient  le  plus  ferme 
foutien ,  &  le  plus  folide  appui  de  la 
Religion.  Ce  n'eft  plus  que  don  de 
fcience  5  don  de  iagefle  »  don  d'iiitel* 
ligencc  :  tout  leur  eft  préient  5  l'avenir 
comme  le  patlé  :  point  de  myftcrefr 
profond  qu'ils  ne  pénétrent  :  de  pro-' 
phéties  fi  obfcures  qu'ils  n'-expliquent  î 
de  figures  fl  cachées  dont  ils  ne  dé- 
voilent le  fens<  Les  voilà  devenus  tout 
à  coup  les  interprètes  du  ciel ,  les  pro- 
diges des  fié  des  y  &  les  oracles  du 
monde  entier. 

Que  fi  des  difpofitions  de  Te/prit 
nous  paffions  à  celles  du  cœur  :  dans 
les  mêmes  hommes  appelles  à  la  fain- 
teté  par  le  Fils  de  Dieu ,  &  formés  à 
la  perfedion  par  le  Saint-Eïprit  ;  quel 
contrafte  de  mœurs  !  quelle  oppofi- 
tion  de  ièntimens  !  quelle  différence 
de  conduite  !  ici  ce  font  des  âmes  vai- 
nes ,  que  l'éclat  de  je  ne  fçais  quel 
royaume  chimérique   éblouit   :   que 
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Terivie  d* y  tenir  les  premiers  rangs  en- 
gage tantôt  à  des  brigues  fecretes ,  Se 
tantôt  à  des  diiputes  ouvertes  :  que 
leurs  jaloufes  prétentions  partagent  & 
défùniflènt  :  la  ce  font  des  cœurs  tous, 
divii^,  que  Taraour  de  Dieu  feul  em- 
brâfe  ,  que  Tintérêt  de  fa  gloire  ani- 
me 9  que  le  delTein  de  le  faire  connoî^ 
tre&  aimer  réunit. 

Dans  les  premiers  tems  vous  dirier 
que  ce  font  de  foibles  rofeaux  qui  plient 
au  moindre  vent»  qui  cèdent  au  gré  de 
la  tempête  y  qui  ibccombent  aux  plus 
légères  âtteihteis.  Dans  lesderniers  tems 
ils  paroiflent  ,  felon  rexpreflîon  de 
TEcrimre  j.des  colomncs  aairam  iné-»^ 
branlables  aux  plus  rudes  fecoulfes  i 
infcnfiblesaux  plus  cruels  affiuts ,  vic- 
torieufes  des  plus  violens  efforts,  Aa 
commencement  de  la  carrière ,  lâches 
&  timides  combattans  <>  09  les  voit 
abattus  prefqûe.àuflîtôt  qu'attaqués  par 
Tennemi  :  mais  dans  la  fuite ,  foni-r 
fié^  de  Tonâiion  du  Saint  -  Efprit  i  ils 
défarment  à  leur  tour. le  fort  açnvé^  & 
le  dépouillent  de  fes  conquêtes. 

Les  merveijleux.changemèns  j  Cbré? 
tiens  Audit^rs  !  Maiç  quel:  ea  fiitile 
principe  ?•  Pourquoi  Je^  m^me§  hom? 
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mes  >  autrefois  fi  avaigles  &  iî  foi- 
blés,  aujourd'hui  lï  éclairés  &  il  forts  î 
quelles  leçons  leur  donna  donc  le  Saint^ 
E/prit ,  qu  Us  n^euffent  pas  entendues 
cent  fois  delà  bouche  de  Jcfijs-Chrift? 
Ils  n^en  reçurent ,  félon  l'Evangile  ,  , 
j         que  les  mêmes  inftruétions  ;  Doic^hk 
14*  zS,  *  <^f^^^  ijuscumque  dlxcro  vobls*  Les  im- 
preflîons  fecrettes  de  ce  maître  îftvifi'* 
ofc  avoient -elles  donc  plus  de  pou- 
voir que  la  préfetice  d'un  Dieu  fait 
homme  n'avoit  de  charmes  ?  N'aToit- 
ïl  pas  dit  qu'il  attireroît  tout  à  foi  ? 
Ibii^  I.  Omma  traham  ad  me  ipfum.  Dirons- 
I  i»  nous  que  les  richefles  du  fanâificaceût 

étaient  plus  aboïKlantes  que  celles  du 
Rédempteur?  Ce  feroit  un  blafphcmc 
contre  le  Saint-Efprit  même  »  qui  nous 
afiiire  qu  en  Jefus-Chrift  Ibnt  renfer- 
ittés  cous  les  tréfors  de  fciesice  &  de 

^  ^*  pientis  &  fclentiA  Deî.  Prétendrons- 
nous  avec  quelques  pîeux  iUmnînés  , 
pour  convaincre  les  hommes  de  leur 
propre  foiblefle  ,  que  le  Sauveur  du 
monde  ne  vouloit  pas  encore  élever 
fitâtfes  Diiciples  auiic  plus  fubbmes 
vertus ,  lui  qui  dès  le  premier  difcours 
qu'il  kur  fit  1  leur  propofa  pour  mo^ 


*o 
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dcle  la  fàinteté  même  de  fon  Père  ? 
EJhu  ptrfecli  ^  fiait  &  Paur  veftcr  ^^ 
mlefiis  perftUus  cft.  Non  >  Chrétiens  '*  '^  * 
Auditeurs  ,  ne  cherchons  point  d'au- 
tre railbn  de  la  différence  de  ces  deux 
états»  «que  le  diâérent  ufage  des  gra^ 
œs. 

Tandis  que  les  -^wtres  vécurent 
anrcc  Jefus-Chrift  »  ils  fiirent  d'aûèz 
maurais  économes  des  tréfbrs  du  cieU 
Serviteurs  timides  &  paredieux ,  ils  en* 
fouirent  pkisd  une  fois  les  talens  pré- 
cieux de  leur  divin  maître  :  ils  ne  corn- 
prenoieut  alors  qu  imparfeitementre»» 
ccUence  de  la  grâce  :  ils  n  avoient  pas 
encore  vu  couler  le  fàng  d*un  Diea 
Sauveur  >  qui  en  eft  le  |ufte  prix  :  îk 
j&lloit  que  fon  abfènce  &  k  fouftrac^ 
tion  de  fes  Êivorables  fêcours  >  leur  en 
^Sknt  regretter  la  perte  »&  défirer  le 
retour.  £t  voilà  le  iens  mti^el  de  ces: 
m]rftérieufes  paroles  que  le  Sauveur 
leur  dit  fur  le  point  de  les  quitter.  IL 
cft  de  votre  intérêt  que  îe  m'en  aille  ; 
Exptdit  vobis  ut  ego  vaaam  :  car  fi  ]c  j^^ 
ne  m  en  vais  »  TEiprit  fenâificatéur  ne  j^,  7;  * 
viendra  point  à  vous  :  Si  cnim  non  j,.j  i 
akiero  j  ParasUtus  non  veniet  advos^ 
Cétoit  leur  dke  eo  ternies  équivalent 
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»  Juicjues  ici  ma  préfence  vMiblc  >   en 

vous  artachant  à  moi ,  ne  vous  a  pas 
encore  détaches  de  vous-mêmes  :  plus 
occupés  de  la  conlblarion  fenfible  que 
vous  en  receviez  5  que  du  folide  ufagc 
que  vous  en  deviez  faire  ,  vous  avez 
laille  paflèr  inutilement rant d'heureux 
moitieiis  que  ma  bouté  vous  ména- 
gée it  :  &  mes  grâces  ^  pour  être  trop 
ordinaires ,  vous  en  étoient  devenues 
moins  précieufes.  Il  tàur  que  mon  eloi- 
gnemcnt  vbirs  engage  à  mieux  rece- 
voir le  nouveau  maître  que  je  vous  de- 
ftine  :  que  mon  fiJence  vous  rende 
plus  attentifs  à  fx  voix  :  &  que  la  fuf- 
penfioîi  de  mes  faveurs  vous  faflè  plus 
avares  &  moins  prodigues  de  f^s  dons  : 
Expeditvobisut  ego  vadam. 

Leçons  de  .fidélité  &  de  correfpon- 
dancc  à  la  grâce ,  que  les  Apôtres  com- 
prirent alors  parfaitement ,  &  dont  ils 
içûrent  profiter.  Car  depuis  que  Je- 
fus-Chrift  eût  quitté  la  terre  ,  ils  ne 
cédèrent ,  dit  1  Ecriture ,  de  lever  les 
yeux  au  ciel ,  d'où  ils  attendoient  leur 
!iî5.  !•  force  &  leur  fecours  :  Quid  ftatis  aj^ 
îï*  _      picientes  in  cœlum  ?  Au  lieu  que  la 
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Mandées  par  le  Sauveur  >  leur  paroif- 
foient  -tuparavârit  infoûtenàbles  ,  Tef- 
pace  même  d*ùne  heure,  dans  la  comî- 
pagnie  du  Sauveur  ,  à  la  veille  des 
plus  dangereufes  tentations  :  Nonpo^  Matu 
tuiflis  unâ  horâ  vigilare  mecum.  Au-  ^^'  4°* 
jourd'hui  loin  dii  péril ,  &  de  leur 
Sauveur ,  ils  veillent  &  ib  prient  :  & 
les  jours  entiers  confàcrés  à  ces  fàints 
exercices',  leur  pàroilïent  encore  trop 
courts  :  Erant perfeverantes  in  oratich-  AB.  i, 
.  ne.  Bien  loin  qu'il  (bit  néceflàire  de  14* 
les  exhorter,  comme  autrefois  à  con- 
férver  entr'eux  la  paix  &  la  charité  , 
TEfprit  (àint  les  trouve  tous  réunis,  & 
ne  faifant  plus  déformais  qu'un  cœur 
&  qu'une  ame  :  Cor  unum  &  anima 
una.  Et  voilà  ce  qui  leur  a  mérité  cette 
abondance  de  grâces  ,  dont  ils  font  au- 
jourd'hui remplis  &  comblés  :  leur  fi- 
délité à  fe  bien  difpofer  avec  les  grâ- 
ces qu'ils  avoient  ,  aux  grâces  qu'ils 
n'avoient  pas  encore ,  leurs  feintes  dif- 
pofîtions  à  y  coopérer.  S'ils  euflèntper- 
(îfté  d^ns  leur  révolte  ,  ou  dans  leur 
négligence  ,  en  vain  le  Fils  de  Dieu 
eût- il  monté  au  ciel ,  dans  le  defleiti 
de  leur  envoyer  fon  Efprit  :  ils  ne  l'au- 
roient jamais  reçu*,  ou  s'ils  l'avoient 
Myft.  N 
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reçu  ï  ils  n'en  euflent  pas  profité  : 

fourquoi  >  Sans  doute  j  dit  Saint  Am- 
roiie  ï  parce  que  la  plénitude  de  là 
,gr3œ  lie  s'accorde  qu  aux  âmes  fidèles 
à  Jfl  bien  méii.iger. 

Je  dis  pkîs>  elle  ne  s  accorde  qu*aii« 
■emes  arrentiv^cs  à  méjmger  les  moin- 
dres faveurs  ;  iècotide  réflexion  que 
Tïous  fournit  encore  ce  myftèi'e.  Car , 
^remarquez  5  je  vcm.is  prie  ,  &  c  eft  ici 
que  i  ai  bcioin  d'une  nouvelle  atten- 
tion :  rcmart^uezj  que  quelque  rapide 
ue  loit  letîuiïDn de  TE^prit  de  Dieu 
ur  les  Apôtres  u  elle  a  néanmoins  les 
-accroilïèmens  &  fcs  progrès  >  en  forie 
^u'à  fuïVre  par  ordre  les  opérations  de 
'1  Elprit  Taint  >  nous  trouvons  qu  il  pré- 
:pare  le  cœur  de  fes  Dilciples  par  les 
-grâces  les  plus  communes  -,  que  ces 
-grâces  ordinaires  ,  bien  ménagées  , 
Jeur  en  attirent  de  plus  abondantes  :& 
^jue  celles-ci ,  foutenues  d  une  égale  fi- 
délité ,  font  enfin  couronnées  de  fes 
dernières  mifëricordes.  En  effet  ichers 
Auditeurs  ,  quelles  furent  les  premiè- 
res étincelles  de  cç  feu  iàçré  qui  fe  ré- 
îpand  aujourd'hui  dans  les  cœurs  des 
Apôtres?  AJesbiea examiner  de  près, 
TOUS  k$  trouverez  coyces  reilfetmées 


Il 
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dans  ces  4erniéres  paroles  de  Jefus- 
Chrift  moiuant  au  ciel  :  f^ofiautemfi^  £uc^ 
dcte  in  dvitau  >  qfioadufyuè  induamini  24. 49, 
yimiîc  ^xalto.  Demeurez  tous  d^s  b 
Qté  fàint;^  :  ne  forteE  foint  de  len- 
ceime  deXe^  murs,^ufqu'à  ce  que  rem^ 
plis  du  S$int-EijMiit ,  yous  foyez  revê- 
tus de  foi:ce  :  gl;RQede'r^uei^leo9Jenti 
grace  d^  Aiit«  >  gr;ace  de  jeettaite  :  gra* 
ce  commune  j  grâce  |)rQpre  des  amet 
fioibles  ,  &  qui  ne  font  .pas  enwrebien 
afeijmies  dans  les  voies  duXalùt  !  L'au;* 
rqit-0«  cru ,  ^uede  û  i%èt:e8  di^ofi- 
rions  .duflfent  conduire  à  taat;  de  raret 
vertus  ?  QiiïBile  appareoce  \  que  des- 
grâces  ordioaires  ,  &  duriordiae  bien 
ioféneur  aux  (^tres^aces^  piiâèct  ja<^ 
mais  rfctcmer  des  Jiqouiics.  extraordin 
naireSi&  fqpéi^urs  au:r«fte.des  hotcL* 
mes  !  X^elfe  proportion  çmre  h&àïté 
&  les  rudes  œmwtts  qu'ikimtiJivEêi:-  - 

&  à  foùççnir  ïconae  4e  jmoiide  :  entre 
le  doux  repos  de  la  jcoutemplation.,.& 
Tagitation  iainte  dune  vie .  apojûtoli^ 
que  I  entre  les  ténèbres  où  ils  cfaer*» 
chetiË  i  Te  cacher  ,  &  le  grand  jout 
auquel  ils  vont  être  expoiës  dans  la 
fuite.  ... 
£ependant«£d)éles  à  cetteipoemiér» 
Nij 
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grâce*  ilsy  répondent  dans  toute  Ton 
étendue:  non  contens  de  demeuter  à 
Jétufaleni  ,  comme  le  Fils  de  Dieu  le  ^ 
leur  avoir  prefcrit ,  ils  ne  fortent  pas 
même  du  cénacle  &  du  temple  :  Ec 
erant  femper  in  [emplo  :  &  cela  pour 
marquer  encore  mieux  leur  obéiliance 
&:  leuf  docilité.  Qiielle  en  eft  la  ré- 
compenfe  ?  une  nouvelle  grâce  plus 
■  puirfantc,  c'eft  celle  de  k  prière  :  grâ- 
ce néanmoins  ordinaire,  &  que  Dieu 
ne  reflile  jamais  ^  pas  même  aux  plus 
grands  péchçyrs*  Mais  grâce  que  les 
pécheurs  négligent  tous  les  jours  ,  & 
que  les  Apocres  mettent  foigneufe^ 
ment  àptofit.  Car  ,  que  font-ils  dans 
le  céii:ic[e  &  dans  le  temple  i  Ils  y 
louent ,  ils  y  honorent ,  ils  y  béniflènt 
Dieu  nuit  &  jour  ,  dit  le  Texte  fkcré  : 
Xmc.  Et  crantfetnper  in  temple  ,  laudantes 
Z4.  ;  3 .    6»  behedicentes  Deum^  '  ' 

Quel  en  eft -le  fruit?  une  troifiéme 
grâce  plus  cfeoifie ,  celle  de  la  ferveur 
&  du  zélé ,  marquée  par  ces  langues 
de  feu  qui  fe  partagent  fur  leurs  têtes , 
&  qui' femblent  leur  annonce]^  qu'il  eft 
tems  pour  eux  de  fe  déclarer ,  &  que  le 
moment  de  leur  miflîon  eft  enfin  arri-^ 
yé.  Us  fortent  en  effet  à  i  inftant  du  lieu 
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ôii  ils  étoient  enfermés ,  &  ne  pouvant 
retenir  1  ardeur  qui  les  dévore ,  ils  pti- 
blient  à  haute  voix  les  merveilles  de 
leur  Sauveur ,  mais  d'une  manière  tou- 
te nouvelle  >  &  avec  toute  Tardeur  que 
leur  inlpire  le  Saint-E(prit  :  Etcœpe^ 
runt  loquïprout  Spiritus  fancbis  dahat  '^^^  ' 
cloquu  Et  le  bon  u(age  qu'ils,  firent  ^* 
de  la  parole ,  leur  attira  bientôt  celui 
des  bonnes  œuvres.  Nouveau  talent 
qu'ils  ne  laiflerent  pas  non  plus  inutile. 
Fortifiés  du  fecours  d'en-haut ,  avee 
quel  empreflement  ne  travaiîlent-ib 
pas  à  la'  vigne  du  Seigneur  ?  Ils  arrâ* 
chent  &  ils  plantent  -,  ils  détruifent  & 
^édifient  :  ils  firappent  &  ils  guérif^ 
fent  :il  fe  fait  à  Jerufalem  une  révolu- 
tion publique  de  créance  &  de  mœurs  5 
&  l'on  voit  en  peu  de  jours  une  nou-»- 
velle  Eglife  s'élever  (ur  les  débris  de 
l'ancienne  Synagogue,  par  les  foins  jfe 
les  travaux  infetigables  de  ces  nouveaux 
ouvriers  évangéliques. 

Quel  eft  le  falaire  de  leurs  peines  I 
Une  grâce  beaucoup  plus  précîçûfô 
que  toutes  les  précédentes  v  la  grâce 
de  fouf&ir  pour  la  juftice  &  pour  les 
intérêts  de  Jefus-Chrift:  grâce  de  per- 
fécution  5  grâce  de  prédileiftion  !  & 
Nii) 
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qui  reçue  avec  reconnûiflance  »  com- 
me elle  le  furpat  les  Apones ,  paye  ^ 
icTon  rexpreilion  de  faiiit  Paul  »  cha- 
qjue  motnencde  foulÏFance  d*uïi  poids 
immenfe  de  gloire  :  Sternum  glorU 
uCor.p^^j^^  operatur. 
?**  *7*  Telsfacent  ^  Chrétiens  Auditeurs  > 

H  dans  les  Apôtres  ,  les  accroiflemcns 
fenfibles  de  k  grâce  réglés  fut  le  fi- 
dèle ufage  <ju  ils  firent  de  fes  bien- 
faits. L'Efpm  faint  leur  infpiTa  d'a- 
bord du  penchant  pour  la  retraite  :  IV 
mour  delà  retraite  leur  doniiale  goût 
de  la  prière  :1a  ferveur  de  la  prier eal- 
lama  dans  leurs  coeurs  le  fen  de  la  char 
riié  :  ce  feu  de  la  charité  fe  répandit 
au- dehors  par  des  dircours  couchaiis  » 
&  par  des  œuvres  éclatantes:!  onâion 
de  leurs  paroles ,  &  Téclat  de  leurs  ac- 
tions leur  attirèrent  la  perfécution  •,  & 
la  perfécution  épurant  leur  vertu ,  la 
rendit  digne  des  récompenfes  éter- 
nelles. 

Si  les  Apôtres  ne  s*étoient  pas  fépa- 
rés  du  monde  ,  ils  n*auroient  jamais 
çté  bien  unis  à  Dieu  :  fi  la  prière  ,  que 
les  Pères  appellent  la  clef  du  cieJ ,  ne 
leur  en  avoir  ouvert  les  tréfors ,  ils 


Ics^  graodçurs  ési  Dk^  ;  beaucoup 
inoiQ3  celle  d^opér^  Tes  monreilk»^) 
sHk  n  avoie^  riça  fait  pouï  ft<  glpjijre> 
>U  n  auroieat  jpa$  eu  1er  bof^^r  4e^ 
foufFrir  pour  elle  \  &  ce  mérite  venant: 
à  leur  manque^  >  ils  croient  pexduk 
leurs  paloies  &  leurs  coivr omises;, 

Mais  parce  qu  ils  finrent  d'abord  ^ 
tnitieu  même  du  monde  ^  pieux  Ç^r 
licai^fs,  ils  devinrent  tQut-à-coup  de$ 
hommes  d'ot^H&m  :  parce  qWib  de^ 
vinrent  des  bommea  intèri^rs  8c  fpi^ 
rituejis  :  il$  furent  de$  Prédicateurs  «é^ 
Ijés  & touchans,  pui£&n$  en  oruvres  St 
en  paroles  :  parce  qu  ik  Te  comporte^ 
rent  en  généreux  confeifi^rs  du  noni 
4e  JçfoAl^hrift  »  ila  tnér^tefeiu:  d'énr^ 
les  premiers  fondateurs  de  foti  BgUfe  l 
parce  qu  ils  en  avoient  été  les  jpce« 
ipieçs  fondateurs  >  ils  eurent  I^  gibier 
4*en  être  auffi  les  pr^iûers  M^tf yrt  i 
&  parce  qu  ^(^  ik  Q9t;  été  l^  OS^iHt 
brçs  crucifiés  de  VÉgUfo  nriUi»i«c^for 
la  terre  ai  iis  foiiii  à  préfenc  lç%  cheÀ 
glorifiée  de  TËgUib  triomph^te  dM§ 
le  cieU 

Çeft  donc  mjoutdhui  que  Ce  riti^ 
fie  à  la  lettre  cet  oracle  du  Roi  pro* 
pbcte  ;  Heureux rbomœe»  Seigoflsui?» 

Niv 


^ 
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en  qui  votre  grâce  opère ,  &  qui  ca* 
opère  à  votre  grâce  :  heureux  celui 
qii*elle  appelle  >  &  doublement  hep- 
pr  $i   reux  celui  qui  y  répond  :  Seatus  vîr 

g^  cujus  eft  auxHtum  abs  re.Danrs  laroure 

pénible  du  iàlut ,  oïl  les  autres  fe  laf^ 
lent  ï  s'arrêtent ,  &  s'égarent  ^  chaque 
pas  eft  pour  lui  une  nouvelle  démar- 
che qui  le  conduit  au  terme  de  fon 
bonheur.  Son  cœur, comme  une  terre 
fertile  j  multiplie  à-  l'infini  les  prédcii- 
fes  femences  que  votre  bonté  daigne  y 
répandre  :  &  la  moindre  de  vos  fe- 
veurs  devient  à  coup  fur  ,  entre  fes 
mains ,  par  leTalnt  uJage  qu'il  en  fait , 
une  fource  féconde  de  mérites  &  de 
ihid^  bén  é  d  i  ârion  s  ;  Afcc  njloncs  In  co  rde  fuo 
difpofult. 

Si  nous  ne  méprifbns  point  les  pe- 
tits avantages  ,  nous  obtiendrons  auflî 
les  grands  :  mais  fî  nous  négligeons 
les  moindres  ,  nous  n'obtiendrons  ja- 

S.  Chrif.  îïiaîsrien.  En  effet,  on  ne  devient  ri- 
che qu'en  prenant  foin  des  moindres 
profits ,  aufli  bien  que  des  plus  confi- 
dérables.  Non ,  Chrétiens  Auditeurs  , 
la  grâce  pour  l'ordinaire  ne  fe  com- 
munique  pas  d'abord  avec  tant  de  pro- 
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dit  le  même  Prophète  5  qu'une  douce 
rofée  qui  tombant  goutte  à  goutte  y 
attendrit  peu  à  peu  la  dureté  d'une  ame 
peu  touchée  de  Dieu  :  Dcfcendetjîcut    Pf.ji, 
fiillicïdia  fiUlantia  fuper  tcrram.  Mais  e. 
quand  une  fois  reçue  avec  fidélité ,  & 
confervée  avec  foin ,  elle  a  fait  édorre 
les  premières  fleurs  d'une  piété  nai^n- 
te ,  alors  elle  fô  change  en  une  phiié 
abondante,  qui  produit  les  fhiit^mûrs 
d'une  folide  perfeétion  :  Pluviam  vo-.    Ff.  67. 
luntariam  fegregabis  ,  Deùs\hArédita^  10. 
ti  tudt.Ou  5  fi  vous  voulez,  pour  parler 
le  langage  de  l'Evangile,  ce  n'eft  d'à-, 
bord  qu'un -foufle  léger  del'Efprit  di-s 
vin ,  qui  cherche  à  s'infinuer  au  fond 
d^un  cœur  :  Spirïtus^  ubivult  jjpzrat;  Joan,^. 
Mais  dès  que  ce  xrœur  '  dôdle  à  fes  ^>    '  1 
premières  approches  lui  a  ouvert  l'cnn 
trée ,  alors  c'eft  un  vent  impétueux  qui: 
en  remplit  toute  la  capacité  :  Faêlus  cjl 
repente  fonus  ,  tamquam  advetùêntis 
Spiritûs  vehementis  ,  &  replevit  Xotàm    AS.  t\ 
domum.  Toutes  ces  figures ,  Chrétieà^  ^» 
Auditeurs,  font  pour  nous  autant  d'ex- 
cellentes inftruébions  :  elles  nous  mâr-' 
quent  que  la  conduite   otcïnairede 
l'Efprit  faint  eft  de  nous   élever  par 
dégrés  de  vertus  eu  vertus ,  d/attêndre 

Nv 
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que  nous  ayons  répondu  pleinement 
à  fes  premières  faveurs  ,  pour  nous 
communiquer  des  grâces  plus  choiiîes> 
demefurer  feslargeflesfur  Tu/àge  que 
Ton  en  fait,  &  de  n'ccre  libéral  à  no- 
tre égard  qu'à  proportion  que  nous  lui 
fommes  Hdéles  :  elles  nous  appren- 
nent que  comme  dans  la  voie  de  pcr-* 
dîtion  un  abyfme  anirc  un  autre  abyf- 
me  ,  félon  i  expreffion  du  Prophète  , 
c'eft-à-dire  >  qu^un  péché  fraie  le  che- 
min à  un  pécné  plus  gratid  «  de  même 
dans  la  voie  du  falur  ?  un  bon  mouve* 
ment ,  une  faince  infpiranoa>  une  tou- 
che lècréte  mifc  à  profit ,  eft  un  gage 
a{Riré  pour  obtenir  bientôt  Un  nou- 
veau fur  croît  de  lumières  &  de  forces  t 
S^ug.  Bénéficia  Dei  y  dit  fitint  Auguftin  :  be-- 
nejîciafttnt&  pîgnora  :  &  qu*en  matic* 
re  de  grâces  ,  quiconque   n*eft  point 
diflîpâteur ,  devient  infailliblement  ri-^ 
che ,  &  riche  en  peu  de  tems  :  Bene* 
ficia  Dei  j  benefiàa  &  pignora  fùnu 
Mais  aufit  elles  nous  font  enteinlre  ^ 
par  utie  conféquence  nécefl&ire  ,  <jue 
quiconque  nédige  de  faire  valoir  les 
lions  qui  lui  lont  confiés  ,  fe  rend  in- 
digne de  ceux  qui  lui  font  préparés  ï 
^  de  ne  point  uibr  des  tecours  du 
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fiel  9  c'eft  en  arrêter  le  cpurs  :  &  que 
cxMnme  raccroifTemem  des  grâces  eft 
la  récompenfe  ordinaire  du    profit 

Su'on  en  retire  »  raffoiblil&ment  ou  h 
mftraâiûn  de  ces  mêmes  grâces  eft  la 
}ufte  punition  du  mépris  que  1  on  en 
fsLit  ;  fiiivant  cet  oracle  mémorable  du 
Sauveur  :  Je  vous  déclare  que  Ion  don^ 
nera  à  celui  qui  a  dé)a  ,  &  qu  il  fera 
comblé  de  biens  ;  mais  que  celui  qui 
n'a  pas  par  fa  faute  »  fera  privé  même 
du  peu  qu'il  a  :  Dico  vobis  3  quia  omni  Luc^tpi 
habenti  dabitur  &  abundabit  y  ab  eo  2.^* 
Autem  qui  non  habet  &  quù4habct  aur^ 
feretur  ab  eo^ 

Là  deflùsy  Chrétiens  Auditeurs  , 
condamnons -nous  nous-mêmes,  de 
rendons  une  bonne  fois  juAice  à  la 
grâce  de  notre  Dieu.  Si  malgré  tant 
de  moyens  de  fàlut  que  &  bonté  nous 
préfente  à  toute  heure  >  nous  fommes 
encore  bien  éloignés  du  rovaume  de 
Dieu  ')  fi  dans  Theureufe  amuence  de 
ks  plus  précieux  créibrs  y  nous  la> 
euiubns, dans  une  affireufe  indigence^ 
fi  depuis  tant  d^années  pa(fèes  dans  le 
iein  du  Chriftianifiiie  >  oïl  chaque  jour 
devroit  être  marqué  par  quelque  tusûr 
ireau  progrès  >  nous  ne  i]pniac4uQHise& 

Nv) 
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nom  aucun  changement  %  fi   nos  palWï 

6om  font  toujours  auffi  vives  »  nos  at- 
tacher aufïi  fortes  j  nos  foibleflès  auIE 
grandes ,  nos  chûtes  auffi  profondes  5 
iv  ranc  de  confcQîons  rcitérœs  liront 
pu  diminuer  le  nombre  de  nos  vices, 
ni   unt    de   communions  fréquentes 
augmenter  celui  de  nos  vertus  :  en  un 
mot  il  nous  fommes  toujout 5  les  mê- 
mes 5  k  QUOI  devons  •  nous  nous  et 
prendre  t  Eft  ce  au  défaut  de  la  grâce  îJ 
Ali  !  Chrétiens  !  le  bras  de  Dieu  n*eft  \ 
point  raccourci ,  ia  g"ce  n'a  tien  per* 
du  de  Ton  pouvoir  ;  Tcffulion  de  foa  ( 
cl]iriE  eft  également  ofFette  à  tous  :  1^1 
A0»  i*  promeile  en  eft  ecnérale  :  Effundûm 

i?i  de  Spiritu  meo  Juper  omnem  camem* 

Nul  lexcs  nu!  âge  >  nul  état  n  en  eft 

ïlïà  i  s  ^^^'l^^s  »  Super  Jcrvos  meos  &  Jhpcr 
atmllas  me  a  s.  Si  les  effets  miraculeux  » 
extérieurs  &  vifibles  ,  ne  font  plus  fi 
communs  >  don  de  langues  ,  don  de 
miracles  ,  don  de  prophéties  •,  ceft 
qu'ils  étoient  alors  nccef&ires  à  TEglife 
naiflànte  &  perfécutée  -,  &  qu'ils  le 
font  moins  à  préfent  .qu'elle  eft  jflor 
yiflànte  &  bien  établie.  Mais  quant  à 
fes  effets  eflèntiels,  intérieurs  >  invifi- 
bles ,  don  de  piété ,  don  de  force ,  don 
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de  crainte  de  Dieu  ,  ils  feront  toujours 
les  mêmes ,  dit  TEcriture ,  parce  qu*il$  . 
feront. toujours   néceflàires  au  (àlut  : 
Et  omnis  quicumque  invocaverît  nomen  ^^^^  ^  ^^ 
JDomini  ^falvus  erit.  D  où  vient  donc  ^  . 
Je  vous  prie ,  cette  difètte  &  cette  ftc- 
rilité  de  grâces  dont  vous  vous  plai- 
gnez tous  les  jours  ?  Quel  obftacle  en 
arrête  le  cours?  Qu*eft-ce  qui  peut  en 
tarir  la  fource  ?  Votre  feule  infidélité  , 
mon  cher  Auditeur ,  à  y  coopérer.  Le 
peu  de  foin  que  vous  avez  de  les  bien 
ménager ,  &  comme  faint  Etienne  le  . 
reprochoit  aux  Juifs  ,  votre  réfiftance 
continuelle  axx  premiers  mouvemens 
du  Saint-Efprit  :  Vos  fcmpcr  Spiritui    A&.  /• 
fanSo  refifiiùs.  ^  ^» 

Vous  n  avez  ,  dites. vous  »  que  bien 
peu  de  grâces:  mais,  dites-moi.  Chré- 
tiens Auditeurs,  les  Apôtres ,  au  coma» 
mencement  de  leur  converfion  ,  en 
avoient - ik ;beaucoup  plus  que  vous? 
Vous  ne  fçauriez  ,  par  exemple  ,  et 
claves  du  relpeâ:  humain  ,  vous  af- 
franchir de  fa  tyrannie  ;  vous  n'oferiez 
dans  Je  grand  monde  lever  Tétendart  = 
de  la  pieté  :  vous  ne  pouvez  vous  ex- 
pofer  a  Tair  contagieux  qu'on  y  refpi- 
re ^  fans  mettre. votreiàlut  jen  danger  ;* 
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le  moindre  foiiffle  de  refprit  du  fiécTe 
eft  capable  de  vous  abartte  \  vous  trem- 
blez à  la  vue  d  un  héros  du  libertinage  | 
votre  foible  vertu  fe  dément  auflitot; 
vous  oubliez  alors  vos  plus  fermes  rc* 
folutions  5  Se  vos  fermens  les  plus  là- 
<rés  deviennent  autant  de  parjures  ; 
tout  prêt  à  renier  Jefus-Chrift  ^  ou  du 
moins  à  rougir  de  lui  au  premiet  mot 
que  vous  die  un  impie.  Telle  eft  votre 
foible  (te  :  telle  &  plus  déplorable  en- 
core étoit  celle  des  premiers  Dilci- 
ples  j&  leur  chef  n'en  Se,  hélas  !qu  un 
trop  fimefte  eflài*  Mais  vous  pouvez 
au  inoins  5  comme  eux ,  par  une  fage 
retraite  y  vous  épargner  la  peine  du 
combat,  & oter  k  Tennetn!  Thonneur 
de  la  vidkoire.  Vous  pouvez  par  la  fuite 
mettre  votre  faluten  fiâreté*,  vous  pou- 
vez vous  dérober  aux  yeux  de  ce  mon- 
de ledudeur  -,  n'y  paroître  qu'autant 
que  le  devoir  vous  y  appelle  v  vous  y 
feire  un    choix  d*amis  chrétiens  & 
vertueux.  Vous  le  pouvez  >  &  vous  ne 
le  fekes  pas  :  eh  !  vous  étonnez-vous 
que  vous  ne  receviez  pas  cet  elprit 
de  force  dont   les  Dilciples   furent 
revêtus  ;  ils  le  cherchèrent  dans  le 
feiniieiaxetcake ,  âc^ousxians  ladi^- 
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fîpàtion  &  le  tumulte  du  monde  vous 
le  fuyez  toujours  :  vos  fcmpcr  Spiritui 
fanSo  rcfifiitis. 

Il  eft  dans  la  Religion  certaines  vé* 
rites  qui  révoltent  également  votre  e{^ 
prît  &  votre  cœur  :  Tun  eft  trop  foi- 
Dle  >  &  1  autre  trop  fragile  \  vous  ne 
vous  (entez  ,  ni  aflèz  de  force  pour 
les  pratiquer  >  ni  même  aflèz  de  foi 
pour  les  croire*  Semblables  en  cela 
mâme  aux  Apôtres ,  à  qui  le  Sauveur 
difoit  peu  de  tems  avant  de  les  quit-» 
ter  :  J  turois  encore  bien  des  chofes 
à  vous  dire  j  mais  vous  n^êtes  pas 
maintenanr  capables  de  les  porter  :  j 
MttUa  habto  vobîs  dicere  ;fcdnonpOm  ^^^  ^^J 
txftis  portait  modh^  Mais  au  moins 
pouvez -vous  comme  eux  prier.  La 
prière  eft  un  don  que  Dieu  ne  refuie  à 
pecibnne  ,  &  auquel  Dieu  ne  refufe 
rien^:  c'eft  un  mc^en  de  falut ,  &  toq* 
jours  préfertt  9  &  toujours  infaillible  s 
TOUS  1  avez  »  Jefus-Chrift  vous  la  ac* 
quis ,  Jefus-Chrift  vous  Ta  promis.  Le 
précepte  qu*il  en  a  porté  en  eft  une 
preuve  authentique  ,  &  la  promeftè 
qu'il  en  a  £aite  en  eft  un  gage  afliké  t  i 

Effiindam  fitper  vos  Jpiritum  gratU  &  ^^'«^ 
pncum.  Mais  tou&  h ea  £vtes  iuoin  '^'''^ 
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nfage  j  &  vous  êtes  furpris  de  ne  point 
recevoir,  comme  les  Apôtres  j  cet  E^ 
prit  de  fagellè  qui  leur  eiifeigna  toute 
vérité.  Ils  Tob tinrent  par  la  ferveut 
&  la  continuité  de  leurs  prières  »  Se 
vous  par  la  tiédeur  &  la  rareté  des 
vorreSi  vous  travaillez  à  1  ecarrer  ;  For 
fempcr  Sftrltui  fanào  refiflitis. 

Etre  conrens  &  remplis  de  joie  au 
fort  de  la  ttibulation  -,  mettre  même  fa: 
gloire  dans  les  opprobres  5  &  dam  les- 
ioufFrances  fou  bonheur;  fuir  les  hon- 
neurs &  les  pkifirs  avec  autant  de  foin. 
qo'e  le  monde  les  recherche  3  &  re- 
chercher  la  peine  &  le  mépris  avec  la 
.  même  ardeur  que  le  monde  les  fuit  \ 
-  c'eft  dans  leChriftianifineun  point  de 
perfeâion  que  vous  ne  connoiffez 
guère  5  &  où  vous  afpirez  encore 
moins  -,  &  Dieu  veuille  que  la  croix 
de  Jefus-Chrift  nefoitpas  pour  vous, 
comme  autrefois  pour  le  Prince  des 
Apôtres ,  un  fcandale  ,  ou  plutôt  que 
vous  ne  fbyez  pas  comme  lui  un  fcan- 
dale pour  la  croix  de  Jefus-Chrift  : 
Matt,  Scandalum  es  mihi.  Mais  au  moins  il 
j^-23*  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  difpofer  , 
comme  les  Apôtres ,  au  martyre  de  la 
patience ,  par  le  martyre  de  la  charité  : 
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d*aimer  fincérement  vos  frères ,  fi  vous 
ne  pouvez  encore  tout-à-fait   aimer 
yos  ennemis  *,  &  par  Toubli  des  moin- 
dres offenfes  ,  de  vous  accoutumer 
peu  à  peu  à  tout  pardonner  ,  &  à  tout 
îbufFrir  :  il  ne  tient  qu'à  vous  :  vous  en 
avez  la  grâce  :  mais  il  ne  vous  plaît  pas 
de  vous  en  fervir  -,  &  vous  vous  éton- 
nez de  ne  pas  recevoir  cet  efprit  hé-' 
roïque  d  abnégation  &   de  détache- 
ment 5  fi  eflentiel  au  Cfariftianifme ,' 
&  que  reçurent  les  Apôtres  :  Abnegce      Ilîi, 
fcmetipfum  :  ils  y  avoient  préparé  leur  ^4* 
cœur  par  le  repentir  de  leurs  divifions 
pafïées  5  &  par  le  fàcrifice  de  leurs  in- 
térêts préfens  ;  Corunum  &  anima  una.    ASt.  4. 
Et  vous ,  par  de  continuels  retours  fiir  3*» 
vous-mêmes ,  par  des  aigreurs  &  des 
refïèntimens  éternels  ,  vous  fomen- 
tez ,  vous  réveillez ,  vous  augmentez 
même  la  délicatefle  &  la  fenfibilité  de 
votre  amour-propre:  VosfcmpcrSpi" 
rituifanclo  rejlfiitis.  Ah  !  Chrétiens! 
n'eft'Ce  pas  feîre  injure  à  lafageflè  de 
notre  Dieu ,  que  d'en  attendre  des  grâ- 
ces de  diftinîtion  &  dé  choix,  tandis 
que  1  on  abufe  de  (es  grâces  ordinai- 
res ?  Quel  eft  le  père  de  famille  aflèz 
prodigue  pour  confier  k^  plus  précieux 
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trcfors  à  une  main  coupable  de  mîlîe 
infidélités  reconnues  ^  Où  eft  le  maî- 
tre allez  peu  réfervc  pour  découvrir 
les  (ècrets  de  fbn  art  à  un  difciple  in- 
docile qui  en  dédaigne  les  premières 
leçons }  Eh  \  quoi  ?  la  fageîïe  divine 
/era-t-elfe  donc  moins  réglée  dans  Té- 
conomie  de  Tes  grâces  ,  que  la  pru- 
dence  humaine  dans  le  partage  de  (es 
dons?  Vous  êtes  fi  bien  inftruit  à  l'é- 
gard des  grands  du  ficelé  :,  &  vous  le 
dites  tous  les  jours  >  que  leurs  moin- 
dres faveurs  demandent  de  la  fidélité 
Se  du  retour:  que  tout  dépend  dyré- 

fsondre  :  que  de  n'en  pas  profiter  ,  ce 
croit  les  contraindre  à  ne  vous  en 
plus  faire  :  mais  que  d'en  bien  ufer 
c*eft  les  forcer  en  quelque  forte  à  vous 
en  accabler  de  jour  en  jour  :  que  n'ap- 
pliquez-vous ces  régies  à  la  conduite 
du  Saint -Eforit  ?  Si  vous  entendez 
aujourd'hui  (a  voix ,  nendurciflèx  point 
vos  cœuis  :  faites  valoir ,  par  une  fàin* 
te  ufure  ,  le  talent  y  quoiqu'unique  , 
que  fa  grâce  vous  confie  :  profitez  du 
peu  que  vous  tenez  de  lui  >  &  vous 
en  obtiendrez  tout.  L'abondance  des 
jraces  eft  préparée  aux   âmes  fîdé- 
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uni  par  l'exemple  des  Apocres  :  mocH^ 
irons  maintenant,  par  le  naiéme  exeœ* 
fh  9  que  k  periëveraûce  dans  la  grâce 
eflt  téCsTvie  aux  âmes  généreules  i 
combattre  pour  elle.  C  eft  le  A^et  de 
xast  feeOnde  Partie. 


A^i 


Uand  nous  difons.  Chrétiens  p^„j» 
iteurs  f  que   les  Apôtres  furent 


confirmés  en  grâce  >  n'allez  pas  vous, 
figurer  um  état  où  le  pédié  devienne 
îxxtpofltble  >  &  la  vertu  néceflfaire ,  oà: 
la  iainteté  paflè  en  nature ,  &  le  vice 
en  contradiâion  :  où  Taâurance  enfia 
exclud  tout  daij^r.  Une  û  heurede 
dift>ofition  ne  /e  trouve  que  dans  le 
âel  :  &  fi  nous  voulions  lattribuet 
aux  Apôtres  durant  le  cours  de  la  vie  t 
tsn  fixant  leur  bonheur  ,  nous  dimi- 
nuerions leurs  mérites  y  &  les  Êdfânt 
arriver  au  terme  avant  le  tems  >  nous 
leur  ôterkms  la  qualité  de  vojrapeur» 
Oit  la  terre.  Mais  nous  devons  juger 
de  cette  heureufe  confiftance  dans  le 
bicnT]^  oppofition  à  leixlurciâè-r 
medt  dans  le  mal*  Etat  direâemenr 
contraire  :  or  comune  les  fàints  Pères 
nous  apprennent  que  1  effet  propre  de 
eettedamnable  opiniâtreté  dans  le  mal 
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cft  de  rendre  la  puatrcujedubien  ^  non 
pas  abiolument  impoliîble  ,  mais  ex— ^ 
trcmement  difficile  &qLiçlieeft  en  ce 
feus  un  figne  fbnefte  de  réprobation  i. 
auflfi  devons^nous  dire  que  le  don  de 
ftabilité  dans  la  gtace  ,  confifte  pro*  ^ 

£  rement  à  nous  rendre  la  prarique  de  * 
i  vertu  aifée  &  facile  v  &  qu'il  de- 
vîenr  par* là  niêiiie  un  ptélage  prefque 
alliké  de  prédefti nation. 

Ce  principe  po  fé  »  je  dis ,  en  pou  flànt 
plu?i  loin  le  parallèle  de  ces  deux  états, 
que  comme  le  premier ,  au  fentiment 
des  mêmes  ftints  Docteurs ,  eft  le  châ- 
timent de  la  taciltté  malheoreufe  qu'à 
eue  le  pécheur  à  le  lai  lier  aller  au  cri- 
me :  car  c'eft  ainfî  que  iàint  Auguftin 
•  s'en  explique  5  en  parlant  de  lendur- 
ciffement  de  Pharaon  :  Qubd  Pharao 
S.  Aug,  fiofi  obtempcrabat  ,  jam  veniebat  de 
fuppUcio  :  de  même  le  fécond  eftlaré- 
cômpenfe  des  généreux  efforts  que  les 
Juftes  ont  faits  avec  le  (ecours  du  ciel , 
pour  féconder  la  grâce  ,  &  la  faire 
triompher  dans  leur  cœur ,  avec  cette 
feule  différence ,  que  dans  la  punition 
Dieu  n'agit  pas  ,  mais  laiflè  agir  le 
jécheur  ^  parce  que  Dieu  ne  peut  être 

d:>n!^  la 
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récompenfe  Dieu  opère  par  lui-même, 
parce  qu'il  eft  lauteur  de  tout  bieq, 
-C  eft  donc  dans  la  facilicé  qu'eurent 
les  Apôtres  à  perfévérer  dans  la  jufti- 
ce ,  que  je  fais  confifter  ce  don  de  ftar 
-bilitequerE(pritfkint  leur  communi- 
qua :  facilité  qui  fixa  leur  inconftance^ 
èc  les  rendit  comme  immuables  dans 
le  bien  :  facilité  qui  leur  applanit  les 
j^oies  les  plus  pénibles  de  la  vertu  la 
plus  élevée  :  facilité  qui  les  délivra  cje 
xette  viciflîtude  fi  déplorable  :  mais», 
hélas  !  fi  commune ,  de  ce  cercle  mal»- 
'  heureux  de  convecfions  &  de  péchés  i> 
de  pénitences  &  de  rechutes  :  maisfe- 
cihté  qui  fut  le  prhc  de  la  (àinte  vio- 
lence qu'ils  fe  nrent  d'abord,  &  de 
leurs  généreux  efforts  pour  furmonter 
hs  ennemis  de  la  grâce.  Quels  font  ces 
ennemis?  le  monde  &  la  chair. 

Que  ne  fit  pas  le  monde  pour  étouf- 
fer la  grâce  dans  le  cœur  des  Apôtres, 
au  moment  qu'ils  venoient  de  recevoir 
le  Saint-Efprit  ?  Il  fembloit  que  le  Prin- 
ce du  fiécle  eut  raflèmblé  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  zélés  partifâns  ,  pour 
combattre  ces  nouveaux  héros  de  la 
foi ,  &  les  arrêter  dès  le  commence^ 
mçnt  de  leur  carrière.  Vous  le  peç- 
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juices ,  6  raon  Dieu  !  non  -  feulement 
pour  fignaler  le  courage  de  vos  Difci- 
|>les  par   un  combat  plus   édatanr  , 
mais  encore  pour  leur  faire  acheter  ^ 

Îiar  un  peu  de  réfiftance  >  la  merveil- 
eufe  facilité  qiuls  dévoient  trouver 
iîans  laliiite  .à  triompher  de  tous  les  of>- 
.ftûcles.  Car  telle  eft  1  économie  de  vo- 
tEe  divine  grâce  ;  jamais  la  moiflba 
ai'eft ,  ni  plus  riche  ,  ni  plus  fiire ,  que 
quand  elle  a  le  plus  caùzè  de  fueurs 
À  de  travaux  :  &  ceux-là  recueillent 
dans  la  joie,  dit  le  Prophète  »  qui  ont 
Pf-itf- -femé  dans  la  triftefïe  :  Eûmes Ihant  & 
ftekântmittentesfeminajua  \  yenlmtts 
auicm  venient  cum  exulradone^ 

C'eft  ce  qu  éprouvèrent  les  Apôtres, 
malgré  la  force  dont  ils  étoient  revê- 
tus. Comme  la  grâce  >toute-puiiIàntc 
qu'elle  eft ,  ne  détruit  point  la  nature^ 
-que  ne  dut  pas  leur  coûter  la  ^néreu- 
eie  réfolution  qu'ils  prirent  tous  enfem- 
Jble  de  fe  déclarer  Jes  Dilciplcs  de  Je- 
-fus-Chrift  ?  Que  de  fecrets  combats 
renfermés  dans  ces  deux  courtes  paro- 
les du  Texte  facré  !  ils  commencèrent 
^fl.2.4.>à  parler  :  Cœperuntloqui  :  parler  pour 
un  homme,  mis  à  jnort  depuis  peu  , 
^our  qui  pcifoiiîie  ne  sintérefle  >  Se 


i. 
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-que  tout  le  monde  abhorre  -,  pxêcbec 
ion  ttiomphe  &  ia  gloirç  aux  autems 
même  de  fa  mort,  &  aux  ennemis  de 
fa  rcfurreftion  !  prendre  hautemeot  le 
parti  de  l'innocence  opprimée  »  tfe  *k 
vertu  perfécutée  ,  de  ta  ifainteté  ter- 
prouvée ,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de 

{Jus  reipedable ,  &  de  plus  refpeûé  *, 
es  Docteurs  de  la  loi ,  &  les  juges  4u 
-peuple  :  reprocher  «n  fece  à  tout  -un 
peuple  le  crime  le  plus  énorme  ,  k 
plus  noire  ingratitude  ,  le  plus  mont, 
-trueux  forfait ,  l'attentat  Je  plus  horri- 
ble que  Ton  puifïè  commettre ,  un  dçï- 
cide :  AutoremvitA  interfeci/lis.'Gtand  jj^ ,  ^ y^ 
Dieu  !  qui  ne  feroit  efiFraye  d'une  pa- 
rellc  eiitreprifc  ?  Mais  encore  quel 
tems  &  quel  lieu  choififlènt  -  ils  pour 
exécuter  leur  deflèin?  Le  jour  le  plus 
'iblemnel ,  &  Tàflèmblée  la  .plus  nom- 
îbreufe  :  lorfqu'ils  ont  autant^idyeux 
ouverts  fur  leurs  démarches,  qu'il  yia 
de  nations  que  le  foleil  éclaire*,  autant 
de  bouches  toutes  ^prêtesà  îles  criti- 
quer ,  à  les  contredire  ^  à  les  condom- 
'uer ,  qu'il  y  a  de  langues  difFérente&qui 
partagent  Tunivers.  A  votre  avis  ,  fe- 
nchos  adorateurs  des  opinions  du  fîé- 
i^lcj,  1^  timides  çiihem  tle  Ses  ]ug^ 
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*itiens  3  eft-ce  là  fçavoit  bien  triompher 
du  monde  -,  &  s'élever  au  -  detlus  de 
'itout  refpeft  humain  l 
'  Peut-être  au  moins  garderont -ils 
queîque  ménagement  dans  la  manière 
de  s'expliquer.  Point  de  ménagement 

J>our  des  Chrétiens ,  quand  il  s  agit  de 
è  vaincre  :  ils  craignoient  le  monde , 
ils  veulent  le  braver.  Pierre ,  de  tous 
autrefois  le  plus  timide  &  le  plus  lâ- 
che, eft  le  premier  à  fe  déclarer  y  il 
donne  aux  autres  un  exemple  de  fer- 
meté &  de  courage  :  i!  prend  la  paro- 
A^,  1.  le  ;  il  étéve  la  voix  :  Lcvavk  vocem 
Jf;  Juam:  ce  neil  plus  à  une  fimple  fer- 
van  te  5  c'eft  à  tout  ïlraUl  :c^eft  lur-tout 
aux  anciens  du  peuple,  &  aux  Dofteurs 
de  la  loi ,  qu'il  va  rendre  compte  de 
^(f?.4.S.  fa  foi  :  Principes  populi  ,  &  fenio- 
res  5  audite ,  certijjimè  fciat  domus  If- 
raïL  Jefus  n  eft  plus  cet  homme  qu'il 
méconnoiflbit  il  y  a  peu  de  jours  : 
non ,  non  !  c'eft  le  Chrift ,  c'eft  le  Mef- 
fie,  c'eft  le  Sauveur,  c'eft  le  Seigneur 
fon  Dieu  qui  eft  refïùfcité  :  Quia  & 
Dominum  eum  &  Chrijium  fecit  Deus 
hune  Jefum, 

Déclaration  authentique  [  confeiïion 
'iér     ^  '-  -      '       ^ 
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penfe?  une  grâce  pareille  à  celle  qu'il 
reçût  autrefois ,  après  une  profellioii 
de'foi  toute  femblable,  quoique  moins 
publique.  Et  moi  je  vous  dis  ,  reprit 
alors  Jefus-Cbtift,  que  vous  êtes Pier-^ 
re  ,  &  que  fur  cette  pierre  j'établirai 
mon  Eglife,  &  les  portes  d'enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  elle.  Car 
ne  vous  femble-t-il  pas  entendre  au- 
jourd'hui Jéius-Chrift  dire  à  feSxApo- 
très  5  du  thrône  de  fa  'gloire  :  Parce 
que  remplis  de  mon  Efprit ,  vous  avèi 
fait  un  généreux  effort  pour  vous  vain- 
cre,  &  pour  rompre  ce  timide  filence,' 
qui  tenoit  en  vous  ma  vérité  captive  ; 
j  établis  en  vous  l'empire  de  ma  gra-* 
ce ,  &  tous  les  efforts  de  mes  ennemis 
&*  des  vôtres  ne  prévaudront  point 
contr«.elle.  Que  l'enfer  frémiflè,  que 
la  fynagogue  entre  en  fureur ,  que  le 
paganiime  fe  déchaîne ,  que  le  monde 
conjuré  contre  moi ,  s'arme  auffi  contre 
vous  5  qu'il  déploie  toutes  fes  armes 
pour  ébranler  les  vertus  foibles  encore, 
&  mal  affermies,  railleries  piquantes  ^ 
mépris  outrageans ,  perfécutions  con*, 
tinuelles ,  affronts ,  menaces ,  infùltes , 
tout  fera  contre  vous  fans  fuccès  :  Non  Mat.  i^t 
pmyaleiunt.  Grâce    privilégiée  !  fa,*  x  8 . 
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Vcur  finguliére  !  mais  exprefïement 
tnarquée  dans  le  Texte  facré.  Peut-être 
n  y  avez-vous  jamais  fait  réflexion  , 
âmes  Ilches  &  timides ,  vous  qui  n  ofe^ 
entreprendre  le  grand  ouvrage  de 
votre  converiîon ,  dans  la  crainte  de 
ce  que  dira  le  monde ,  il  vous  venez 
à  manquer  de  perISvérance,  Appre- 
nez aujoucd'hm  les  moyens  iJiiailJi- 
bles  de  perfévérer  ^  &  de  vous  cJever 
au-deflus  des  terreurs  tyranniques  du 
lïionde. 

Les  Apôtres ,  difeot  leurs  Aûes  , 

^^       après  leur  déclaration ,  |ugeant  bien  , 

par  la  peine  qulls  a  voient  eue  à  faire 

cette  première  démarche,   de  celle 

qu'ils  auroient  à  la  foûtenir ,  eurent 

>*"•  4*  recours  à  la  prière  :  Unanimiter  leva- 

^^*  y^runt  vocem  ad  Dcum,  Seigneur  !  di^ 
rent-ils,  témoin  de  nos  combats,  vous 
içavez  la  force  de  ros  ennemis ,  &  vous 
connoiflèz  notre  foibleffe  !  vous  en- 
tende leurs  menaces,  &  vous  fentcz 

Ibid.  190  notre  eftroi  :  Et  nunc  y  Domine  y  ref- 
pice  in  minas  eorum.  Grâce  à  vorre  fe- 
cours,  nous  en  avons  dé}a  triomphé, 
mais  non  pas  fans  bien  des  eâbrts  : 
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reftes  honteux  de  notre  lâcheté  :  &  fi 
vous  agréez  la  victoire  que  noas  ve- 
nons de  remporter  fur  nos  répugnan- 
ces ,  accordez-nous  de  n'en  plusreflen- 
tir  dé/brmais  :  Dafervis  tuis  cumfidu"      jtm 
ââ  loqu'u  Nous  ne  demandons  plus 
feulement  la  grâce  d'obéir  à  vos  or  cures  : 
Da  loqui  :  mais  la  grâce  devons  obéir 
fans  timidité,  &  avec  courage  :  Da  cum 
omni  fiduciâ  loqui.  On  les  exauce*,  le 
ciel  fe  déclare  à  fon  tour ,  la  terre  trem- 
ble ,  &  leur  cœur  s'affermit  :  Motus  eft  IhiL  3 1. 
locus  in  quo  étant.  Et  loquebantur  ver^ 
bum  Dci  cum  fiduciâ.  Depuis  ce  mo- 
ment, dit  l'Ecriture ,  toutes  leurs  crain-  -  ^^ 
tes  fe  diflîpent ,  le  phantôme  effrayant 
du  monde  s'évanouit ,  plus  de  répu- 
gnance ,  plus  d'allarmes  :  \t!^  hommes 
Crient ,  mais  ils  n'écoutent  que  Dieu  : 
;  hommes  commandenr  ;  mais  ils 
n'obéiflent  qu'à  Dieu  :  les^  hommes 
menacent ,  mais  ils  ne  craignent  que 
Dieu  :  Obedirc  oportet  Dco  magis  quant    •^"*  ^  * 
hominibus.  Un  feul  combat  contre  le  *^* 
monde  vient  de  les  affranchir  de  la  ty- 
rannie :  uii  feul  effort  contre  la  chair  va 
Ifis  rendre  viâ:orieux  de  fa  foibleflè. 

La  chair  &  Teforit  •,  4eux  enneniis 
Uréconcili^bleS}  dit;  Si  Paul ,  &  dont 

Oij 
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les  loix  oppofées  fe  concrcdifent  &c  fc 
'    combattent  fans  cède.  Il  faut  donc ,  & 
c  eft  aufli  la  conçlution  qu'en  tire  Je 
même  Apôtre  >  il  faut  neceflairement 
dompter  ce  corps  de  péché  ?  fi  Ton 
veut  affermir  le  rtgne  de  la  gracê, 
Ceft  ce  que  firent  les  Apôtres ,  dès 
.  'qu'ils   eurent  reçu  !e  Sauit-tfprit : 
comment  cela?  en  offrant  gcncreufe-^ 
ment  à  fouffrjr  pour  Jefus-Chrift  :  mal- 
gré toutes  les  révoltes  de  la  chair ,  tou-- 
'  jours  ail  armée  des  croix  &  des  fouf- 

frances*  Car  ne  croyez  pas ,  Chrétiens 
auditeurs  j  que  pour  être  pleins  de 
Dieu  3  ils  en  fulTènt  moins  hommes. 
La  voix  du  Saint-Efprit  »  ne  fait  point 
taire  la  voix  de  b  nature  :  elle  la  bille 
murmurer  &  lui  rélîfte  ,  s'il  le  faut , 
jufqu'au  fang ,  dit  faint  Paul ,  comme 
les  Difciples  de  Jefus-Chrift  lui  ont 
Hehr.  réfifté  :  Nondum  ufque  ad  fanguincrn 
»2.  4.  rejlitiftis  :  au  for  tir  de  leur  retraite  , 
ils  n'ont  devant  les  yeux  que  des  ob- 
jets capables  de  les  effrayer ,  d  allarmer 
leur  courage  :  des  mains  teintes  encore 
dp  fang  de  Jefùs-Chrift.  Les  Tribu- 
naux ou  il  fut  préfenté  5  les  Juges  qui 
Tavoient  cond.imné  >  les  bourreaux 
Tout  crucifié  ;  tout  ne  leur  parle 


zz* 
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•que  de  fes  tourmens  &  de  leurs  fup- 
plices  :  &  ils  fe  regardent  déjà  comme 
des  victimes  deftinées  au  même  facri- 
fice  :  Mftimatifumusjicutoves  occïfio'  ^f* 
./i/j.  Eclairés  qu'ils  font  des  plus  vives 
lumières,  ils  comprennent  aflèz  qu'ils 
ne  doivent  £as  attendre  une  deftinée 
plus  heureuîe  que  celui  dont  ils  pren- 
nent la  caufe  :  ils  jugent  bien  que  ceux 
qui  n'ont  pas  épargné  le  Maître ,  n'épar- 
gneront pas  plus  les  Difciples  :  &  que 
comme  ils  lont  perfécuté  jufqu'à  la^ 
mort,  la  mort  feule  finira  leur  mat-> 
tyre^  Ils  le  fçavent  :  ils  le  voient,  le 
Fils  de  Dieu  même  le  leur  a  prédit. 
Cependant ,  ô  courage  héroïque!  ô 

êénérofité  chrétienne!  ils  abandonnent 
i  chair  pour  s'attacher  à  l'elprit  :  ils 
la  dévouent  aux  fers  &  à  la  captivité , 
aux  follets  &  à  la  nudité-,  aux  croix 
.  &  à  la  torture  :  &  je  les  vois  à  Jérufa- 
lem  fortir  du  premier  champ  de  ba- 
taille baignés  de  fang  &  couverts  de 
plaies  :  c'eft  ainfi  que  combattent  & 
que  triomphent  les  vrais  foldats  de 
Jefus-Chrift  ^  . 

En  effet ,  aprèà  ce  premier  choc  & 
ce  courageux  effort ,  Tamourroropre 
perd  fa  force  ;  la  nature  fe  tait  &  la 

Oii) 
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cliait  ie  foumet  :  ce  qui  les  allarmoît  le 
plus  5  devient  pour  eux  uii  objet  plein 
de  charmes.  Les  opprobres  &  les  fouf- 
,  fraiices  3  écueïls  redoutables  aux  plus 

lolides  vertus  ,  font  leurs  plus  pures 
délices  :  autant  qu'ils  les  craignoienr  , 
autant  ils  les  défirent  \  loin  d'en  rougir 
^  ou  de  s  en  affliger  j  ils  en  font  gloire  > 
ils  s'en  applaudillent:  /A^^/ï^g^i^ûfe^r^j  ^ 
quonlam  dîgni  hahki  funt pro  nom i ne 
Jefu  comumeliam  patL 

Ain(î  vainqueurs  du  monde  &  de 
k  chair ,  les  deux  puidàns  ennemis  de 
la  grâce  ^  qu  avoient-ils  délormais  à 
craindre  pour  elle!  &  ne  pou  voient-ils 

{ïas  dcs-lors  faire  à  toLires  les  créatures 
c  généreux  défi  3  que  le  tir  donna  de- 
puis faint  Paul ,  quand  il  difoit  :  Qui 
de  vous  nous  féparera  de  la  charité  de 
Jiom,  8.  '^çÇxj^S'Chzïi^'iQuisnosfeparahità  cha^ 
'  ^*  ritatc  Chnjli  ?  Scront-ce  vos  promefles 

ou  vos  menaces  ?  monde  trompeur  ! 
N6i,is  avons  renoncé  aux  unes  s  &  nous 
méprifons  les  autres  en  vue  des  pro- 
meflès  &  des  menaces  de  Jefus-Chrift: 
feroit-ce  Tamorce  de  la  volupté ,  ou 
les  atteintes  de  la  douleur  ?  Serviaide 
du   corps  ,  dur    efclavage  !   (i    nous 
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ïîous  avons  du  moins  bien  âffoibli  les 
liens  <qui  nous  y  attachent  :  grâces  ail' 
fccoairs  tcmt-puifl&nt  du  S*  E^iit ,  après 
quelques  combats  nous  jouillons  d  une 
paix  profoncfe  :  &  nous  aurions  autant 
oupliK  de  peine  à  nous  <;onformeraux 
maxiines  corrompues  du  monde  >  ou 
aux  -defirs  déréglés  de  la  chair  ,  que 
nous  en  avons  eu  d'i^ord  à  luivr^  les 
plus  purs  mouvemens  de  la  grâces  QuU 
nosjiparabit  ?  tant  il  inaporie.  Chré- 
tiens auditains,  à  quicoiique  veot  per« 
révérer  dans  la  vertu ,  de  faire  eftbrt  au 
commencement  de  la  cariiére  y  Se  de 
vaincre  généreufemcnt  ous  les  obfta^ 
clés  que  le  réfocdt  humain  &  1  amours 
profère  oppoient  aux  infpiratiDns  du 
kint-Eiprit: 

Quand  DijW  cèxt&aixant  «cutrefoî9 
pour  fon  peuple  voulut  le  faire  triom- 
pher des  Mâdianites ,  il  -choifit^  dit 
TEcriture ,  trois  ceats  (bkhos  (bus  la 
conduite  de  Gédéon  :  il  leur  ordonne 
de  prendre  chacun  une  trompette 
dHme  main ,  &  de  l'autre  de  porter 
des  lampes  allumées  dans  des  vaies 
d  argile  :  ils  marchent  dans  cette  appa- 
reil à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit. 
Leur  petit  nombre  >  les  forces  de  len- 

Oiv 
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ne^ni,  le  filcnce  &  Thorreur  des  ténè- 
bres ,  tout   redouble  leur  eftVoi  ^  &. 
lemblc  annoncer  leur  défaite.  Mais  à 

f>einc  ont-ils  fait  entendre  le  fon  de 
eurs  trompettes  i  à  peine  ont- ils  brifë 
m       leurs  vaies>  &  fait  luire  leurs  lampes* 
^dentés,  que  les  Madianites  frappés' 
ue  la  main  de  Dieu  abandonnent  leur 
camp»  ôc  touri^cnt  contre  eux-mêmes 
leurs  propres  armes*   Figure  admira- 
iy,.'^/7ï^r.rable  !  dit  S.  Ambroife  s  de  ce  qui  le 
paflè  aujourd'hui  dans  le  monde  dire- 
tien, 

L'Efprit  (Àint  pour  établir  le  Chrir-  / 
tainifme  &  détruire  TidoUtrie  ,  me^ 
^  fa  parole  divine  dans  la  bouche  de 
douze  pauvres  pêcheurs  ,  il  allume  en 
eux  le  feu  de  la  charité  comme  dans 
des  vafes  fragiles.  QuoL  inftrumens , 
grand  Dieu ,  pour  un  n  grand  ouvra- 
ge !  cependant  dès  que  le  monde  en- 
tend le  fon  de  la  trompette  évangéli- 
que  *,  dès  que  les  corps  de  ces  géné- 
reux foldats  de  Jefus-Chrift  brifés  par 
la  violence  des  tourmens ,  font  écla- 
ter les  premiers  feux  de  la  charité  >  la 
terre  &  Tenfer;  la  chair  &  le  monde» 
les  démons  &  les  hommes ,  tout  plie  , 
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nouveaux  conquérans -,  &  ils  s'éton- 
nent eux-mêmes  de  la  rapidité  de  leurs 
victoires. 

Appliquons-nous  ceci  ,   Chrétiens 
auditeurs  ,  &  tirons-en  cette  impor- 
tante inftrudion ,  que-fi  Ton  ne  per- 
févère  pas  dans  le  bien  >  c'eft  qu'on  ne 
veut  pas  fe  vaincre.  Combien  de  fois, 
en  efiet ,  avez-vous  déjà  reçu  le  Sainr- 
Efprit ,  &  combien  vos  cœurs  touchés 
de   fes  premières  impreffions  ont-ils 
formé  de  fois  le  plan  d'une  vie  nou- 
velle !  Dans  ces  heureux  momens ,  où 
la  grâce  nous  préfentoit  les  vérités 
éternelles  fous  un  beau  jour ,  rien  ne 
vous  paroiflbit  difficile-,  &  dans  les 
faints  tranfports  de  votre  zélé,  vous 
difîez  intérieurement  au  Maître  invi- 
(jble  qui  vous  parlait  au  cœur,  ce 
qu'un  Apôtre  difoit  au  Sauveur  ,  peu 
de  tenis  avant  qu'il  allât  au  Calvaire. 
Sequar  te  quocumque  ieris  :  oui,  Sei-   Luc.  ^, 
gneur  ,  vous- êtes  mon  guide  v  &  je  rz*' 
vous  fuivrai  par-tout  où  il  vous  plaira 
me  conduire  :  fallût-il  defcendre  dans 
les  prifons,  ou  monter  fur  les  échaf- 
fauts  ;  fallût-il  donner  mon  fang  &  ma 
vie  !  je  vous  fuivrai ,  quoi  qu'il  m'en 
Çpûte  :  Sequar  te    quocumque  ieris. 

Qy 


jzz  Four  ie  Jour 
Vous  le  didez ,  vous  le  penficz  ^  youff 
le  vouliez  même  alors  ;  inais  avouez-^ 
le  à  votre  coiifufion ,  faute  de  réfifler 
aux  attraits  du  monde,  ou  aux  ré  vol— 
tes  de  la  chair  >  vous  êtes  bientôt  re- 
tombe dans  vos  premières  foibleflès  r 
dh  i^ue  l'Efcrit  faint  a  voulu  nous 
faire  entrer  dans  des  routes  inconnues 
au  fiécle^ou  pénibles  à  la  nature;  vous 
avez  changé  de  langage,  &  vous  avez 
Joi,  ^ï.  dit  avec  les  impies  :  Recedt^  à  nobîs  ^ 
H'  Jtlcntlam  vlarum  tuarum  nolumus.  Re- 
tirez-vous de  nous  s  porrez;  ailleurs 
vos  lumières  ;  il  en  coûte  trop  pour  les 
iiijvre. 

Vous  vous  trompiez ,  cher  Audi- 
teur :  il  ne  vous  en  eût  coure  qu  uii 
léger  effort.  Le  premier  pas  fait ,  ces 
voies  en  apparence  fi  difficiles  fe  fe- 
roient  trouvées  tout-à-coup  appJanies  : 
Tondlion  fainte  étoit  toute  prête  à  fe 
répandre  fur  ces  croix ,  qui  vous  re- 
butoient  fi  fort  r  un  moment  de  géné- 
rofité  eût  fixé  votre  inconftance  & 
affilié  votre  falut.  Combien  de  Saints 
dans  le  ciel ,  fans  parler  des  Apôtres 
auflï  foibles  &  auffi  changeans  que 
vous  ,  doivent  leur  perfévérance  & 
leur  couronne  à  une  feule  aâion  hé- 
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roïque  5  tentée  fous  la  direâion  du 
Saint-Eiprit  &  par  le  mouvemenc  de 
fa  grâce  !  Et  combien  de  réprouvés 
plus  diéris  autrefois  de  Ûîeu>  que 
vous  i  imputent  leur  malheur  éternel 
&  leur  difgr^re  à  la  lâcheté  qu'ils  ont 
fait  paroîtrc  dans  une  tentation  déli- 
cate, mais  dccifive  pour  leur  falut. 
Abraham  &  fa  poftérité  eft  comblé  de 
bénédiârions  •,  pourquoi  ?  parce  qu'il 
a  été  généreux  &  fidcle  dans  une  épreu- 
ve bien  rude  à  la  vérité  »  mais  paflk- 
gère.  Quia  fecifti  hanc  rem.  Saiil  &   i.  Reg, 
toute  fa  femille  eft  rejette ,  abandon-  *^'  *^' 
né  ,  déchu  de  fes  plus  légitimes  efpé- 
rances  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  a  man- 
qué de  fermeté  pour  rcfufer  à  un  peu- 
ple impatient  &  avare  un  lacrifice  que 
Dieu  ne  vouloir  pas  fi-tôt>  &  des  dé- 
pouilles que  Dieu  demandoit  fur  k 
champ  :  Pro  co  abjecittc  Dominus.  Un    i.  Regjr 
moment  de  confiance , Saiîi  étoit  heu- 1 J.  25. 
reux  pour  toujours  :  Pmparajfee  Do-   i,  Reg^ 
minus regnum  tuum  Jiiper I/raëlinJem^- 3i.  ij^ 
piurnum.  Un  moment  de  foibleflè» 
Abraham  n'auroit  jamais  été  ce  qu'il 
eft  :  c'eft  là  que  Dieu  les  attcndoit  l'un 
&  Tautre.  De  tant  de  pécheurs  heureur- 
fement  changés ,  &  change  pour  toa* 
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^  Jours  ,  que  TEvangile   nous  propoie 
.  pour  modèles  ,  trouvez-m  en  un  feul 
qui  n'ait  pas  fignalé  fa  converfion  par 
quelque  victoire  éclatante  ,  ou  fur  le 
inonde  ,  ou  fur  I  amour-propre  ,  ou 
même  fur  l'un 8c  fur  lautre? Qu aurez- 
vous  à    répondre  à    ces   exemples, 
quand  on  vous  les  oppofera  au  Juge- 
ment de  Dieu  ?  Direz-vous  ce  que  di- 
fent  d'ordinaire  les  âmes  tiédes  pour 
cxcufer  leur  déplorable  légèreté  v  di- 
rez-vous que  la  perfévérance  après  tout 
eft  un  don  partic;ulier  du  Saint-Efprit , 
don  auflî  gratuit  que  la  première  grâ- 
ce :  que  Dieu  la  donne  à  qui  il  lui 
plaît  :  que  ce  n'eft  ni  celui  qui  veut, 
ni  celui  qui  court  qui  remporte  la  cou- 
ronne ,  mais  uniquement  celui  à  qui 
Dieu  fait  mifëricorde.  Il  eft  vrai,  vous 
dira-t-on  ,  vous  ne  pouviez  le  mériter 
ce  don  de  perfévérance,  mais  vous 
pouviez  au  moins  vous  y  difpofer  ,  & 
de  toutes  les  difpofitions,  la  plus  nécef- 
fâire  ètoit  la  loin   d'en   vaincre   de 
bonne  heure  les  obftacles ,  cet  atta- 
chement maudit  à  la  chair  que  vous 
idolâtriez  ;   ce    refpeét    fuperftitieux 
pour  le  monde  dont  vous  adoriez  tous 
ks  caprice^  :  on  vous  lavoit  dit  cent 
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fois  •,  &  cent  fois  vous  l'aviez  éprouvé 
vous-même ,  que  l'efprit  du  liecle  & 
refprit  de  Dieu  étoient  incompatibles  -, 
que  lamour-propre  &  lamour  divin 
ne  pouvoient  s'allier  :  que  par  un  arrêt 
auflî  ancien  que  le  monde  par-tout  oi\ 
fe  trouve  Thomme  &  la  chair  5  là  TEf- 
prit  faint  ne  peut  fixer  ià  den^eure  :  - 
Non  pcrmancbit  Spiritus  meus  in  ho^    Gen,  ^4 
mine  y  quia  caro  eft.  Répondrez-vous  ^* 
que  cet  effort  que  Ton  vous  demande 
contre  le  torrent  du  fiécle  &  contre 
le  penchant  de  la  nature ,  étoit  ^n  état 
violent  &  une  mort  anticipée  ?  N'ou- 
trons rien  ,  chers  Auditeurs ,  i^(prit 
faint  n'exige  pas  de  vous  que  vous  al- 
liez fur  les  pas  des  Apôtres  réformer 
le  monde  :  il  fe  contente  que  vous 
ne  vous  y  conformiez  pas.  Il  n'attend 
pas  de  votre  zélé  que  vous  engagiez' 
\^%  autres  à  fuivre  vos  exemples  :  mais 
•il  veut  5  que  quand  ils  vous  prefleront 
de  fuivre  leurs  maximes,  vous  répon- 
diez avec  les  Apôtres  :  Jugez -vous 
vous-mêmes ,  s'il  eft  jufte  de  vous^ 
obéir  plutôt  qu'à  Dieu.  Si  jufium  eft    ASt,  4^ 
vos  potiiis  audire  quàm  Deum  ^  judi-  19. 
cate.  Enhn,  il  ne  demande  ni  votre 
fang  ni  votre  liberté,  mais  feulemenç 
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une  vie'  plus  réglée   &  plus   chpi^ 
ïienïie.  Que  fi  ces  loix  fi  juftes  &  fr 
raifoiinablcs   nous   paroiflent    encore 
dures  &  reburantes ,  ah  \  Chrétiens  ! 
celles  du  monde  &  de  la  chair ,  aux- 
quelles vous  vous  aflujetciilèz ,  font- 
elles  donc    fans  amerrume  ?    Quelle 
captivité  )  pai  exemple  ?  ne  demande 
point  de  vous  ce  commerce  réglé  de 
vifites  profanes ,  où  vous  facrifiez  cha- 
que  jour  lamour  naturel  de    votre 
liberté  aux  bienféances  onéreufes  du 
monde  ?  Quelle  crainre  ne  vous  îm* 
pofe  pas  le  foin  immodéré  de  votre 
torrmie  oy  de  votre  fanté  ?  que  dln- 
auiétudes  pour  augmenter  j  pourcon- 
k'tver  même  des  biens  que  la  charité 
devroit  vous   faire  un  peu  plus  ré- 
pandre   dans    le   fein   des  pauvres  ? 
Combien    de    frais    pour   prolonger 
dans  les  délices  un  refte  de  jours  ufës  , 
que  la  miféricorde  divine   ne  vous 
laide  que  pour   les  confacrer  défor- 
mais aux  (aintes  rigueurs  de  la  péni- 
tence ?  ayez  pour  Pefprit  de  Dieu  la 
même  complaifance  ,  la  même  fujé- 
tion  ,  la  même  déférence  que  vous 
avez  pour  tout  ce  qui  eft  de  votre 
goût  &c  de  celui  du  fiécle.  Dieu  fera 
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content  de  vous,'&  vous  ferez  content 
de  Dieu. 

Concluons  donc  par  ces  paroles  con-^ 
iblantes  de  faine  Auguftin  :  Ames  fidè- 
les ,  vous  qui  avez  aujourd'hui  reçu 
les  dons  de  TEfprit  iàint ,  ou  qui  du 
moins  av^z  entendu  ia  voix  >  il  ne  tient 
qu'à  vous,  fi  vous  voulez,  de  perfé- 
vérer  dans  fa  grâce.  O  homoj  in  eo 
quod  audieras  jperfevcrare^  yji  y  elles  ^ 
Eb!  pourquoi  ne  le  voudriez -vous 
pas  ?  tout  vous  y  engage,  lYntérêt  de 
Dieu  même  i,  8c  votre  propre  intérêt» 
Je  dis  l'intérêt  de  Dieu.  Car  nepenfez^ 
pas  que  ce  foit  fans  une  violence  ex- 
trême ,  que  le  Saint-Efprit  fe  voit  ban- 
ni d'un  cœur  dont  il  efl:  fi  jaloux  :  il 
en  eft  affligé  ,  dit  l'Ecriture  :  Afflixe-  jj^^  - 
runt  Spiritum  fancli  ejus.  Et  quoique  (q^* 
fa  félicité  foit  indépendant^  de  notre 
bonheur ,  toutefois  fon  amour  infini 
lui  fait  reflèntir  nos  mépris  à  propor- 
tion de  ce  que  fes  bontés  ont  droit 
d'attendre  de  recoonoiflànce  de  nos 
cœurs.  Ne  contriftez  donc  point  l'Ef- 
prit  faint  par  vos  irijurieufes  réfiftan- 
ces  ,  difoit  (aint  Paul  aux  premiers 
fldèles  :  Nolitc  contrifiare  Spiritum  Eph.^f^ 
Jknclum^  Souvenez-vous  que  vos  âmes  3<v 
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font  fes  conquêtes  ,  fes  époufes  ,  Tes 

temples  mêmes-   Conquêtes  achetées 

Aiî.  10»  jy  piy5  py^  f^i^g  j'uj^  L>i^y  -  Quam 

^^*  acqiàjivh fanguîne  fuo.  Epoufes  ché- 

ries &  recherchées  de  toute  éternité  \ 
Of  z.  Sponfabotemihunftmpiicrnum.T^mr 

J9^  pies  confâcrés  par,  autant  d'onélions 

réitérées  ?  que  vous  avez  reçu  de  Sa- 

Cor  ^^^^'^^^  *  Nefdtïs  quia  templum  Del 

j-  itf.  ç/î/V-  Après  cela  ^  peuc-il  erre  indifFé- 
rem  à  votre  pet  te  ;  Mais  vous ,  pou- 
vezrvousêtre  infenfiblesà  fon  éloigne- 
inentî  votre  propre  intérêt  ne  vous 
cngage-r-il  pas  à  conletver  foigneuie- 
ment  les  grâces  ?  N  eft-ii  pas  à  crain- 
dre qu'après  tautd^outrages  vous  n  ar* 
riviez  enfin  à  ce  dernier  péché  contre 
le  Saint-Efprit ,  qui  n*eft  autre  ,  félon 
faint  Auguftin  ,  que  Timpénitence 
finale  ?  Péché  qui  ne  fe  confomme ,  à 
la  vérité  ,  qu'à  la  mort  ;  mais  qui  dès 
cette  vie  ,  -dit  faint  Paul ,  amafle  un 
tréfor  de  colère.  Péché  enfin ,  qui  eft 
proprement  louvrage  de  Thomme 
obftiné  dans  fa  malice.  Mais  qui  n'en 
eft  pas  moins  le  châtiment  d  un  Dieu 
juftement  irrité  de  tant  d'infidélités 
criminelles. 
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heur  fi  funefte  :  &  quelque  grandes 
qu'aient  été  nos  induites,  ne  Vous  pri- 
vez point  de  votre  efprit ,  gage  pré- 
cieux de  votre  amour,  fource  féconde 
de-  tout  bien ,  principe  unique  de  tout 
bien ,  principe  unique  de  toute  vie 
ipirituelle  :  Spiritum  fanSum  tuumnc    ^f».  î^^ 
ûufcras  à  me  :  fortifiez  les  liens  qui  ^^* 
nous  unifient  à  lui  :  écartez  tout  ce 
qui  peut  les  rompre  ou  les  affoiblir  , 
&  rendez-les  de  notre  part  autant  que 
de   la   fienne  indilïblubles  &    éter- 
nels :  Spiritu  principali  confirma  me.  ttii.  14, 
Faites,  fur-tout,  que  par  le  bon  ufage 
de  fes  grâces  nous  en  méritions  la  plé- 
nitude,  &  que  par  de  généreux  efforts 
nous  nous  en  afiûrions  la  ftabilité) 
c  efl: ,  Chrétiens  auditeurs ,  tout  le  fruit 
que  nous  devons  tirer  de  ce  myfl;ère  , 
&  le  feul  moyen  sûr  d'arriver  à  l'éter- 
nité bienheureufe  que  je  vous  fouhait- 
te ,  &c. 
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Au  nom  du  Père ,  êc  du  Fib  »  &  du  Satni;' 


SERMON 

s  U  R    L  A 
TRÈS -SAINTE    TRINITÉ, 

J/ï  nomine  Poirwj  fr  Fi/tî  fi^  Spiritûs 

Auaomdiî  Pete,  êc 
ifprit,  MâuL  CA.  iS- 

C'EST  la  foi  de  ce  grand  mydère 
qui  eft  le  fondement  de  tout  le 
Chriftiamfme  : .  &  c  eft  à  elle  qu  un 
Chrétien  doit  tout  ce  qu'il  a  &  tout 
ce  qu'il  eft,  C'eft  au  nom  de  la  fainte 
Trinité ,  que  fe  confère  aux  enfans  le 
baptême  ,  que  fe  donne  aux  adultes 
la  confirmation ,  que  s  accorde  aux  pé- 
nitens  lablolution  -,  que  s^ofFre  à  1  au- 
tel le  divin  facrlfice.  Et  qui  voudroit 
marquer  au  jufte  tous  les  ufages  falu- 
taires  de  ladorable  nom  de  la  très- 
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le  détail  général  de  toutes  les  prati'- 
ques  de  la  religicwi.  C  eft  donc  une 
erreur  de  s'imaginer  &  de  dire ,  qu'il 
fuffit  d'adorer  en  feCTet  ce  profond 
myftère-,  il  faut  encore  enprofiteF,  La 
fainteté  des  mœurs  doit  répondre  à  la 
fublimité  deladoâine.  La  docilité  du 
cœur  eft  le\fruit  dé  la  dodrité  de  TeC- 
prit  -,  &  le  vrai  Dieu,  dit  faim  Hilaire , 
ne  veut  pas  fimplement  êtr^  honoré 
par  une  foi  humble  &  foumife  -,  il  veut , 
de  plus  être  fervi  par  une  foi  vive  & 
agiflànte  :  Religione  intelligendus  ejlj  Hchfn 
pietate  profitendus. 

Il  eft  bien  vrai  que  k  foi  de  ce  di- 
vin mjrftère  5  auffi-bien  que  celle  des 
autres  vérités  chrétiennes,  doit  da- 
bord  triompher  de  l'intelligence  hu- 
maine ,  &  en  foumettre  les  fcntimens  : 
Mais  delà  elle  doit  palier  en  pratique,. 
&  régner  (ur  la  conduite.  L'un  &  l'autre 
devoir  eft  également  eflèntiel  au  vrai 
fidèle*  Prendre  fes  propres  lumières» 
pour  régie  de  fa  religion  5  c'eft  ne 
point  croire  :  ne  pas  prendre  les  luinié* 
res  de  fa  religion  pour  régies  de  la 
vie  \  c'eft  croire  Éms  fruit.  Il  faut ,  dit 
Jefus-Chrift,.il  faut  que  la  foi,  fera- 
blable  à  la  femence ,  foie  pure  &  (impie 


^•' 


5  î  3  S  U  R   L  A 

dans  fon  principe ,  "&  que  fembkble  au 
levain  »  elle  foit  vive  &  prompte  dans 
fes  effets-  L  alliance  de  ces  deux  pro- 
priétés de  la  foi  5  dont  Tune  regarde 
la  connoifTance  ,  &  lautre  concerne 
la  pratique  5  eft  donc  l'important  fe-  ^ 
cret  du  Chriftianilme  :  &  c'eft  pour 
cela  que  TEgliie  a  voulu,  dans  fon  pre- 
mier myftère  ^  en  inculquer  la  necef- 
iiiè  Se  en  taciliter  (ouvent  les  moyens. 
Car  prenez  garde  j  je  vous  prie ,  Chré- 
tiens t  TEglife  ne  fe  contente  pas 
d'adorer  dans  le  repos  &  le  file n ce  le 
myftère  impénétrable  de  la  /âiiire  Tri- 
nité :  elle  le  confefle ,  &  elle  le  pu* 
blie  fans  celTe  :etle  l'applique,  &  elle 
s  en  fert  à  tout  propos.  Or  Je  dis,  que 
la  confeflîon  publique ,  que  TEglifc 
fait  de  ce  myftère  ,  nous  apprend 
comment  la  foi  peut  être  pure  &  fans 
tache  :  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier 
point. 

Je  dis ,  que  Tapplication  continuelle 
que  l'Eglile  fait  de  ce  myftère  j  nous 
enfeigne  comment  la  foi  doit  être  vive 

6  fans  langueur  :  ce  fera  le  fujet  du 
fécond.  Pureté  de  la  foi ,  efiîcace  de 
la  foi  5  deux  prérogatives  de  la  foi 
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Eublication  &  par  Tufage ,  que  TEglife 
lit  du  myftère  de  la  Taînte  Trinité  : 
c*eft  tout  le  plan  &  le  partage  de  ce 
Difcours.  . 

Sainte  &  adorable  Trinité ,  c'eft  de 
'  vous  feule  que  nous  tenons  ce  don  fi 
précieux ,  qui  nous  diftingue  de  tant 
de  nations  infidèles.  Qu'avez -vous 
trouvé  ,  Seigneur  ,  en  nous ,  qui  fût 
digne  d  un  avantage  préférable  à  tous 
les  biens  de  la  terre  ?  ne  permettez  pas 
que  nous  le  perdions  jamais  •,  ou  que 
nous  le  rendions  inutile.  Faites  que 
tout  en  nous  rende  hommage  à  notre 
foi ,  &  les  fentimens  &  les  effets  :  qu'elle 
nous  éclaire  &  qu'elle  nous  conduife  : 
que  nous  n'écoutions  qu'elle ,  &  que 
nous  ne  vivions  que  d'elle.  C'eft  la 
gracp  que  nous  vous  demandons  par 
l'interceflion  de  Marie ,  Fille  du  Père , . 
Mère  du  Fils ,  Epoufe  du  Saint-Efprit» 
Ave. 

A.U  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du       ^* 
Saint-E(prit.  Voilà  le  point  fondamen-»     ^^^'^^ 
tal  de  notre  créance  :  voilà  la  preniiére 
leçon  de  notre  enfance  :  voilà  le  cri 
public  de  l'Eglife  univerfelle  de  Jefus- 
Cbrift.  N  admirez-vous  pas  ici ,  Cbré^ 


tiens  Auditeurs ,  k  conduite  de  la  Re- 
ligion chreiienne?  au  lieu  que  toutes 
les  icïences  humaines  commencent  par 
ce  qu  elles  ont  de  plus  clair  &  de  plus 
intelligible  ,  cette  Idence  divine  "pro- 
polc  d  abord  ce  qu'elle  ^  de  plus  obf- 
cur  &  de  plus  incompréhenlible  :  un 
Dieu  en  trois  perionnes-  Au  lieu  que 
les  fciences  mêmes  vulgaires  deman- 
dent pour  les  apprendre  au  moins  un 
efprit  un  peu  formé  y  cette  fdence  di- 
vine prend  fes  élèves  au  berceau  %  des 
enfans  à  peine  fortis  du  fein  de 
leur  raere.  Au  lieu  que  les  fciences 
les  plus  bornées  aiment  k  nouveauté  , 
&  trouvent  dans  la  variété  une  beauté 
particulière ,  cette  fcicnce  profonde 
non-ibulement  prefcrit  à  tous  les  mê- 
mes fentimens ,  mais  leur  diite  auffi  les 
mêmes  expreffions  :  au  nom  du  Père  , 
Se  du  Fils ,  &  du  S.  Efprit,  Ah  !  Chré- 
tiens !  ne  penfez  pas  que  ce  fôient  là 
des  obfervations  inutiles.  Tout  eft  myf- 
tère  dans  notre  fainte  Religion ,  dit 
faint  Auguflin  :  Tordre  dé  fa  dodrrine , 
le  choix  de  fes  difciples  >  l'uniformité 
de  fon  langage  :  tout  tend  à  écarter 
les  dangers  de  l'incrédulité  :  tout  fert 
à  maLntejiir  la  pureté  de  Ja  foi.  Si  elle 
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cnfeigne  d'abord  fes  dogmes  les  plus 
obfcurs  •,  c  eft  que  ia  foi ,  pour  être 
pure  ,  doit  être  dégagée  de  route 

f)révention.  Si  elle  s  adrefïè  aui  âmes 
es  plus  innocentes  -,  c*efl:  que  ia  foi , 
pour  être  pure ,  doit  erre  exempte  de 
toute  paflion.  SL elle  s'attache  aux  mê- 
mes expreffions  -,  c'eft  que  la  foi ,  pour 
être  pure,  doit  être  ennemie  de  toute 
diftindtion.  Comprenez  ,  Chrétiens  » 
&  goûtez  bien  ces  trois  beaux  ca- 
radères  de  la  foi ,  capables  feuls  d  en 
foire  tout  l'éloge  :  je  les  répète ,  avant 
ue  d'en  montrer  la  néceflîté  par  la 
împle  expofition  du  premier  de  nos 
myftères. 

Point  de  ptévention ,  point  de  paf* 
fion  5  point  de  diftindion  ,  fi  vous 
voulez  confcrver  une  foi  toujours  pu- 
re :  c'eft  ce  que  nous  prêche  la  con* 
Éeffion  publique  de  la  très-fainte  Trir 
nité. 

Point  de  prévention  ,  fi  nous  vou- 
lons avoir  une  foi  pure  :  première  inf» 
tiuûion  5  que  nous  donne  le  myftèr^ 
de  ce  jour.  Comment  celai  en  élevalH 
d'abord;  ^0$  e^its  aurdefius  des  (ènss 
de  l'autopté ,  de  la  taifonicoême.  Cai 
ks  km  UQixk  difem  bien  €jfi%y.  a 
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un  Etre  fouverain  :  les  perfedicms  çit 
font  vilîbles&  réluilent  dans  tous  les 
ouvrages*  L  autorité  nous  apprend  j  à 
la  v^érité  ,  cjuc  cet  Etre  iuprême  eft 
Dieu  ;  (ur  cdk  ii  ny  eut  [amais  de  par- 
tage,   La  railon  ajoute  enfin  iju'il  ny 
a  &  qu'il  ne  |?eut  y  avoir  qu'un  feu! 
Dieu  :  quelques  enorts  qu'ait  fait  le 
paganifnie  pour  combattre  cette  véri- 
té ,   la  lumière  na airelle  Tuflit  leule 
pour  la  défendre.  Mais  que  la  même 
divinité  kibhfteen  trois  perfomies  dif- 
férentes j  &  que  cesVois  personnes  di- 
vines ne  faflent  pas  trois  Dieux  ;  c'eft 
une   connoilFaiice ,  à  laquelle  ni  les 
Jehs ,  ni   lautorité  ?  ni   la  raifon  ne 
conduifent  point ,  &  fur  quoi  nous 
rencontrons   mille  obftacles.    Globes 
immenfes,  qui  roulez  fur  nos  têtes 
avec  une  diverfité  fi  mer,veilleufe  & 
une  régularité  fi  confiante  !  aftres  bril- 
lans  du  Jour  &  de  la  nuit ,  qui ,  fans 
fortir  de  votre  Iphcre ,  éclairez  tour  à 
tour  deux  hémilphères  differens  !  qui , 
fans  vous  épuifer ,  ni  vous  aftbibiir  , 
répandez  les  mêmes  clartés  depuis  tant 
de  fiécles  !  qui ,  fans  vous  arrêter  ni 
Vous  repofer  un  feul  moment ,  repre- 
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<jue  année  le  même  cours!  élémens  (i 
oppofés  &.  fi  contraires  >  mais  dont  la 
dilcorde  entre  dans  le  concert ,  dontle 
combat  entretient  Tunion ,  dont  le  mé- 
lange &  la  confufion  fait  la  liaifon.  Tor- 
dre &  l'harmonie  de  toutes  lesjparties  • 
de  l'univers!  vous  me  faites  afïez'cn-' 
tendre  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qu'il  eft 
bon  ,  fage ,  puiflànt ,  &  vous  m'invi- 
tez avec  vous  à  lui  rendre  mes  hom- 
mages. Sans  m'arrêter  même  à  toutes 
les  merveilles  que  vous  me  décoiivrez  > 
&~dont  chacune  m'oflfre  une  infinité 
d'autres  merveilles  va  tant  de  plantes» 
qui  ont  chacune  leurs  propriétés;  à 
t;ant  de  métaux,  qui  ont  chaaih  leurs 
ufàges  ',  à  tant  d'animaux  ^  qui  ont  jcha? 
cun  leurs  inftinéls  ;  l'homme  fèul ,  pour  ; 
qui  vous  êtes  faits ,  &  que  vous  fervez  » 
quoique  foible  image  de  la  divinité , 
m'en  fait  entrevoiries  grandeurs  ado- 
rables :  Quod  notunieft  Dtly  manifcjr  « 
tum  ejlin  illis.  Mais  fi  fiir  c^  que  la  j^^ 
foi  .me  révèle  d'un  Dieu  en  trdispctri  ~ 
fonnes»  j£  viens  encore  à  confijhaec 
vos  oracles  -,  glors  la  nature  eft  muette 
&  garde  le  filence.  Toutes^  ces  con- 
noiâfances  profimcs  ^  '  qu'en  ont.vpulu 
tii:er  certains  cfpriijs.préforoptucux-, 
Myjl.  P 
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toutes   CCS  preuves  naturelles,  qu'ils 
tmt  prétendu  donner  >  que  la  multipli- 
cité ne  détruit  point  1  unité',  toutes 
ces  Êiufles  cômparaifons   qu'ils    ont 
faites  de  la  Trinité  divine  aux  tri  ni  tés 
aééçs î  à  la  fubftance ^  à  leclat ,  à  la 
chaleur ,  qui  fe  réunifient  iàns  Te  con- 
fondre dans  le  même  aftre;  à  la  fon- 
taine, au  ruiflèau  &  au  fleuve,  qtii 
coulent   différemment   de  la   même 
fource  }  à  rintelligence,  à  la  mémoî- 
re ,  à  la  volonté  ?  qui  ne  font  qu  une 
cflènce  &  qu  une  anie  y  tous  ces  exem- 
ples 3  dis-je ,  n'ont  fcrvi  qu'à  les  éga- 
rer ^  à  leur  faire  imaginer  dans  la  di-^ 
^^         vtnc  Trinité  j  ou  une  fauflè  diftinâion^ 
ou  une  unité  apparente  ^  à  leur  faire 
conclure  quecetoient  trois  noms  don- 
nés à  une  feule  nature,  ou  trois  na- 
tures comprifes  fous  le  fcul  nom  de 
Dieu^  en  un  mot,  à  les  rendre  de 
.^o/^î,  Chrétiens  &  de  fidèles ,  demi  payens 
1^.  8chététi(\uc^iMyJl€riumquodabJcon* 

diîum  fuit  à  generatiombus ,  mani/ep- 
mtum  eft  JiinSis.  Tattt^u'iJ  neftque- 
ftion  que  <ie  i'exiftenoe  d  un  Dieu ,  je 
puis  bien^écouterk  voIk  xle  itous  les 
peuples  éa  monde  :  leur  xoncert  furxre 
,  malgré  leur  difcor4e  en  tout 
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autre  chofe ,  montre  aflfez  que  c  cft 
ime  vérité  évidente  en  elle-îmcmc»  & 
gravée  dan3  tous  li^  iiomtoes  :  Quod 
notum  eJlDci  j  man'^ejlum  cfi m ilUs* 
Mais  dès  que  j'entends  la  voix  d'yh 
Dieu  fait  homme  »  qui  me  parle  d'un 
Pieu  Ton  Père  f  é^dun  Dieu  S.  Eiprif» 
ix>mme  d  un  même  Dieu  avec  lui  »  & 
de  perfonnes  crèsKliftinâies  encre  eL- 
\^S  alors  il  ne  meft  plus  permis  de 
fn'appu7eriur  aucune  autorité  »  queflir 
la  iSenne  :  tout  autre  témoignagge  ferok 
ou  bien  inTufilânr»  ou  concraire  :  je  ne 
xrouve  plus,  pour  m'atfermir»  decon- 
fem^nenr  général  :les  fencimèns  fonc 
partais  (ûr  la  naoure  divine^  Le  Gem- 
{il  tient  pour  la  pluralité,  -Sç  le  Juif 
pour  lunité.  L^  Trtflifiédeperfonttqs 
jointe  à  l'unité  de  nature  dans  Ja  (ûbéor 
logie  des  uns  eft  une  vérité  tout  àfak 
inc90fî«iie  &  dans  la  traditkm  des  aur 
trefi  uneénigmebiencachéeijid^mam 
qwiffhfcQniitumfuità  gencrasiombas^ 
mamfeJlatumcJifaf9clisi.Enfinûnzù^ 
quiifi  peu  dejraifon ,  pour  conceroîc 
qu  li  eft  impoiSble  qu'il  y  aie  plus 
d*^n  Dieu  :  l'umté  en  Éiit  l'eâènce  : 
deux  s'emi^détcuircâent  :&les  per^o- 
vicions  eflentîeUes^  ifû  lés  diftinguc^ 
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roient  Tun  de  l'autre ,  fuppoferoient 
dans  tous  les  deux  quelque  défaut  : 
\Ain{i  l'ont  reconnu ,  dit  S.  Paul ,  dans 
le  fein  même  du  paganifme  les  plus 
{sLgjSsiQuod  notum  eji  Dei^  mamfef» 
tum  eJi  hr  illis.  Mais  que  la  raifon  creu* 
fe,  médite,  fubtilife,  tant  qu'elle  vou- 
dra, elle  ne  comprendra  jamais  com-^ 
inent  il  eft  poffible  qu'en  un  feul  Dieu 
il  y  :ait  ffois  perfonnes  divines  s  que 
l'une jcngendre l'autre,  quedesdeux 
procède  une  troifiéme,  (ans  qull  y  ait 
entr'elles  la  moindre  fuborcUnation , 
ni  xie  rang ,  ni  de  mérite ,  ni  d'an* 
denneté,  que  le  Fils  foit  fouverain, 
cout'puiilànt)  immenfe,  éternel  tout 
«utjant  quet  le  Père,  quoiqu'il  ne  foit 
.pasJ?ere,  comme  lui-,  &  qu'il  en  foit 
de  même  du  S.  Efpritr  quoiqu'il  uç 
foit  ni  le  Père,  ni  le  Fils-,  que  dhacune 
<le  ces  trois  perfonnes  ^it  autant  de 
perfeftions  que  toutes  les  trois  en- 
iemble ,  quoiqu'elles   aient  chàauie 
Jeurs  propriétés  perfonneUes.  Sur  k 
•lx)rd  de>ces  a^)ymies  la  raifon  toute 
«tonnée  s'arrête»  &  rc^dule.  Ce  font  là 
des  contrariétés  apparentes  ,  que  nul 
-efbrit  humain  ne  '  içaur  oit  concilier: 
C(^  ufv  cahos'^  Êiintçs:  obfcurités) 
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qu  aucun  rayon  naturel  ne  peut  percer  : 
ceft  enfin  le  plus  grand  de  tou$  les 
myftcres,  fur  lequel  on  peut  dire  que. 
le  fimple  peuple  &  les  enfans  mêmes 
en  fçavent  autant  que  les  Auguftins  8c. 
les  plus  habiles  Docteurs  de  Téglife  : 
Myfterium  quodabfconditumfuit  à  gc^. 
nerationibus^  manifejiatum  eft  Sanâisr 
Cependant ,  mes  frères  >  je  Tai  4iÇrj. 
voilà  par  où  commence  tout;  fidèle  r 
voilà  les  premiers  élémens  de  la  do- 
Arine  chrétienne  :  voilà  Toi^verture» 
que  Ton  nous  donne  à  d'autres  myftè-t 
r^s  >  tous  oblcurs  à  la  vérité.,  jnais> 
bien  moins  impénétrables,  Qpe  veut; 
dix^e  cet  arrangement  merveilleux  qui, 
dérange  Tordre  fàgement  établi  dans 
toutes  les  fciences*,  ah!  mes  frères! 
c  eft  que  la  fcience  du  Chrétien  n'eft 
pas  de  comprendre,  mais  de  croire:, 
c  eft  que  le  mérite  du  fidèle  ne  confiftç: 
pas  à  raifonner,  niais  à  fe  (bumeitre  r, 
c  eft  que  la  religion  Chrétienne  rt*ap-. 
prend  pas  à  avoir  une  idée  nette,  mais 
une  foi  pure  de  fes  myftères.  Or  la 
pureté  de  la  foi  ennemie  de  tout  exa* 
men ,  de  toute  fufpenfion ,  de  tout 
doute ,  demande  d'abord  qu'on  f^  dé-, 
faflè  de  toute  prévention ,  qu'on  n'é- 
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coûte  aucun  préjugé  »  qu  on  {g  roictiflfc 
contre  toute  diffiailté,  qu'on  ferme 
fri  yeuXi  qu'on  bouche  fa  oreilles» 
(|u'on  fafie  taire  fa  raifon  fur  touc  ce 
que  Dieu  nous  a  révélé.  Et  n'eft-ce  pas 
a  quoi  nous  engage  k  profeffiou  pu- 
blique que  nous  failbns  tous  des  ren- 
trée du  Chciftianifme  >  de  croire  lo 
mjftère  impénétrable  de  la  très-lâlnto 
Trinité  ? 

Ce  facrifice  abfolu  de  toutes  falu^ 
miéresaux  faintes  obfcurités  de  la  foi  « 
révolte  les  incrédules  &  gcne  les  fidè- 
les :  ceux-ci  le  trouvent  difficile ,  5c 
ceux-là  le  Jugent  déraifonnable  :  pour* 
quoi  renoncer  à  fes  lumières  ,  aifent 
les  uns  5  pour  s  attacher  à  des  obfcuri- 
tés ?  comment  s'attacher  à  des  obfcu- 
tés,  difent  les  autres  quand  on  a  des 
lumières  contraires  Souffrez,  Chré- 
tiens %  que,  fajis  fortir  de  mon  fujet , 
en  peu  de  mots  je  réponde  à  tous ,  & 
que  je  tire  du  fond  de  ce  myftcre  de 
quoi  corîfondre  les  incrédules ,  &  fa- 
tisfaire  les  fidèles.  Pourquoi  renoncer 
à  fes  lumières  »  dites-vous  ?  parce  que 
toutes  les  lumières  humaines  fur  la  di- 
vinité ne  font  que  ténèbres  nunt  Ja- 
mais  produit  que  rèncbrcs  a  8c  ne  for- 


meront  en  vous  que  ténèbres  étemel* 
les.  Non  toutes  nos  lumières  ne  font 
que  ténèbres  >  quand  il  s'agit  dé  Dieu. 
Eh!  peuvent-elles  pénétrer  ce  qui  eft 
û  fort  au-deàùs  de  leur  portée ,  elles 
qui  n  atteignent  pas  à  beaucoup  près 
tout  ce  qui  eft  de  leur  fphère?  Que 
d'objets  fenfibles,  que  nous  voyons 
tous  les  jours  >  âc  que  nous  ne  içau-* 
rions connoître!  quiiya d'énigmes  & 
de  fecrets  encore  dans  la  nature  »  après 
tant  de  fiécles  d'épreuves  &de  recher-** 
cbes  continuelles  !  fur  combien  de  ma« 
tiéres  palpables  n  avons-nous  que  des 
probabilités  apparentes»  c'eft-à^lire» 
de  véritables  ignorances  !  peu  nous 
importe ,  après  tout,  de  les  ignorer  ou 
de  les  fçavoir,  de  nous  y  tromper  ou 
d'en  penfer  jufte.  Mais  en  fait  de  reli- 
gion prenez-y  garde,  mes  très-chcrs 
frères,  la  moindre  erreur  a  toujours 
d'étranges  fuites  >  de  même^ode  grands 
précipices  :  auffi  voyons  «-nous  que 
toutes  les  lumières  humaines  fixr  k  dl* 
vinité  ont  jette danslaveuglemeiic^  At 
que  ténèbres  en  idée,  elles  nont  pro- 
duit que  ténèbres  dans  les  mœurs. 
Ténèbres  dans  l'objet  de  leur  culte: 
xjpc  n'ont-ils  pas  adoré  rdes^  hommes 
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feits  comme  eux ,  des  animaux  faît% 
pour  eux  5  des  iimubchres  faits  par 
eux-mêmes',  tout  en  un  mot  leur  étoic 
Dieu,  excepté  le  vtai  Dieu>  La  ma- 
nière irrcligieufe  &  impie  dont  ils 
j  ou  oient  en  plein  théâtre  leurs  Dieux 
&  leurs  Décflès ,  le  prouve  alïez  :  le 
pete  des  Dieux  n'y  étoit  pas  plus  épar- 
gné que  fes  fubalternes.  Le  peuple 
afliUoit  en  foule  à  ces  fcénes  criti- 
ques :  on  ne  pou  voit  Ten  ra[îafier  :  & 
puis  il  alloit  dans  les  facrifices  oflfrir 
de  l'encens  à  ceux  dont  le  ridicule  ve- 
no jt  de  les  divertir  dans  les  fpeclacles- 
Ténébres drms  la  forme  de  leur  culte: 
quel  crime  nWt-ils  p^s  fandifiéj  & 
que!  A'ice  n  ont -ils  pas  £iit  pafler  en 
vertu  ?  Ihomicide  en  facrifice ,  la  lu- 
bricité en  fête ,  les  jeux  en  cérémonie, 
&  le  fanarilme  en  religion.  Ténèbres 
dans  les  auteurs  mêmes  de  leur  culte  : 
c'étoient,  il  eft  vrai,  des  fçavans  & 
des  fages,  mais  ils  ne  glorifioient  pas, 
dit  S.  Paul,  le  feul  Dieu  qu'ils  recon- 
noiflbient  pour  véritable ,  tandis  qu'ils 
adoroient  dans  les  temples,  des  Dieux 
dont  ils  fe  mocquoient  tous  les  jours 
dans  leurs  écoles,  &  qu'ils  jouoient  fur 
leuri  théâtres  >  aflez  aveugles ,  ajoute 
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un  S,  Père ,  pour  adorer  ce  qu'ils 
croyoient  faux ,  &  pour  blaiphémer  ce 
qu'ils  âdoxoïentiScholas&Jcenas  ha^ 
bebantdijjentientesy  templa  communior 
Quepouvez-vous  donc  attendre  de  cçs 
lumières  ténébrcufes,  que  des  tçnébres. 
éternelles?  il  vous  faudra  défendre  upe 
lueur  de  raifon  contre  toutes  les  rai- 
fons  de  la  religion  Chrétienne  5  oppo- 
fer  un  petit  nombre  d'efprits  rebelles, 
comme  vous,  à  une  infinité  de  grands 
génies  rendus  à  la  force  de  la  vérité-, 
éluder  par  la  légèreté  de  quelques  rail: 
leries  le  poids  accablant  des  miracles  5 
répondre  au  témoignage  d'un  million 
de  Martyrs  ravis  de  verfer  leur  lang 
pour  la  foi  d'un  feul  Dieu  en  trois  per- 
Ibnnes,  par  l'exemple  de  quelques  hé- 
ros du  lioertinage  morts  en  impies  & 
gn  Athées",  &  vous  déterminer  enfin, 
comme  eux,  pour  maintenir  les  droits 
chimériques  d'une  liberté  imaginai- 
re ,  à  courir  en  aveugles  les  rifques 
d'une  éternité  malheureufe.  Y  a-t-il  à 
déhbérer  entre  ces  deux  partis ,  &  ne 
vaut-il  pas  mieux  préférer  aux  lumiè- 
res trompeufes  de  la  raifon,  les  ob- 
îcurités  infaillibles  de  la  foi  ?  Mais 
comment  s'attacher  à  des  obfcurités , 

Pv 
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detttiuident  les  autres  ?  En  les  rappro* 
chant  de  leurs  vives  clartés.  Car  Im 
fois  femblabic  à  cette  nuée  miracu- 
leufe  qui  coiiduifoit  les  Ifraëlites  dans 
le  défert  >  a.  deux  afpe£b  bien  diffc- 
rens;  l'un  fombre  &c  ténébreux  ^  qui 
en  ftiit  le  mérite  »  G*eft  celui  du  myftc- 
re  :raucre  clair  &  lumineux,  qui  en 
entretient  la  pureté  \  c  cft  celui  de  la 
résrébtion*  Myfl:ère& révélation,  voi- 
là ce  quil  ne  faut  jamais  féparer  ,  Q 
vous  voulez  avoir  une  foi  toujours 
pute  ï  êi  dégagée  de  toute  prévention. 
Prenons  pour  exemple  le  myftère 
de  ce  jour ,  puifquc  c'cft  le  ptemier  & 
le  plus  grand  de  tous  les  myftcrea  de 
la  religion  Chrétienne.  Sa  foi  trouve 
tous  les  jours  dans  vos  efprits  mille 
doutes  à  combattre  :  pourquoi  ?  c^eft 
parce  que  vous  le  regardez  fimple- 
nient  comme  myftère ,  &  que  comme 
tel,  il  vous  paroîr  incroyable.  Joignez- 
y  la  révélation  :  &  la  foi  en  emprun- 
tera la  lumière  la  plus  pure ,  fans  rien 
perdre  de  fon  obfcurité  méritoire. 
Vous  croirez  le  myftère  de  la  fainte 
-  Trinité ,  parce  qu'il  eft  révélé  de  Dieu  : 
trous  le  croirez  révélé  de  Dieu,  parce 
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douterez  pas  qu'il  n'ait  été  cru  divine^ 
mette  >  pacce  que  fa  créance  a  produk 
des  effets  tout  divins  »  qui  vous  la  reii- 
dent  indubitable*  Suivez  l'ordre  Se 
l'ençhaîneinenc  de  ces  propofitiofis  : 
elles  caDdennenc  ranalyfe  de  votre 
foL 

Oui  :  vous  croirez  le  tnjrftère  de  la 
faince  Trinité  9  parce  qu'il  eu:  révélé 
de  Dieu.  Ehîque  croirez-vous donc, 
a  vous  ne  croyez  pas  les  orades  de  la 
vérité  for  la  vérité  même?  Dieu  peut- 
il  nous  tromper»  lui  qui  nous  défend 
-tout  menfonge  ?  &  peut-il  fe  tromper 
lui-même,  mr-tout  quand  il  parle  de 
ce  qu'il  eft  ?  Ipji  de  fe  Dec  credendum  Hilar. 
ejly  dit  S.  Hilaire.  Mais  ce  qu'il  en  dit 
eft  inconcevable  :j1  en  eft  d'autant  plus 
croyable ,  répond  TertuUien  ;  Tincom- 
préfenfîbilité  Êdt  le  caraâère  de  la 
divinité  :  Dieu  n  eft  point  Dieu ,  il  ce 
qu'il  eft  ne  me  paflc.  Toute  religioffi 
rn'eft  fufpcfte ,  dès  qu'elle  me  fait  con- 
cevoir ce  que  je  dois  adorer  :  pour  peu 
qu'elle  lève  le  voile  du  fanébaire,  & 
qu'elle  laifle  échapper  un  rayon  de  la 
divinité ,  il  faut  que  je  me  perde 
dans  fa  grandeur  &  Ton  immeniité '9  ou 
plutôt  que  Je  me  concentre  dans  xasxi 

Pyj 
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néant  &  ma  foiblefle  -,  &  que  je  me 
contente  de  me  récrier  avec  TApotre: 
JRam.ii.O  profondeur  impénétrable J  O  4dtl^ 
Ht         r«ûS)/  robfcurité  donc  du  myftère, 
loin  detre  un  ftijct  de  défiance ,  de- 
vient un  motif  de  crédibilité  ,  ,dès 
qu'il  eft  révélé  de  Dieu.  Vous  le  croi- 
rez révélé  de  Dieu ,  parce  qu'il  a  été 
divinement  &  connu  &  cru  par  toute 
/la  terre.  Eh  !  quelle  autre  voix,  que  la 
voix  d'un  Dieu ,  a  pu  le  faire  entendre 
en  moins  de  rien  aux  extréinités  de 
:  l'univers  ?  quel  autre,  doigt;  que  le 
doigt  d'un  Dieu,  a  pu  le  graver,  parie 
fer ,  &  l'imprimer  par  les  tormrcs  rnc- 
mes,  dont  on  s'eft  fervi  pour  Tefecer 
&  le  détruire  ?  quelle  autre  main  que 
la  main  d'un  Dieu ,  a  pu  le  faire  triom- 
pher du.  déchaînement,  de  tant  de  fec- 
-tes  contraires?  quel  autre  élprit  en- 
fin, que  Tdprit  de  Dieu,  a  pu  lui  fub- 
juguer  les  efprits  les  plus, nets  &  les 
plus  orgueilleux  ?  Vous  demandez  des 
clartés  égales  aux  obfcurités  de  ce  myf- 
tère i  en  voici  de  plus  fortes  :  c'eft  que 
Jefus-Chrift,  qui* la  clairement  tévéié 
le  premier  ,  a  prédit  qu'il  fer  oit  prê- 
.  chc ,  connu ,  perfécuté  -i  reçu  dcins  tout 
.  le  jmonde::.  &  que.  toutje.  monde  ai 
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effet  Ta  vu ,  prêché ,  connu ,  pérfécu- 
té  y  reçu.  Deux  preuves  indubitables 
de  révélation  divine  :  miracles  faits  & 
prophéties  accomplies.  Enfin ,  vous  ne 
douterez  pas-qu  u  n'ait  été  ccit  divine- 
ment; pacce  que  fa  créance  a  produit 
des  efiets  tout  divins  >  la  décadence  de 
Icmpire  des  Démons >  &  le  progrès 
du  royaume  de  Dieu  *,'  Vàbolition  des 
infâmes  &  barbares  facrifices ,  &  Té- 
tabhflèmentd  un  culte  pur  &  faint',  la 
profcription  des  moindres  vices  >  &  la 
pratique;  des  plus  héroïques  vertus, 
chefs-d  œuvre  dé.  la  grâce  dont  nous 

.  fonimes  encore  les  témoins  oculaires. 

.  Gloire  en  foit  à  vous,  ô  Trinité  adora- 
ble ,  premier  objet  &  premier  principe 
de  notre  foi!  Saint  par  eflènce  voijs 
rendez  vos.  vrais  adorateurs  faints.  Je 
ne. comprends  pas  ce  que  vous  nous  ré- 
vélez de  vous/,  mais  je  vois,  ce  que 
vous  opérez;  en.  nous  >  &  r«dat  de  vos 
œuvres  me  faitferitir  Tàvidence  çle  vo- 
tre témoignage.  Quelque  obfcure  que 

.  foit  la  vérité  qu'il  m'annonce ,  dès 
qu'elle  vient  de  vous ,  j  y  fcufcriç  &  je 
la  crois ,  pf et.  à  la  fighcr  de  mon  fartg  > 
s'il  le  faut.  Et  pui/iju  en.  m'qbligeant  ,à 
la  aoireikpi:ei«iiéir^v.(<3t^^^e  la  pl^s 


350  Sur  la 

diflicile,  vous  me  demruidez  par  elîc; 
pour  les  autres  %  le  iacrificc  de  mes  foi- 
oles  lumières  :  Seigneur ,  je  vous  le 
fois  de  bon  cœur.  Point  donc  de  pré- 
vention î  Chrétiens ,  mais  aulîî  point 
de  pafHon  ,  pour  avoir  une  foi  toujours 
pure  :  autre  inftrudlion  que  nous  dorn 
ne  ce  myftère. 

Car  à  qui ,  je  vous  prie  >  le  révélc- 
t-on?  aux  enfaiis'^  dés  qu'ils  voient 
la  lumière,  des  quils  fç  a  vent  parler, 
on  le  leur  fait  confeffièr ,  &  on  leur 
apprend  à  l'expliquer ,  dès  qu'ils  font 
en  cmt  de  rendre  raifon  de  ce  qu'ils 
croient.  C  eft  au  nom  du  Père  >  &  dti 
¥ïk,  8c  du  S.  Eiprit  que  Ton  baptife  » 
que  Ton  catéchile,  que  Ton  confirme 
les  élèves  de  la  foi  :  &  la  religion 
Chrétienne  veut  que  cette  fcience  fu- 
blime  ait  de  fes  difciples  &  les  pre- 
miers eflàis  de  leur  mémoire ,  &  les 
premiers  accens  de  leur  voix ,  &  les 
premiers  foupirs  de  leurs  cœurs.  Elle 
iiait  que  c'eft  de  la  bouche  des  enfans 
que  Dieu  tire  la  louange  la  plus  pure  : 
Pf.  «. }.  Ex  ore  infantïum  &  lactcnûum pcrfc- 
cijli  laudem  :  elle  accomplit  à  la  lettre 
les  ordres  d'une  des  trois  perfonnes  di- 
vines »  qui  a  die  exprefléinem  tLaiOiez 
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venir  à  moi  les  petits  enfans  :  Sinite  ^^^' 
parvulos  venireadme  :  elle  refpcûe  les  *^*  ^^* 
faveurs  de  la  Trinité  iàinte>  qui>  fans 
attendre  le  mérite  de  ceuvrcs,  veut 
bien  changer  incontinent  après  la  mort 
tn  vâe  aâuelle  &  parfaite  ^  la  foi  fim- 
>le  &  habituelle  des  enfans.  Quel  état 
'églife  ne  fait-elle  pas  de  leur  foinaif- 
iànte,  puifquelle  les  invite  fpédale- 
hient  chaque  jour  à  chanter  les  louan- 
ges du  Seigneur  :  Laudate ,  pucri ,  JDo-  p/»  ^ 
mïnum.  Quelle  idée  les  anciens  Pères  1/ 
h*en  avoient-ils  pas?  puifqu'ils  les  ap- 
pelaient publiquemenr  dans  leurs  dif-^ 
cours,  les  nouvelles  plantes  de  Téter* 
nité ,  les  premières  fleurs  de  la  fainte- 
té,  les  jeunes  eflàins  du  chriftianifme» 
leur  honneur ,  leur  joie ,  leur  couron- 
ne ?  Novtlla  germinafanSitads ,  cxa-^ 
mtn  novdlum ,  fias  nojiri  honoris  y  gau^ 
dium  &  corona.  Quel  foin  les  pre- 
miers pafteurs  n'en  premMCtit-ils  pas  ? 
pui(quils  les  menoient  eux-mêmes 
dans  les  grandes  folemnités  autour  des 
fonts  facrés  du  baptême ,  y  refpirer 
leur  air  natal,  y  rappeller  les  élémens 
de  leur  foi ,  y  rendre  leurs  hommages 
à  la  faime  Trinité ,  y  donner  mille 
éloges  au  Dieu  des  Chrétiens  &  mille 
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imprécations  aux  idoles  du  paganifine* 
Religieure  coutume  »  donc  nous  voyons 
encore  des  vertiges  dans  pluiieuts  de 
nos  Egliicsi  enfin  j  quelle  béncdiftion 
Dieu  même  n  7  attache-t-il  pas?  puif- 
^ue  nous  voyons  dans  les  chtctientés 
récentes  briller  la  foi  des  enfans  par 
dclliis  les  autres  >  oiie  le  dernier  Apô^ 
tre  des  Indes  les  aflbcioit  avec  fucccs  à 
fon  apoftoîat  \  de  que  le  nom  de  la 
trcs-lainte  Trinité  dans  lent  bouche, 
ou  le  fymbole  qui  en  eft  lexptication , 
opéroit  aufll'bien  que  dans  la  iienne 
une  infinité  de  miracles.  D  011  vient 
cette  prédilcftion  divine  pour  la  foi 
des  enfans  ?  c  eft  ou  elle  eft  pure  :  & 
d'où  naît  la  pureté  de  leur  foi  j  U  ce 
n'eft  de  Tinnocence  de  leurs  mœurs  ! 
Ceft  en  effet  de  lempire  des  paffions 
&  du  fein  de  leurs  délordres ,  que  font 
fortis  &  contre  ce  myftère  &  contre 
tous  les  autres ,  les  héréfies  ouvertes  & 
les  fchifmes  publics  :  &  c  eft  encore 
de  ce  fond  corrompu  que  fortent  tous 
les  jours  les  infidélités  fecrettes  &  les 
fyftêmes  particuliers  de  religion.   La 
foi  &  la  confcience,  dit  S.  Paul,  cou- 
sent mêmes    dangers ,     ont   mêmes 
ccueils  &  font  fouvent  mêmes  naufra- 
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pellcntes  circa  fidcm  naufragaverunu 
Un  Arius  idolâtre  de  (a  fortune,  pour 
fe  venger  de  n'être  pas  promu  au  pa- 
triarchat  d'Alexandrie ,  fe  met  à  la 
tête  d  un  parti  révolté  contre  TEglife, 
&  attaque  ouvertement  la  divinité  du, 
Fils  de  Dieu.  Un  Photius  efclave  de 
fon  ambition ,  pour  fe  maintenir  eiv 
dépit  du  S.  Siège ,  fur  lefiégedeConï- 
tantinople,  favorife  une  cabale  naif- 
fante  &  nie  hautement  la  proceflion  du 
S,  Efprit  Un  SabeHius  adorateur  de  fort 
mérite,  pour  fe  tirer  de  Tobfcuriçéj 
s'érige  en  nouvel  interprète  de  l'Ecritu- 
re, &  combat  hardiment  toute  ladora- 
ble  Trinité  :  voilà  les  premiers  chefs  des 
Anti-Trinitaires  :  voilà  les  véritables 
caufes  de  leur  rébellion  à  la  foi.  Tous 
ces  autres  monftres  d'erreur  ,^  qui  de- 
puis ont  ravagé  le  champ  du  Seigneur, 
&  qui  en  occupent  de  nos  jouiç  les 
plus  beaux  héritages  ,  n'ont  point  eu 
de  liaiflance  plus  heureufe.  Remontez 
à  leur  ôri^ne ,  &  voyez  quels  en  ont 
été  les  pères  :  un  moine  Âpoftat ,  un 
Roi  concubinaire ,  un  eccléfiaftique 
ambitieux,  ce  font  là  les  fondateurs 
.de  ces  églifes  infidèles,  qui  fe  parent 
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du  bsu  Qofi]  fir  itffbonks  :  letir  lifecr * 
nuage  leur  â  teno  bea  àc  rèvélaticxi  i 
c  dt  de  kur  pa&vi  fju'ïk  onr  prâlevr 
ïïmi&mi  Se  leur  osor  écréA  a  ixio- 
AnEongUioca&falt  lov  ^ôl  Mm 
Dieu!  fe  peot-â  haxe  <|tie  de  psR^rîb 
cvtadbs  trouTcm  eococe  le  moren  de 
fe  faire  croire  ^su%  dépens  de  fanciqtic 
vérité  ?  qu'un  peu  de  refleiion  fur  le  ca- 
taâèrede  leurs  nurun  gticriroit  bieit- 
toc  de  rentêtement  de  leur  doâiuie  : 
mais  DoUe  maladie  n'eft  phis  inaira* 
bte  crue  celle  qui  pbir  &  qui  flatte  : 
f  bércOe  doit  trop  aux  paillons  des  maî- 
tres >  pour  ne  tes  pas  ménager  daiis  les 
dîictpfes  :  &  ce  qui  a  lervi  à  la  fonder 
&  à  réublir ,  ferr  encore  à  k  foutciilr 
&  à  la  défendre.  Laiflbns  là  les  er- 
reurs populaires  :  venons  aux  apoftafies 
fecrctes.  D'où  peuvent  venir ,  je  vous 
prie ,  dans  des  hommes  éclaires  de  !a 
raifon,  &  inftruits  de  la  foi ,  ces  ridi- 
cules Incertitudes  de  religion ,  qu'ils 
prennent  pour  régies  férieufes  de  con- 
duite? ce  goût  dépravé  qu'ils  ont  pour 
les  livres  impies  au  mépris  des  livres 
faints  ?  cette  aveugle  préférence  qu'ils 
donnent  aux  fentimens  particuliers  de 
:iuelquc5  libcitins  ^  fur  le  confcnte- 
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ment  général  des  Do<5fceurs  de  TEglife  ? 
cette  curieufe  recherche  qu'ils  font  de 
tout  ce  qui  favorife  leurs  doutes,  plu- 
tôt que  de  ce  qui  peut  les  difliper  & 
les  détruire?  du  centre  de  leut  spaiSons* 
Ah  !  mes  frères  !  tous  ces  prétendus 
efprits  forts  du  fiéde  y  prene^  garde , 
à' les  bien  examiner  de  «rès^  font  dea 
cœurs  véritablement  fcibles)  noi^  paa 
de  cette  foibleflè  innocente,  dont  ils 
iè  défendent ,  &  que  produit  la  fimpli^ 
cité  de  la  foiv  mata  oe  cette  foiblede 
criminelle,  qu'ils  devroient  bien  plus 
craindre^  &  que  ttaîne  après  fcd  i  ar« 
deur  de  la  cupidité.  Leur  révolte  con*  ' 
tre  la  religion  n'eft  point  un  effet  de  h 
roideur  de  leur  railon ,  mais  de  la  per^ 
verfité  de  leur  volonté  :  elle  fort  de  la 
corruption  de  leurs défif s,  &  non  pas 
de  la  pénétration  de  leurs  lumières  : 
Tobfcurité  de  la  foi  ne  lesrd>ute,  que 
parce  que  la  pureté  de  la  loi  les  gène 
&  les  contraint  :  en  un  mot,  m  ne 
penfent  en  vrais  incrédules,  queparce** 

S'ils  ne  veulent  pas  vivre  en  vrais 
clés.  Une  preuve  convaincante ,  c'eft 
que  vous  ne  verrez  point  parmi  vous 
de  gens  chattes,  (obres,  humbles, 
fur -tout  défintérelfês,   bien  réglés» 
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prendre  le  parti  de  rincrédulité  :  & 
cjue  quelque  montre  de  force  que^ 
faile  rirreligion,  il  cft  ailé  deii  re- 
marquer tout  le  foible.  C  eft  un  foible 
pour  cette  prétendue  force  d'efprit  de 
ne  s'élever  qu'à  la  fleur  de  l'âge  \  c'eft- 
à-dire  j  dans  la  chaleur  despaflîonsi 
&  de  ne  le  foutenir  dans  la  fuite , 
qu'autant  que  Thabitude  de  juger  félon 
/es  Inclinations ,  s'eft  changée  en  na- 
ture, &  que  la  liberté  de  lefprit  s'eft 
perdue  par  Tefclavage  du  cœur.  C'eft 
un  foime  &  un  grand  foîblej  pour».- 
cette  prétendue  force  d  cfprit  ae  ne 
tant  rail  on  net  contre  la  religion  ,  que 
pour  conclure  en  faveur  des  paflions. 
Oir  voili  où  abouti iTcnt  tous  ce^  faux 
raifonnemens  qui  combattent  TiiTir 
mortalité  de  l'ame,  la  certitude  dune 
autre  vie,  la  liberté  de  l'homme ,  la 
ptovidence  de  Dieu  :  à  autorifer  la 
licence  des  plailîrs,  à  Juftifier  l'avidité 
des  richefles ,  à  traiter  de  chimères  les 
plus  belles  vertus ,  les  plus  juftes  re- 
mords de  vains  fcrupules,  &  de  bon- 
nes fortunes  les  crimes  heureux.  C'efl: 
un  foible  &  un  foible  honteux ,  pour 
cette  prétendue  force  d'efprit,  de  n'en 
fer  fe  produire  quq  dsns  le  fon  des 
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paflîons,  ceft-à-dire,  dans- des  com- 
pagnies de  débauche,  dans  des  com- 
merces d'impudicité)  dans  des  écoles 
de  libertinage,  parmi  des  efprits  foi- 
bles,  aifés  à  féduire,  déjà  pris  par  les 
amorces  du  vice*,  &  de  fe  cacher  par- 
tout ailleurs  fous  les  dehors  de  la  reli- 
gion ,  devant  les  faints,  les'  (âges  & 
les  vrais  forts.  Se  cela  par  honte,  par 
crainte  ,  par  politique.  C  eft  un  foi- 
ble  vifible  pour  cette  prétendue  force- 
d'efprit ,  de  fe  démentir  dès  que  s'é- 
teint le  feu  des  paflîons,  dans  1  abatte- 
ment d'une  longue  maladie ,  dans  le 
déclin  de  l'âge ,  aux  approches  de  la 
mort.  Pourquoi  chanceler  &  trembler 
alors,  il  les  Imniéres  étoient  fôres  8c 
leé  afTàrances  folides?*  8c  û  elles  ne 
rétoient  pas ,  pourquoi  s'en  tenir  au- 
paravant fi  fiers  &  (1  forts?  Ah!  il  fau^ 
droit  au  moins  avant  que  de  rien  rlfc- 
^uer  en  feit  de  religion,  s'éprouver 
ioi-même  y  &  voir  fi  Ton  peut  (e  fiDÛ-» 
tenir  îjufau  au  bout  :  ic  n  l'on  né  iè 
^ient  pas  lâ  force  de  mourir:  en  incré^ 
dule  &  en  impie ,  fe  réfoudre  à  vivre 
de  bonne  heure  comme  l'on  doit  oen*. 
fer  à  la  mort.  Qiibns  xlonç  avec  Msût 
ge-:  Ptéfervf  zrnoys,  Seignei]ç>  de  ct{\d 
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force  prétendue  t  qui  n  efl:  au  fond  que 
véritable  foibleflè  :  rempliflèz-tiotis 
des  lumières  de  cette  divine  fageûè , 
<]ui  cOnHAe  dans  ia  pureté  de  Ja  fol  : 
&  puifqu  en  la  communiquant  fpécia- 
Jement  aux  cnfaus ,  vous  la  promettez 
k  ceux  qui  leur  feront  feiiîblables , 
tionnez-nous-en  les  mœurs  innocen- 
tes,  âc  ne  perinertez  pas  que  la  mali- 
gnité de  la  paffîon  nous  en  éloigne  ja- 

Sap-  5.4,  niais!  Da miki  fcd'mm  luarum  itjpjlrl^ 
€tm  fapicndam  :  &  noli  m€  reprobûrê 
À  puerls  £uis* 

£nfin,  point  de  diflindioD  ni  de 
nouveauté,  (\  vous  voulez  avoir  une 

^^  foi  ccujours  pure  :  troiliéme  inftruc- 

tioji  que  nous  donne  la  confeffion  de 
h.  très-fainte  Trinité.  Car  elle  fe  fait 
par-tout  de  nos  jours ,  comme  elle  s  eft 
toujours  faite  dans  les  mêmes  termes  : 
&  toute  la  dodrine  de  ce  myftère  H 
yafte  &  fi  profond ,  k  trouve  renfer- 
mée dans  trois  ou  quatre  paroles  eflèn- 
tielles  au  chriftianifme  &  familières  à 
tout  Chrétien  tau  nom  du  Père,  &du 
Fils ,  &  du  S.  Efprit.  Pourquoi  cette 
mnformité  ?  c'eft  que  la  foi  n  a  qu'un 
Dieu  pour  principe,  pour  régie  qu'une 
Eglife  >  qu'une  religion  pour  un  >  & 
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ne  veut  aufli  pour  expreflîon  qu'un  mê- 
me langage  :  en  tout  elle  conlerve  l'u- 
nité parfoite ,  comme  le  caraâcre  sn« 
dubitable  de  la  vérité  ;  &  tout  ce  qui 
fent  la  fingularité  ou  le  partage ,  doit 
être  rejette  comme  dangereux  &  con- 
traire à  la  pureté  de  la  foi.  C*eft  pour 
cela  que  S.  Paul  recommande  fi  fort  à 
fon  diiciple  Ttaothée  de  ne  pas  ie 
fervir  dans  les  dogmesdelafoi  de  ter-' 
mes  inufités  &  nouveaaix  :  Dcvitans  ^*  ^"z* 
profanas  vccum  novitaus^  Oui»  dit  S.  ^*  *°' 
Chryfoftome,  expliquant  ce  précepte 
de  t'Apotre,  â  vous  voulez  croire  ce 
^ue  l'Ëglife  croit ,  parlez  toujours  com- 
me TËglife  parle  :  autrement  les  cbofes 
n'en  demeureront  pas  là  :  une  nour 
veauté  «n  produira  bien-tôt  une  zx\xxc  ic 
&  quand  unes  foi  on  a  commencé  è 
s  égarer  dans  la  foi ,  on  s'égare  fans  âtu 
En  faut-'il  d'autre  preuve  que  rhiftoinr 
d'une  de&  plus  célèbres  \iétè&c%  qui 
aient  combatte  le  m7ii:ère  adorable  lié 
h  Çakitt  Trinité?  'de^ùois'ag;i(£»t-iil^ 
)e  vous  prie,  dans  le  comhsencemteiic 
de  f  ArianiTme  ^  du  feul  mot  jde  coo^ 
iubftantiel)  que  TEgliiè. toujours  jcoia- 
duite  p«ar  le  S.  Efprit ,  avoit' jt^é  à 
propos  4^infé|:w.  idkttis  ibn  fymbdb*» 
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pour  mieux  expliquer  [^entière  égalité 
du  Père  &  du  Fils.  Ce  mot  déplut  aux 
pareifaus   d'Anus  :  ils   le   rejettereiu 
comme  é  crangcr  aux  d  i  vines  Ecrimres  j 
dont  ils  ie   difoienc   les   défenfeurs  . 
Qu  arriva- r- il  ?  rchifme   fut  fchifme  i 
trouble  fur  trouble  >  erreur  fur  erreurs 
qui  firent  bien-tor  de  cette  EgJife  dé- 
tachée une  tour  de  Babel,  ou  la  di- 
verfité  des  langues  produifit  Ja  confu-^ 
fion  des  efprits-  C*eft  ce  que  S.  Hilaire 
reprochoit  à  TEmpereur  Contbince , 
protecteur  dé  ces  hérétiques,  tandis 
qu'il  les  afiembloit  tous  les  /ours  >  fans 
pouvoir  jamais  les  réunir,  Liforcuné 
conduéteur  >  lui  difoit-al  j  d'un  mal^ 
heureux  ouvrage,,  vous  ne  faites  dans 
vos  profeffions  de.  foi  que  bâtir  &  dé- 
truire :  &  TEglife  Catholique  d  un  feul 
trait  a  fait  un  édifice  immortel,  Une 
ibule  parole  qu'elle  a  mifc  dans  fon 
fymbolea  fil^ien  fàppéilerreuf5&  éça-*' 
hii  la  vérité ,  que  poiir  confondre  à 
^amai^  toutes  les  fubtilités  de  TAria- 
Jirfme ,   elle  n'a  qu'à  répéter  finiple- 
ment  le  même  mot  de  confubftantiel. 
Voila  v  mes  frères,  dans  la  nai (lance 
d'une  des  premières  héréfies  roriginc 
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A  peine  les  diftingue-t-on  d'abord  du 
corps  de  TEglife  i  tant  leur  rupture  eft 
imperceptible  &  leur  féparation  légè- 
re !  &  cependant  elles  aboutiflènttou- 
te$  à  des  démembremens  affreux  &  à 
des  plaies  incurables.  D  abord  c'eft  une 
décilîon  qu'on  rejette  comme  oblcure 
ou  ambiguë  :  on  s'en  prend  au  chef 
de  l'Eglile  :  puis  c'eft  1  Eglife  entière 
qu'on  méconnoîf,  elle  devient  tout  à 
coup  invifîble ,  on  ne  fçait  plu3  dire 
où  elle  èft. 

Inftruits  donc  par  tant  de  fameux 
divorces,  à  craindre  les  moindres 
difTenfions  dans  la  foi ,  tenons-npus 
étroitement,  attachés  au  centre  vifible 
de  l'unité.  Nous  fçavons  quel  il  eft  : 
&  J.  C.  en  confiant  le  dépôt  fàcré  de  la 
foi  aux  premiers  pafteurs ,  nous  Tafuf- 
filàmment  marqué.  Que  nulle  partia- 
lité ne  foit  jamais  capable  de  nous  en 
fëparer.  DifonscequedifoitS.  Jérôme 
(lir  cç  myftère  &  fur  tous  les  autres  : 
Je  crois  ce  que  croit  TEglife  Romaine  : 
je  ne  connois  point  Paulin  :  je  ne  fçais 
ce  que  c'eft  que  Vital  :  je  ne  m'inté- 
refle  point  pour  Méléce  :  où  eft  l'Egliiè 
Romaine ,  là  eft  la  foi  :  &  c  eft  elle  en 
tout,  que,  Dour  ne  pas  ctrer  ,  je 
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veux  fuivre.  Ajoutons  avec  S,  Am* 
broifeique  le  vent  de  la  difcordefouf- 
fle  de  toute  part  :  que  k  tempête  des 
difputess'élcve,  quele  nuage  des  diffi- 
cultés groflîflè  :  que  le  calme  de  h  paix 
s'éloigne  au-dehors  ;  j  en  joiiis  toujours 
dans  la  nacelle  de  l'Ëglife  &  dans  la 
barque  de  S,  Pierre  ;  la  Tagefîè  de  Dieu 
y  veille  :  la  malice  de  lenfer  n y  peut 
rien  ;  &  la  foi  de  J.  C.  ne  labandonne 
Af^hrùf,  j^Enals  ;  Non  turbatur  hdc  prouUa  na~ 
vis  j  in  quâ  prudentia  navigat  j  ahejl 
pcifidm  ^Jidcs  afpirat.  Mais  après  avoir 
appris  de  ce  myftcre  comment  notre 
foi  peut  être  pure  &  fans  tache  3  appre- 
"^  lions  en  aum  comment  elle  doit  être 
vive  &  fans  langueur.  C  eft  le  fujet  de 
mon  iecond  point. 

IL  A  U  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  & 
Partie.  jHLdu  S.  Efprit  :  Voilà  Texorde  de 
toutes  nos  prières  :  voilà  le  commence- 
ment de  toutes  nos  actions  :  voilà  no- 
tre recours  dans  toutes  nos  tentations. 
Or  je  prétends  que  lufage  ordinaire 
que TEglife  nous'fait faire dçladorabJe 
nom  de  la  fainte  Trinité  nous  apprend 
le  véritable  ufage  que  nous  devons  faire 
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vive  &  efficace ,  c'eft  de  nous  en  fer- 
vir  pour  animer  nos  prières,  pour  ré- 
gler nos  aâioBS,  pour  vaincre  nos 
tentatians. 

Point  de  prières  dans  rEgliiè,  qui 
ne  comcnencent  9  que  dis^je  ?  qui  ne 
continuent)  &  qui  ne  finirent  par  Tin- 
vocation  de  la  iainte  Trinité.  Et  c*eft 
un  jufte  reproche,  que  TEglife  Catho- 
lique a  droit  de  £aireà  la  religion  pré- 
tendue réformée,  qui  en  conlervant  la 
créance  de  ce  inylère,  ca  a  retranché 
le  fréquent  uf^e.  Car  nous  n'ou- 
vrons pas  les  lèvres  pour  prier ,  qu  elles 
ne  prononcent  d'aoord  le  nom  de  la 
fainte  Trinité  :  nous  ne  récitons  pas  de 
^  facré  cantique ,  dont  la  conclumxi  ne 
^  foituneadoration  <le  la  fainte  Trinité  : 
Se  quelquefois  même  nous  en  inter- 
rompons le  ooucs,  pour  en  otfrir  fhom^ 
mage  à  la  £ûnte  Trinité  :  Il  femble 
queTEgliie  dans  fes  demandes  ne  pûiffe 
former  une  parole ,  prendre  haleine  f 
achever  jen6n ,  û  elle  ne  fe  rappelle  à 
tcnst  moment  Je  plus  grand  obfet  de  fa 
foi.  Ah  !  Chrétiens  !  ce  nelit  pas  fans 
taifon  que  L'Eglile  en  ufe.de  lafcnrte  : 
lame  de  là  prière  c  eft  la  confknpe  :  & 
le  principe  de  la  confiance  c'eft  la  foi  » 

9.0 
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que  S,  Paul  appelle  le  fondement  de 
Sehf,  toutes  nos  cfpG^tanœs  :  FiJes  ^eran- 
j  1.  u  darum  fubjlantia  nrum,  C  eft  la  foi  qui 
nous  découvre  en  Dieu  ,  non-feuîe- 
ment  un  bien  fouverain  ^  mais  encore 
un  bien  fouverain  qui  cherche  à  ie 
communiquer  aux  hommes  \  qui  sy 
communique  en  effet  ^  &  qui  s'y  com- 
munique dans  toute  Térendue  immenfe 
de  fes  miféticordes.  Or  peut-on  avoir 
ces  vues  de  Dieu  bien  préfentes  >  & 
manquer  d  ardeur  à  le  prier  }  peut-on 
prier  j  par  exennpie ,  pour  ne  pas  forcir 
du  fujer  que  je  traite ,  peut-on  prier 
au  nom  de  Dieu  le  Père ,  fans  penfer 
que  ce  Père  Tout  -  puiflànt  appelle 
1  homme  5  quoique  il  créature  &  fon 
ouvrage ,  fon  fils  ,  ladopte  pour  fon 
Fils,'  &  par  un  excès  d  amour  incon- 
cevable lui  facrifie  fon  propre  fils  ? 
Î)eut-on  prier  au  nom  3e  Dieu  le  Fils , 
ans  fe  louvenir  que  ce  Fils  de  Dieu 
s'eft  fait  fils  de  Thomme ,  Sauveur  de 
Thomme  ,  &  par  lemploi  de  média- 
teur ,  qu'il  a  pris  pour  nous  auprès  de 
fon  Père ,  Thomme  de  Thomme  même , 
s'il  m'eft  permis  après  l'Ange  de  l'école 
de  m'exprimer  ainfi  ?  Ui  Dû  Deus 
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nom  du  S.  Efprit,  fans  fonger  que  cô 
diyiittfprit  habite ,  opère,  prie  même 
dans  Thomme  ^  &  que  par  la  réfidetice 
intérieure ,  par  jfbn  aétion  vivifiante  » 
par  fon  infpiratioh  adluelle ,  il  en  eft 
véritablement  Telprit  ?  &  peut-on  fe 
rappeller  tous  ces  rapports  admirables, 
qui  nous  lient  &  qui  nous  attachent  à 
la  fainte  Trinité ,  ians  entrer  en  com- 
merce avec  elle  fur  tous  nos  befoins 
temporels  &  fpirituels  avec  une  fainte 
&  religieufe  aflûrancc  d'en  être  favo^ 
rablement  écoutés?  Oui  :  quand  je  dis 
au  nom  du  Père ,  fi  je  le  dis  avec  foi , 
le  premier  mouven;ent  de  mon  cœur 
eft  un  mouvement  de  confiance  :  car  la 
foi  m'apprend  que  cette  divine  per- 
fonne ,  qui  de  toute  éternité ,  par  une 
génération  nécefïàire ,  produit  fon  Fils 
unique  ,  de  toute  éternité  auflfî ,  par 
uneprédeftination  gratuite,  m'a  choifi 
pour  fon  fils  adoptif ,  &  que  ces  deux 
filiations ,  toutes  différentes  qu'elles 
font  de  leur  nature ,  ont  été  conçues 
dans  le  même  fein  :  &  formées  par  la 
même  volonté  :  Qui  prâdcftinavit  nos  Ephef. 
in  adoptionem  fiUorûm  Dti.  La  foi  ^*  ^ 
m'apprend  que  cette  perfoiine  divine , 
qui  dans  le  tems  a  mt  fon  Fils,  fiils 
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d  une  Verge ,  afin  qu'il  |mt  être  hom- 
i«€-Dicu  >  ma  fait  aufii  dans  k  tcms 
enfant  de  TEglife  5  afin,  que  je  puffff 
être  Chrétien  3  c-cft-à-dire  >  homme 
tout  divin  5  &  que  ces  deux  naillànces 
toutes  diiproporcio nuées  qu  elies  lont, 
ont  eu  pour  m^me  fin  mon  faluc  &  Ùl 
I*  Joan.ë^^^^^  '  Piliit^pium  unigenkum  mJjit 
^ ^  j ,  Dcus  ïn  mun dum^utv iyamuspc r  cum, 
La  foi  m  apprend  que  cette  perïbnne 
divine  ,  qui  dans  ce  fiJs  incarné  a 
niis  toutes  les  complaisances,  a  mis 
auffi  fut:  lui  toutes  mes  iniquités  \  Se 
que  ces  deux  conduites,  h  contraires 
en  apparence,  ont  eu  le  même  amour 
Maitk.  pour  caufe  :  Hic  ejlfiliusmeus  dlkclus  ^ 
^.  t7.  in  quù  mlhï  wwplacui^^  *  Jic  Detis  di" 
Joarv  h  iexn  mundum  ut  F'dium  fuum  unigeni' 
tum  daret.  Or  il  eft  impoffible  que  ces 
divins  objets  rapprochés  dans  Ja  prière  , 
n'échauffent  mon  cœur  &  n'enflam- 
ment mes  défirs.  Quand  ]e  dis  au  nom 
du  Fils ,  fi  je  fuis  plein  de  foi ,  Je  fuis 
plein  de  confiance.  Car  je  fçai  que  ce 
Fils  de  Dieu ,  Dieu  comme  le  Père  , 
cft  homme  aufli  comme  moi  :  je  fçai 
que  ce  Fils  de  Dieu  ,  l'image  de  la 
lubftance  &  la  Iplendeur  de  la  gloire 
du  Père  3  elt  aulll  la  rançon  de  moa 
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ame  &  fon  rachapt  :  Je  fçai  que  ce 
Fils  de  Dieu ,  verbe  éternel  du  Père  y 
cft  auffi  ma  nourriture  &  ma  vie.  Je 
fçai  Que  ce  Fils  de  Dieu  uni  d  mtérct 
avec  fon  Père,  prend  auprès  de  lui  mes 
intérêts  :  or  ces  confidérations  réunies 
dans  la  prière  n  effacent-elles  pas  toute 
ombre  de  défiance,  &  ne  font-elles  pas 
de  cous  côtés  jour  à  Tefpoir  ?  Qiiand  je 
dis  au  nom  du  Saint-Efprit,  fi  je  prie 
avec  foi ,  Je  prie  avec  confiance.  Car  Je 
fie  puis  ignorer  que  cet  Efprit  divin  f 
au  nom  de  qui  Je  fais  cette  demande  : 
la  fait  effectivement  avec  moi ,  en  moi 
&  pour  moi.  Je  ne  puis  ignorer  que 
cet  Eipric  divin ,  vive  fource  de  cha* 
rite ,  que  produit  l'amour  du  Père  Se 
du  Fils ,  produit  en  mon  coeur  une 
fource  de  grâces»  Je  ne  puis  ignorer 

3ue  cet  EÇrit  divin ,  terme  augufte 
es  émanations  divines,  eft  en  moi  le 
principe  de  tout  pieux  fentiment  &  de 
tout  defir  falutaire,  Qr  fc  peut-il  faire 
que  ces  connoiflànces  appUauées  à  la. 
prière  n  en  faflènt  pas  fentir  le  mérite» 
&  n'en  aflûrent  pas  fefiet  ?  ah  !  CJbré- 
tions ,  reconnoiflez  devant  Dieu ,  que 
fi  vous  aviez  ces  penfées  bien  gravées 
dans  votre  efprit ,  toutes  les  fois  quç 
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vous  priez,  &que  félon  la  coutume  de 
TEglife  vous  commencez  par  payer  k 
la  lainte  Trinité  le  tribut  de  votre  foi> 
la  prière  ne  ieroitpas,  comme  elle  eft 
fi  fou  vent,  le  fujet  de  vos  ennuis  &  de 
vos  dégoûts  >  au  lieu  d'être  Tobjet  de 
votre  ferveur  &  de  votre  confiance. 
Eh  !  quel  ufagc  faites-vous  donc  de 
votte  foi  ï  û  vous  ne  vous  en  fervez  pas 
dans  vos  plus  faints  exercices  î  Quand 
en  produirez-vous  lesaÛes  nécef&iresi 
fi  votrs  les  négligez,  lorfqu'il  s  agit  du 
plus  important  devoir  de  la  vie  chré- 
tienne ?  eft-il  rien  déplus  elTenciel  à 
la  religion  que  Toraifon  >  &  lart  de 
bien  prier  n  eft*il  pas  l'art  de  tout  fidè- 
le ?  C'efl  à  ce  giAud  mobile  de  la  reli- 
gion Chrétienne  que  fe  rapportent 
tous  les  autres  reffbrts  du  ChriftianiP- 
me,  La  prédication  de  l'évangile ,  la 
lecture  des  livres  faines ,  la  célébration 
des  divins  myftères, l'approche  des fa- 
cremens  ,  la  folemnité  des  fêtes  ,  la 
pompe  des  cérémonies-,  tout  cela  na 
pour  but ,  que  d'infpirer  ,  d'entrete- 
nir ,  d'accroître  même  l'amour  de  la 
prière  :  &  parce  que  Tefficace  de  la 
prière  dépend  de  la  vivacité  de  la  foi , 
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tête  de  fes  inftruftions,  de  fes  fonc- 
tions, de  fes  oraifons,  de  ron-office, 
&  de  Ton  faerificd- inême  le  premier 
myftère  de  fa  foi:  :  comàie  fi  par-tout 
elle  vouloir  nous  montrer  Tindiflolu- 
ble  union  ,  &  I  égale  néceflîté  de  ces 
deux  moyens  de  lalur ,  foi  &  prière. 
C'éft-là ,  en  effet ,  félon  l'Apôtre  faint 
Jacques ,  tout  le  fecret  du  Chriftîanif-  • 
me  &  toute  la  fcience  du  Chrétien  : 
PoftuUtinfide.  La  prière ,  dites-vous  >  JacobL 
pour  être  parfaite,  veut  bien  d'autres  i^tf* 
conditions.  Il  faut  qu'elle  foit  refpec- 
tueufe,  humble,  attentive, pure,  ten- 
dre ,  & ,;  s'il  fe  peut ,  continuelle,  il 
eft  vrai,  Chrétiens  5  mais  pour  cela  , 
il  fuffit  cîu'elle  foit  animée  de  la  foi. 
C'eft  à  la  foi  feule  de  ceux  qui  le 
prioient  que  le  Sauveur  a  toujours  attri- 
Dué  le  uiccès  de  leurs  demandes  : 
Fides  tua  te  falvum  fccit^  Priez  avec  Luc.  1  ^ 
foi  :  de  la  foi  naîtront  aifément  toutes  4z, 
ces  autres  vertus  ,  refpeâ:  de  corps, 
humilité  de  cœur ,  attention  d'eft>rit> 
pureté  d'intention ,  tendreflè  de  Icnti- 
mens ,  continuité  de  défirs.  En  un  mot , 
telle  eft ,  dit  un  S.  Père,  la  véritable 
idée  de  la  prière  :  la  foi  qui  prie  :  Fides 
crans  :  &  tel  eft  le  premier  ufage  que 
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rÈglife  nous  fkic  faire  de  la  foi  dans 

l'application  de  ce  myftère. 

Le  fécond  uCige  de  la  foi ,  c  eft  de 
régler  nos  adtons  &  de  nous  en  don- 
ner le  vrai  modèle-  Or  vous  le  fçavez  : 
lexcellence  dek  dignité  du  Chrérien 
icJon  levangile ,  &  Tévangile  même 
de  ce  jour,  ne  lui  donne  tien  moins  à 
Luc.  ^•-iïniter  que  Dieu  même.  EJhu  nûferî'^ 
m rdis  j  Jicut  &  Pater  v ^Jli^ r.  Delà  vien t 
que  par  une  tradition  apoftoDque  »  la 
religion  nous  apprend  à  ne  point  en- 
-trer  daJis  nos  occupations ,  que  nous 
n'ayons  formé  le  figne  de  la  croix  *  &: 
prononcé  le  nom  des  trois  perfonnes 
ovines-  Quelle  eft  la  fin  d't»ie  û  6inte 
pratique  ?  ce  n'efl:  p^s  feulement  de 
nous  obtenir  un  renfort  de  grâces  , 
-mais  de  nous  tracer  encore  une  régie 
de  conduite.  Oui ,  Chrétiens  !  une  ré- 
gie de  conduite  dans  le  myftère  ado- 
rable de  la  lainte  Trinité.  Au  fouyenir 
d  un  Dieu  fouffrant  pour  nous  &  cru- 
ofié  que  nous  rappelle  le  figne  delà 
croix,  TEglife  pour  former  nos  mœurs, 
*ijoûte  Tidée  d'un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  :  &  ellç,  le  fait  conformément 
aux  intentions  de  J.  C.  qui  n'eft  venu 
au  monde  j  dit  S,  Jean  ^  que  pavir  nous 
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iionner  le  plan  de  fa  vie  divine ,  dans 
le  plan  d'une  viie  Cbçétienlne  ',  ntd  i.  joan. 
manifejtata  ejh.%»  ^4  CfW  ^pud  P^-  i.  i. 
trem  j  &  appamit  nobis  ;,€{\n  a  pré-  * 
tendu  établir  parmi  ks  faommes  une 
fainte  fociétç ,  qui  fût  une  image  vi- 
vante de  h  fainte  Trinité  •,  Utfodetas 
noJlrafitcumPatre  &  cum  Filio  ;  qui 
a  voulu  que  la  force  de  la  charité  fît 
en  nous  ce  que  fait  en  Dieu  la  nécef- 
fité  de  fon  être  -,  &  que  nous  fufllonS) 
par  re({emblance  &  par  imitation ,  ce 
qu'il  eft  par  eflènce  &  par  nature  ^  un 
en  plufieurs  perfonnes  :  Ut  Jint  ununt  joan,i7. 
fiçut  &  nos.  Le  moyen  d'agir  en  tout  n. 
dans  les  vétitables  vues  du  Chriftia- 
nifme ,  c'eft  de  fc  retracer  fans  celle 
ce  divin  original  )  fur  lequel  il  a  été 
formé ,  &  d  exprimer  dans  les  difté- 
rens  rapports  que  nous  avons  les  uns 
auxautrçs,tousles  traits  imitables  de  ces 
.  trois  perfonnes  divines  :  c'eft-à-dire , 
ce  commerce  continuel  qu'elles  ont 
cntr'elles  d  eftime  &  d'acûour  récipro- 
que )   cette    faintie  coaimunication  y 
qu  elles  fe  font  de  leurs  perfqSkions 
effentielles  *,  cette  \mvik  parfait^  dans 
laquelle  elles  fubfiftent  nonohftant  leurs 
diftinâioxis  pjerJbxuielles.  Que  cette 
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régie  fi  courte  dans  fes  préceptes ,  eft 
étendue  dans  fcs  confcquences  !  Quelle 
félicité  dès  cette  vie ,  fi  elle  étoit  auffi 
reïigieufement  gardée  fur  la  terre  y 
qu  elle  eft  étroitement  prefcrite  ,  & 
inviobblement  obfervée  dans  le  ciel  ! 
que  Ton  verroit  bientôt  refleurir  toute 
la  fainteté  de  la  ptimitive  Eglife  !  plus 
parmi  nous  de  jugement  défavanta^ 
geux  5  d'antipathies  fecrertes  ^  de  firoi^ 
des  indiftïrences  :  c  eft  ce  que  détrui- 
roit  ce  commerce  mutuel  d'eftime  & 
d'ami tiép  Plus  de  complots  iniques  , 
de  mauvaifes  intrigues  ^  d'apparences 
mêmes  fijipeûes  :  c  eft  ce  qu  eloigne- 
roit  cette  fainte  communication  de 
mérites  &  de  vertus.  Plus  d'entête- 
ment de  diftinftion  ,  de  jaloufie  de 
coipmandement ,  de  difputes  d'inté- 
rêts :  c'eft  ce  que  banniroit  cette  union 
étroite  \  que  demande  de  fes  vrais  ado- 
rateurs un  Dieu  en  trois  perfonnes. 
Ainfi  Tadoroient  autrefois  les  premiers 
fidèles  :  &  la  religion  alors  par  un  mi- 
racle de  mœurs ,  qui  confirmoit  ia 
vérité  delà  foi,  faifoir  voir,  dit  TEcri- 
ture ,  à  rhonneur  de  la  fainte  Trinité  , 
dans  une  multiplicité  deperibnncsune 
même  ame  toute  fainte ,  &  un  même 
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cœur  tout  divin  :  Mulntudinis  creden-  A3*  4# 
tium  erat  cor  unum  &  anima  una.  Mais  3  *• 
aujourd'hui  que  voit-on  dans  la  plu- 
part des  Chrétiens  ?  une  vie  toute  con- 
traire à  cette  vie  divine ,  qui  leur  eft 
propofée  pour  modèle  :  un  commerce 
continuel  de  railleries,  de  plaintes, 
de  médifànces,  N*eft-ce  pas  là  la  ma- 
tière des  confidences  &  le  fujet  des 
entretiens  ?  Le  prochain  ou  traité  en 
ennemi ,  ou  tourné  en  ridicule  :  il  ne 
refte  déformais  pour  lui  dans  les  cœurs 
que  ces  deux  fentimens,  mépris  & 
haine  :  hors  de  foi ,  on  ne  prife  on  ne 
chérit  plus  rien  :  chacun  eft  devenu  /a 
divinité ,  ou  plutôt  fon  idole  :  &  te 
caractère  dominant  du  fîécle ,  eft  Tef- 
time  de  fa  propre  excellence ,  &  Ta- 
mour  de  fa  propre  perfonne.  Une  com- 
munication générale  d abus,  de  vices, 
de  Icandales.  De  jour  en  jour  le  bon 
exemple  devient  plus  rare  &  le  mau- 
vais plus  commun  :  le  relâchement  fe 
répand  &  la  piété  fe  reflèrre  :  la  mul- 
titude infinie  des  défordres  les  accré- 
dite à  Texccs  5  la  coutume  tient  lieu 
de  foi  &  de  loi  :  content  des  dehors 
trompeurs  &  du  nom  fpécieux  de  îa 
ireligion^  on  fuit  h^dÂmçm  les  mazl^ 
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brûlez  toujours  &  ne  vous  éreig nez  jâ* 
mais!  après  avoir  éclairé  nos  efprits 
de  vos  lumières  les  plus  pures ,  em- 
bralez  aulTî  nos  cœurs  de  vos  plus  vives 
^^*  flammes  !  O  amor^  quifemper  ardes ,  & 
nunquàm  cxtinguens  ?  charkas  >  Deus 
meus  !  accende  me  :  cVft  ce  que  difoit 
S.  Auguftin  :  &  cVft  aufR  le  fécond 
ufage  que  l'Eglife  nous  apprend  à  faire 
de  la  foi ,  quand  elle  nous  apprend  ^ 
commencer  nos  a â ions  par  V invoca-* 
tien  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes- 

Enfin  le  troifiéme  ufage  de  la  foi , 
c'eft  de  vaincre  les  tentations  :  &  c  eft 
auffi  la  troifiéme  leçon  que  nous  don- 
ne TEglife  lur  ce  myftëre»  quand  elle 
nous  exhorte  de  recourir  alors  au  nom 
de  I4  fainte  Trinité.  Car  ce  nom  facré 
dans  les  combats  ipirituels  infpire  une 
^  générofité  chrétienne.  Comment  cela  ? 
en  ce  qu'il  nous  rappelle  en  un  inftant 
tout  ce  que  nous  avons,  &  à  défendre 
&  à  craindre,  &  à  efpérer.  Ce  que 
nous  avons  à  défendre  ,  c'eft  notre 
honneur  &  Thonneur  de  Dieu  même 
Notre  honneur,  c'eft  d'être  Timagede 
-la  divinité ,  image  commencée  par  la 
création  ,  image  réformée  par  la  ré- 
4emptiQn,  image  achevée  par  la  fane- 
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tificationv  mais  image  dont  le  prix  & 
la  beauté  s'eftace  &  fe  perd  par  la  lai- 
deur &  la  difformité  du  péché-  L'hon* 
neur  de  Dieu  c'eft  de  confommer  & 
de  couronner  fes  ouvrages  -,  de  placer 
les  vafes  de  fa  grâce  purs  &  fans  tache 
dans  les  fplendeurs  de  fa  gloire  •,  de 
rendre  ces  âmes  qu'il  a  faites  fpiri- 
tuelles  &  immortelles,  comme  lui, 
heureufesde  fon  bonheur  &  de  fa  fé- 
licité. Si  donc  au  fort  des  batailles  le 
nom  du  Prince  dans  la  bouche  des  fli- 
jets  les  anime  à  vaincre  ou  à  mourir 
pour  une  gloire  à  laquelle  ils  ont  fî  peu 
de  part  •,  quels  efforts  de  coutage  ne 
doit  pas  produire  dans  la  tentation  le 
nom  d'vn  Dieu ,  dont  le  triomphe  eft 
le  nôtre!  le  prononcer  alors,  n'efl-ce 
pas  fe  dire  avec  S.  Léon  ?  Ame  chré- 
tienne! chef-dœuvre  des  mains  de 
Dieu!  penfe  à  ce  que  tu  vaux,  penfc 
à  ce  que  Dieu  mérite  :  &  en  te  dégra- 
dant ne  les  deshonore  pas  :  Agnofce^ 
ô  Chrifiiane ,  dignitatem tuam.  Ceque 
nous  avons  à  craindre,  c'efl  un  regret 
&  un  regret  éternel  :  or  pouvons-nous 
dire  avec  TEglife  dans  les  fuggeftiotis 
du  malin  efprit?  Sors  d'ici,  efprit  ten- 
tateur! fors  au  nom  du  Père,  du  Fils 
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&  du  S.  Efprit  ^  fans  nous  fouvenir  que 
rEglife  doit  nous  dire  ces  mêmes  pa- 
roles à  la  mort  :  fors  de  ce  corps,  ame 
chrctîefïnc ,  fors  au  nom  du  Père  qui 
ï'a  créée ,  au  nom  du  Fils  qui  ta  rache- 
tée j  au  nom  du  S,  Efprit  qui  t*a  Sanc- 
tifiée t  Proficifurc  >  anima  chrijiiana  ^ 
in  nomine  Dci  Patrls  qui  te  çrcavlt  ; 
in  nomme  FiHi  Dci  vivi  quipro  te  pûj' 
fus  ejl}^  in  nomme  Spiritûs  fanBi  qui 
in  te  effujas  ejf.  Ce  font  les  paroles  de 
la  recommandation  de  i'anie,  Qiiel  re-^ 
grct  alors  pour  cette  ame ,  fi  elle  Cs 
reproche  de  l'avoir  abandonné  ce  Pè- 
re >  à  quielledevoitrefoùmettre  com- 
me à  ion  créateur  \  de  l'avoir  renoncé 
ce  Fils,  à  qui  elle  devoir  s  attacher 
comme  à  fon  Sauveur  *,  de  l'avoir  re- 
jette ce  divin  Efprit ,  à  qui  elle  devoir 
k  larffcr  conduire,  comme  à  fon  fimc- 
tificateur  ?  Mais  quel  défefpoir  fi  elle 
va  porter  dans  l'enfer  ce  reproche*,  & 
qu'éternellement  elle  redife  à  fa  confu- 
fion  ce  que  l'Eglife  ajoute  à  la  recom- 
mandation de  l'ame  fidèle  !  Tamen  Pa^ 
trem  &  Filium  &  Spiritumfanctum  non 
negavityfedcredidit.  Non  cette  ame  ne 
s'eft  point  égarée  par  ignorance,  par 
erreur  ou  par  increduhrcT  niais  hcLi^î 
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clle  s'eft  perdue  par  lâcheté  ou  par  ma 
lice  :  elle  a  cru  de  Dieu  tout  ce  qu'en 
révéloit  la  foi-,  mais  elle  ne  lui  a  pas 
tendu  tout  ce  que  demandoit  la  loi 
Chrétienne  :  elle  n  a^  jamais  dout^  de 
la  vérité  v  mais  elle  n  a  pas  perfêyéré 
dans  la  juffice.  Quel  ââreu^  tourment 
dans  Tenfer  que  cette  réflexion  acca- 
blante :  J'ai  été  par  la  grâce  de  Dieu 
Chrétien  &  baptifé  :  &  me  voilà  par 
ma  faute  pour  jamais  malheureux  Se 
damné.  Ah  !  Ton  aime  mieux  mourir 
dans  une  occafion  périlleufe  ,  que  de 
foûtenir  tout  le  refte  de  û  vie  la  honte 
d'avoir  manqué  de  cœur  :  que  ne  peut 
donc  pas  dans  la  tentation  fur  la  foi- 
bleflè  humaine  la  crainte  d  un  remords^^ 
&  d'un  remords  éternel  ? 

Enfin  ce  que  nous  avons  à  efpérer» 
c*eft  une  mort  paifibfe ,  fîuvîe  d\ine 
vie  bienheureufe.  Or  ce  que  je  viens 
de  dire  fait  allez  compreiKure  par  une 
fuite  naturelle  >  qu'on  ne  peut  dans  les 
plus  vives  foUicitations  au  mal  invo- 
quer le  nom  de  la  iainte  Trinité  v  làns 
goûter  par  avance  la  joie  qu'on  aura 
dans  les  ftajreurs  de  la  mort,  d'enten- 
dre^le  nom  de  ces  trois  perfonnes  ado- 
rables, fi  les  momens  les  plus  criti- 
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ques  de  la  vie  ont  été  conïacrés  à  (eux 
gloire',  à  la  gloire  du  Père  par  une 
humble  foûmifïîon  ï  fes  \^olontés  ado- 
rables^  à  la  gloire  du  Fils  par  une 
entière  conformité  à  fes  divins  exeiti- 
pies  ^  à  la  gloire  du  S-  Efpric ,  par  une 
îîdcliré  inviolable  â  fes  faintes  infpi- 
rations.  Delà  lattente  de  cette  immot* 
talité  bienheureufe^  où  lame  émanée 
de  Dieu  »  comme  de  fon  premier  prin- 
cipe ,  s'y  réunira  comme  à  fa  dernière 
En,  Si  le  prix  de  la  vidoire  excîre  les 
combattans ,  &  les  rend  vainqueurs  ; 
eft-il  rien  qui  réfifte  à  lefpoir  d'une 
fi  douce  &  fi  belle  recompenfe  ?  Voi- 
là» mes  frères  j  pour  vaincre  les  ren- 
rations  les  plu5  fortes,  lui  moyen  in- 
faillible, que  l'Eglife  vous  offre  dans 
le  premier  objet  de  fa  foi.  Les  autres 
vérités  chrétiennes  ne  font  pas  des  ar- 
mes moins  propres  à  la  milice  fpiri- 
tuelle  :  vous  pouvez  vous  en  fervir  éga- 
lement :  vous  vous  en  fervirez  tou- 
jours avec  fuccès. 

Mais  pour  ne  point  paflèr  à  d'autres 
fujets,  &  vous  porter  en  finiflànt  à 
tirer  de  celui-ci  tout  le  fruit  que  TE- 
glife  a  droit  d'en  attendre  -,  fouffrez , 
3u  avec  elle  îe  vous  en  recommjiude 
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ïe  fréquent  ufage.  Quelque  bien  donc 
qui  vous  tente,  fouvenez-vous  qu'il 
n'y  a  pour  vous  qu  un  feul  bien  ,  & 
que  Dieu  eft  ce  bien  unique  &  né- 
cellàire.  Toutes  ces  brillantes  idoles 
du  itionde,  où  l'onadrefTe  fes  vœux, 
^  Ton  porte  fon  encens,  font  des  di- 
vinités fragiles. 

Les  richeflès  échappent ,  les  hon- 
neurs difparoiflènt,  les  amitiés  finif- 
iènt,  les  plaifirs  ne  Isrfflènt  qu'amer- 
tumes^ CCS  grands  &  ces  puilHuis 
noms,  où  l'on  met  fon  appui  ,^om- 
bent  enfin  d'eux-mêmes  dans  un  éter- 
nel oubli.  Le  feul  nom  qu'on  réclame 
à  la  mort ,  eft  lé  nom  d'un  Dieu  en 
trois  perfonnes.  Puiffe-t-il  être  pour 
vous  un  nom  de  iàlut  à  la  fin  comme 
au  commencement  de  votre  vie!  puif- 
fent  les  miniftres  du  Seigneur  je  rem 
dre  auffi  favorable  à  vos  derniers, 
qu'à  vos  premiers  foupirs  !  Puiflîez- 
vous  tous  entrer  dans  l'Eglife  triom- 

?  hante ,  ainfi  que  vous  êtes  entrés  dans 
Eglife  militante  \  au  nom  du  Pei?ç , 
&  du  Fils ,  &  du  S,  Efprit, 
-.^ngien. 
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SERMON 

POUR   LE  JOUR 

DE   L'ASSOMPTION. 

Quœ  tflijîa  gum  afçtndît  de  defirm  ,  df 
ïiciis  ajfiutns^  irmixafuperdihBumfuum. 

Quelle  cft  celle  qui  monte  du  défert, 
comblée  de  déiiccîj  &  appuyée  fur  foti  bictï- 
^mé.  Au  Cant.  des  Cantiq.  chap,  3. 

C'EsT,  répond  S.  Anfelme,  la 
plus  pure  des  Vierges,  la  pureté 
virginale  dont  elle  a  été  le  modèle,  a 
préfervé  fon  corps  de  la  corruption  du 
tombeau ,  c  eft ,  dit  S.  Thomas ,  la  mère 
d'un  Dieu  Sauveur  :  fi  cette  augufte 
qualité  la  laiflee  quelques  jours  tribu- 
taire, elle  n  a  pu  permettre  qu'elle  de- 
meurât comme  les  autres,  efclave  de 
la  mort.  C'eft,  s'écrie  S.  Jean  Dama  A 
cène ,  la  plus  humble  fervante  du  Sei- 
gneur 5  l'humilité ,  après  l'avoir  tenue 
long  temsabaiiïce fur  la  terre»  Ta  tout 
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dun  coup  élevée  jufqu  au  plus  haut  des 
deux.  Ceft ,  remarque  S*  Ambroife , 
la  plus  parfaite  de  toutes  les  pures 
créatures  :  les  complaifanccs  du  Créa- 
teur pour  fon  plus  bel  ouvrage,  l'ont 
placée  près  de  lui ,  au-deflîis  -des  ef- 
prits  bienheureux.  C'eft ,  foûticnt  faint 
Bernardin  de  Sienne ,  l'a  plus  éprou- 
vée des  Elus  :  lexcês  de  {es  douleurs 
Ta  conduit  au  comble  des  délices.  Ceft 
enfin ,  conclut  S.  Bernard  »  le  chef- 
d*œuvre  de  la  grâce  :  la  grâce  dont 
elle  a  reçu  la  plénitude  ,  cft  la  mcHire 
4e  la  gloire  qu'elle  poflëde  :  Quantum  Sem» 
gratU  in  terris  adepta  cft  prA  ctteris  j 
tantùm  in  cdis  obtinet  gloriA  fingu^ 
larls. 

Ainfi  les  Pères ,  en  convenant  de  la 

Î>rééminence  des  grandeurs  de  Marie , 
emblent  ne  pas  convenir  de  la  caufe 
de  fon  bonheur.  Les  uns  en  font  hon- 
neur à  fa  dignité ,  &  les  autres  à  fon 
mérite.  Ceux  ci  l'attribuent  à  fesper- 
fcdions  infufes,  &  ceux-là  à  fes  ver- 
tus acquifes.  Les  premiers  veulent  que 
Dieu  1  ait  couronnée  comme  fon  Fils  \ 
&  les  ftconds  qu'il  l'ait  récompenfée 
comme  fon  juge.  Réunifions  leurs 
ièotimens.  Diftinguons  dans  le  triom^ 
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phede  Marie ,  deux  rortesdecourorH 

Des  y  l'une  actachée  à  fa  maternité  di- 
vine >  laucre  accordée  à  (sl  /àinteré 
pcrfonnellep  Difons  que  Dieu  n  a  pas 
tellement  exercé  fur  elle  fa  libéralité , 
qu'il  n'ait  garde  les  régies  de  û  jufti- 
ce.  Montrons  qu'elle  a  pour  titres  de 
fon  ineftimable  félicité  &  fes  privilè- 
ges &  fes  œuvres.  Par-ià  >  nous  jufti- 
nerons  deux  oracles  de  Tévangile^  Tun 
de  la  mercj  qui  prédit  que  tous  les 
fiédes  la  béniront ,  parce  que  la  grâce 
•  a  fait  en  elle  de  grands  progrès  :  Bca- 

"^  '  tam  me    dicent  omnes  gcnemtioncs  ^ 

quia  fecit mihi  magna  qu'ipouns  tfi\ 

&  l'autre  du  Fi Isj  qui  veut  qu'on  la  dife 

bienheLircufej  parce  quelle  a  fait  de 

£ttC  II.  grands  progrès  dans  la  grâce  :  Quin 

^^*  immo  beau  qui  auiiuntverhum  Dei  ^ 

&  cuftodiunt  ïllud. 

Voici  donc  Tidée  jufte  que  nous  de^ 
vons  nous  former  de  la  gloire  de  Ma- 
rie. C'eft  la  confommation  des  grâces 
qu'elle  a  reçues  :  vous  le  verrez  dans 
mon  premier  point.  Ceft  la  récom- 
penfe  des  vertus  qu'elle  a  pratiquées: 
ce  fera  le  fujet  du  (econd.  L  un  &  Tau  - 
tre   ferviront  à  établir   le  véritable 
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Dieu-,  culte  de  vénération. fondé  fur 
tant  d'honorables  diftinâions  que 
Dieu  lui  a  données  pour  appahage  *,  cul- 
te d'imitation  dû  aux  grands  exem* 
pies  au  elle  nops  a  laiflës  pour  héritage. 
Dévotion  fôlide,  mes  frères  >  donc 
toute  la  France  en  ce  }our  fait  une 

i)rofe(non  publique,  vous  en  verrez 
es  véritables  motifs  &  les  véritables 
régies  dans  le  myftère  qui  nous  aflèm- 
ble.  Calvin  ne  le  pouvoit  foufirir ,  & 
4ahs  une  lettre  .écrite  aux  partifans  de 
fa  fefte,  il  les  exhorte  à  rejetter  tou-» 
tes  les  fêtes  de  la  Vierge,,  &  princi- 
palement celle  de  TAflomption.  Son 
^verfion  pour  cette  glorieufc  folem- 
nité  n'a  fait  qu'augmenter  pour  elle 
notre  zélé.  Plus  l'héréfie  l'a  voulu  ren- 
dre fufpedte,  plus  elle  eft  devenue 
célèbre,  &  malgré  tant  d'avis  donnés 
de  fa  part  aux  prétendus  dévots  indif- 
çrets,  il  n*eft  point  de  vrai  fidèle  qui 
né  reconnoiflë  aujourd'hui  Marie  aufli 
pleine  de  gloire,  qu'elle  étoit remplie 
de  grâce  au  moment  qu'un  Ange  lui 
dit  Ave. 

I  .A  grâce  &  la  gloire,  dit  le  Pro- 
phète ,  font  des   oiens    furnaturels  p 
Myji.  K 


l.   ^ 
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ctroitement  unis  daiis  les  deflèins  dé 
Dieu.  Lu  ne  n  eft  donnée  cjue  pour 
mériter  l  autre,  La  même  main  bien- 
foi  (ante  les  proportionne  ^  &  les  égale 
routes  deux^  De  fes  pures  faveurs 
edie  prcrend  former  de  juftes  couron- 
nes ,  &  jamais  elle  n  accorde  un  iêui 
degré  de  grâce  >  qu  elle  ne  prépare  en 
même  tems  un  degré  de  gloire  qui  lui 

ff^f^î)*  rèf onde  :  G ranam  &  glorlam  dah/i 

***  Z)om'tnus, 

Jugeons  donc  fuivant  cette  régie , 
des  ïfons  de  gloire  que  Dieu  commu- 
nique à  Marie,  par  les  dons  de  grâce 
dont  il  lui  a  fait  part  j  car  en  elle  les 
tréfors  du  çjel  n'ont  point  étéftériles, 
&  elle  peut  dire  avec  bien  plus  de  droit 
que  S,  Paul ,  qu'elle  n  a  point  reçu  de 
grâce  qui  n'ait  eu  pleinement  fon  efFer, 
i.  Cor.  Gracia  in  me  vacua  non  fuit.  Il  n'cft 

^^*^^*  pas  befoin  de  faire  ici  le  détail  de  tous 
iQS  râpes  avantages  que  Marie  tenoit 
de  k  libéralité  divine ,  pour  juftificr 
tous  les  honneurs  qu'eUe  en  reçoit ,  & 
qui  en  font  les  heureyfes  fuites  \  il  fuf-^ 
nt  de  remonter  à  leur  fource  commu- 
ne, C'eft  Ja  quvilité  de  mère  d  un  Dieu 
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Marie ,  fa  conception  a  été  immacu- 
lée, fa  nativité  fainte,  (a  virginité 
féconde  >  &  (à  fécondité  pure  *,  ce  font 
là  des  miracles  de  grâce  dont  elle  efl: 
redevable  à  fà  maternité  divine.  Et  fi 
par  autant  de  prérogatives  que  nous 
révérons  en  elle  après  fa  mort,  fa 
chair  virginale  demeura  incorrupti- 
ble ,  fon  ame  bîenheureufe  fe  réunit  à 
fon  corps  glorieux ,  fon  entrée  dans  le 
ciel  fut  triomphante,  &  fon  thrône 
placé  au-deflùs  dés  chœurs  des  Anges 
&au-de{ïbus  de  Dieu  feul;  ce  font  là 
des  miracles  de  gloire  qu'oti  doit  en^ 
core  attribuer  à  h  qualité  de  mère 
d'un  Dieu  Sauveur. 

En  effet  ,remaîfquent  les  Pères,  cette 
quahté  feule  entré  toutes  les  c^pilités 
uirnaturelles  eft  proprement  une  di- 
gnité. Les  noms  de  Prophètes ,  d' Apô- 
tres, &  de  précurfeur  même ,  font  des 
noms  de  miniftère  &  d'office.  Il  tiy  a 
que  le  titre  de  mère  de  Dieu  qui  ren- 
ferme une  idée  de  majefté  &  de  gran- 
deur. Or  comme  toute  dignité  de- 
mande pour  la  remplir ,  des  difpofiticms 
convenables,  eUe  veut  auflî  pour  la 
foûtenir ,  des  diftinâions  qui  lui  foient 
propres.  Il  Êiut  que  les  personnes  re-* 

Rij 
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vêtues  d  un  caractère  éminent  &  iln* 
gulier  j  Teniporcent  fur  les  autres  ,  en 
honneurs  ,  audî-bien  qu'en  mérites» 
L*cclat  qui  bs  environne  >  le  lieu 
qu'elles  habitent ,  le  rang  qu*ellcs  tien- 
nent ,  font  les  marques  ordinaires  dç 
dignité,  reconnues  par  Iç  cqnfente- 
ment  général  des  hommes ,  &  réglées 
même  par  la  fageflè  de  Dieu-  En  au- 
roit-d  excepté  la  mère  î  non ,  Chré- 
tiens! cet  éclat  extérieur  lui  eft  donné 
dans  fa  réfurreâîon  ;  ce  lieu  facré  lui 
eft  ouvert  dans  fon  aflbmprion  \  ce 
rang  lupérieur  lui  eft  allure  dans  Ion 
couronnement.  Trois  particularités  de 
la  gloire  de  Marie  :,  que  TEglife  célé-r 
bre  en  ce  Jour,  &  fur  lefquelles  eft 
établi,  comme  vous  le  verrez  dans  I4 
fuite,  le  culte  de  vénération,  que  nous 
rendons  à  la  mère  de  Dieu. 

Je  lai  dit,  Chrétiens  Auditeurs,  & 
vous  les  comprenez  fans  peine,  rieri 
de  plus  éclatant  entre  tous  les  dons  de 
la  gtace ,  que  la  quahté  de  mère  de 
Diçu  :  mais  riçn  auflî  de  plus  pbfcur  , 
entre  tous  les  emplois  du  làlut,  que  h 
qualité  de  mère  d\in  Piçu  Sauveur, 
Rien  de  plus  éclatant  que  la  qualité 
ds  ipere  de  Dieu  ^  fur-tout  acconipa-^ 
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gnéè  de  cette  innocence  originelle , 
&  fbûtenue  def  cette  pureté  virginale 
qui  en  firert  tics  principaux  ornemens. 
Rien  de  plus  obkur  que  la  qualité  de 
mère  d  un  Dieu  Sauveur ,  attachée  fur- 
tout  à  ce  fond  d'humiliation ,  &  aflèr- 
Tie  à  cet  état  d'abaiflèment,  qui  en 
ont  été  les  engagemens  nécedàires.  Sa 
deftinée  portoit  donc  également  &  de 
lobfcurité  &  de  Téclat.  Et  voilà  la  ré- 
pônfe  à lobjedkion  fpécieufe  des  en- 
nemis de  Ùl  gloire.  Quand  nous  par- 
lons aujourd'hui  des  honneurs  de  fon 
triomphe,  ils  fe  récrient,  &  nous  op- 
pofent  fur  cela ,  le  filence  des  Ecritu- 
res, &  lur-toutdeTEvangile*  Aveugles 
qui  n'y  voient  pas  dans  fon  féal  nom 
de  mère  de  Jefus ,  c'eft-ànlire ,  d'un 
Dieu  Sauveur,    des  préfages  affurés 
d  un   fort  plus    glorieux  que   celui 
qu'elle  avoir  fur  la  terre  -,  bien  plus 
aveugles  encore,  en  ce  qu'ils  ne  dit- 
cernent  pas  que  c'étoit  là  le  tems  .oà 
la  dignité  de  la  m^re ,  auffi-tien  que 
la  divinité  du  Fils ,  devoieîit  être  en- 
veloppées de  nuages  iâlutaires  à  nos 
befoins,  &  propres  à  tempérer  les  ar- 
deurs de  notre  ambition  ;  mais  que 
ce  tems  une  fois  écoulé  >  la  mère  tte 

Ru)      ^ 
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pou^roji  manquer  d'entrer  dans  Iç 
rpiendeurs  dues  à  fa  maternké ,  com- 
me le  Fils  ne  numjua  pas  de  rentrer 
dans  les  clartés  attachées  à  fa  perfa^ne 
divine, 

Marie  vivoit  donc  fur  la  terre, 
connue  ces  perfonnes  d'une  naiflànce 
illuftrey  que  des  raifoiis  particulières 
obligent  pour  qtielque  reins  de  cacher 
ce  ou  elles  font.  Nulle  marque  fenlîble 
ce  la  diftinguoit  aux  yeux  des  hom- 
mes :  &  fans  la  foi  j  Ton  ne  pouvoir 
connoîire  qu'elle  fût  ta  mère  d'un 
Dieu  :  juiqu'à  ce  qu'enfin  toutes  (es 
épreuves  rnileâs  riçn  n'empêcha  plus 
qu'elle  ne  jouît  des  droits  de  fa  digni- 
té, &  queOe  ne  parut  dans  toutç  la 
pompe  convenable  à  (a.  condition» 
Alors  fes  dépouilles  mortelles»  revê- 
tues d'immortalité ,  comme  celles  de 
fonFils,  la  firent  participer  à  fon  éclat  > 
comme  elle  en  avoit  partagé  Toblcu- 
rité.  La  mort>  en  lui  faifant  payer  le 
dernier  tribut  à  la  nature»  leva  toute 
oppofition  aux  privilèges  de  la  grâce*- 
Dès  que  Marie ,  par  une  fin  aulîi  fain- 
te  qu  avoit  été  le  commencement  8c  le 
cours  de  fa  vie 3  eiicpaffé  par  où  avoit 
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les  autres  loix,  impofées  au  refte  des 
hommes ,  &  ne  tarda  guère  à  bravetr 
les  horreurs  du  tombeau# 

N*étoit-il  pas  jufte,  en  effet,  que 
ce  corps  Éicçé»  dont  étoit  forri  l'Au- 
teur  mcme  de  la  vie^  ne  fât  que  prêté 
comme  en  dépôt,  &  non  pats  livré  en 
proie  à  la  mort?  Ceftle  fens  duna 
ancienne  prière,  qu'on  récitoit  en  ce 
Jour ,  du'tems  de  S*  Grégoire ,  &  qu'on 
récite  encore  aujourd'hui  en  phiueurs 
Eglifes:  VenerandafejUvitasl  in  qua 
P^i  gcmtrixmortemfuhiit  y  nec  tamen 
ncxibus  mortis  dcprimipotidu  N'étoit-y 
il  pas  convenable ,  que  cette  chair  ^ 
pour  ainfi  dire ,  divinifée ,  &  devenu? 
une  même  chair  ayec  ce^e  de  Jeiusir 
Chrift ,  jouît  auflt  des  mêmes  avanta-?' 
f^t%y  &  que  déjà  glorifiée  dans  le  Fils, 
elle  fiilt  bientôt  glorifiée  dans  la  mère? 
Ceft  la  penfée  ào.  S.  Auguftiny  &  la 
conféquence  naturelle  de  ce  principe 
qu'il  luppofe  comme  inconteftable  : 
Caro  Chrijiii  caro  Mariét.  Netoit-il 
pas  dans  les  régies  que  cette  terre  vir^* 
ginale  préfervée  de  toute  la  contai 
gion ,  ne  fût  pas  fuiettte  à  toute  la  ma^ 
l^diâion  du  pèche ,  &  qu'employée  à 
former  le  Saint  des  Saints;,  elle  lui 
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devînt  femblable  (c'cft-à-dire)  exemp- 
te de  corruption  j  &  comblée  de  gloi- 
re? C  eft  le  fentiment  commun  des  Pe- 
-^  res  y  &  la  conclufion  qu'ils  tirent  de 
*^*  '*  cet  oracle  du  Prophète,  Non  dabis 
fancium  tuum  videre  corfupûonem^ 

Que  ces  corps  plongés  dans  le  vice  > 
noutris  de  la  ctipidité  >  entretenus  dans 
lâ  révolte  )  élevés  dans  la  molleflcî  nés 
dans  Tanathême  s  conçus  au  moins 
dans  le  péché ,  foient  rongés  de  vêts  » 
&  réduits  en  pourriture,  c'eft  un  état 
convenable  à  des  pccheursd'hafaitude, 
d'inclination  &  d  origine*  Pour  le 
corps  de  Marie,  qui,  par  un  privilège 
particulier,  ne  fervit  jamais  ni  d*inA 
trument  au  péché,  ni  d'obftacle  à  la 
vertu  -,  qui ,  par  un  choix  plus  glorieux 
encore,  a  fourni  le  précieux (àng  dans 
lequel  a  été  lavée  Tiniquicé  du  mon- 
de ,  &  les  traits  fenfibles  fous  lefquels 
a  paru  la  fainteté  même,  navoit-ll 
pas  droit  de  prendre  fans  délai  fes  vê- 
temens  de  gloire?  Cetoit  l'arche  de 
la  nouvelle  alliance ,  figurée  par  celle 
de  l'ancien  Teftament ,  qui  devoit  être 
incorruptible  &  revêtue  de  lor  le  plus 
pur  I  c'etoîc  ce  chef-d'œuvre  de  grâce , 
doue  parle  le  Prophète  ^  gui  devoi 
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être  iiiceflamment  élevé  à  la  droite  du 
Souverain  des  Monarqnes  *,  dans  toute 
la  pompe  de  la  Majefté  Royale»  Cé- 
toitce  miracle  du  ciel)  que  S.  Jean  vit 
briller  comme  un  nouvel  aftre ,  envi- 
ronné du  foleil,  &  couronné  d  étoi- 
les. Doutez-vous  que  toutes  ces  figurçs 
prophétiques  aient  eu  leur  accompli^- 
fement  dans  Marie  £  ..  : 

Eh  !  ne  vous  fuffit-il  pas  de  (çavoir 
qu'un  Dieu  Sauveur  eftlon  Fils?  igno- 
rez-vous jufqu'où  va  la  tendreflè  d'un 
fils  pour  une  mère  ?  jugez-en  par  ces 
riches  monumens  &  ces  fuperbesn^jau- 
folées,  élevés  )  dit  S.  Auguftin.,  pour 
fatisfaire    Tinclination  des  vivans  9c 
non  celle  des  morts  ^  qui  ne  voit  d^tps 
ces  ouvrages  des  enfans  des  hommes  9 
leurs  pieqx  fentimens?   leurs  nobles 
défirs,  &  ce  qu'ils  feroient  pour  les 
perfonnes  qui  leur  ont  été  fi- chères» 
s'ils  en  pouvoient  éternifer  la  vie  auffi** 
bien  que  la  mémoire,  &  rendre  leqfs 
corps  aufli  glorieux  que  leiirs  tpni- 
beaux?  C  eft  ce  qiie  peut  un  Dieu  Sau- 
veur. C*eft  ce  qu'il  doit  faire  un  jour 
pour.  tous,  fes  fer viteurs,  -Pourquoi 
doiic  auroit-r^f  difféjqé  de  le  faire  à  1% 
gsurd  de  ia  merÇ:?  p^niléré  difiiw 


394        Pouiv  lÊ  JouK 
tion  du  triomphe  de  Marie?  fbn.  écfar 
extérieur   dans  là  réfiirre£tiorL  anti- 
cipée.. 

Les  perfonnes  diftinguées  »  outre 
^appareil  qui  les  accompagne  veu- 
lent pour  leur  demeure  un  îieu  pro- 
gortionné  à  leur  dignité^  &  coiivena- 
le  à  leur  grandeur.  La  mère  die  Dieu? 
tant  c|u'eiie  vécut  fût  la  terre  >  fut  en* 
cote  privée  de  cette  diftindiom.  Elle 
éroit  mère  de  Dieu,  mais  d*un  Dieuï 
Sauveur ,  qui ,  par  le  choix  volontaire 
d^une  étroite  pauvreté  avoit  à  peine 
où  repoftr  Ùl  técep  Or  convenoit-il' 
quq  la  mete  fiât  plus  privilégiée  que  Je 
Fiîs?  &  n-étoit-ce  pas  aflèz  pour  elle 
dfêtre  traitée  comme  lui  ? 

Il  falloir  donc  que  cette  arche  d'al- 
liance Semblable  à  la  première ,  habi-- 
tat  fous  les  tentes ,  dans  ces  tems  de- 
combat,  de  peine  &  de  travail..  Mais: 
quand  le  nouveau  Salomon,  ce  Roi: 
pacifique  eut  ouvert  dans  le  ciel  le- 
vrai  temple  de  la; paix,  elle  y  fut  por- 
tée ea  triomphe ,  non  par  les  mains> 
dés  hommes ,  mais  par  celles  des.  Ant- 
ees..  Ce  fut  alors ,  difent  les  Pérès ,  que; 
Siaccomplit  cet  oracle  du  Prophète,, 
£kvez-vous^.  Seigneur,  vous-&:  vogg- 


flercHe  faince,  4*ins  le  lieu  de  votte  re- 
posr  Surge  >  Domine  yin  requiem  (uam ,  jy;  j  j,j^ 
m  &  arca  fanSiJiqifipfiiji  m  a.  Oracle  8.- 
qui  exprime  admiçableicenc  le  mys- 
tère de  C0  jour  >  9c  qyi  nous  en  donne 
la  preuve  la  plus  c}^e.  Çgr  cette  idée 
d'arche  fâînte  t&  de  tabernacle  divin  r 
Iqus  laquelle  nous  eft  repréfen^ée  M^-* 
rie ,  tnontre  que  fbn  Aflbmptiqn  triom- 
phante n  a  rito  qui  doive  nous  fur- 
prendre  X  &  que  c'eft  une  fuite  inië*-* 
parable  de  fà  dignité* 

£ft-il>  en  eâfer,  furprenant  que  ce 
corps  virginal  >  dont  up  Pieu  y  neuf 
mois  durant  y  a  fait  fademeure  ^  qui  Ta^ 
porté  y.  qui  l'a  nourri,  qui  Ta  élevé  » 
n'ait  point  d'autre  demeure  que  eelle^ 
de  Dieu  même  ^  Etoit-ce  trop  4u  çiçi 
empirée ,  pour  recevoir  ce  ciel  animé  j^ 
&  où  ce  ianâïiaire  vivant,  pluç  îâini^ 
que  les  Saints  mêmes,  plus pu]i  qiiece^* 
Anges ,  pouvoit-il  être  placé  qped^n^" 
le  fëjour  de»  Anges  &  des  SaiAXS^ 
Non ,  dit  excellemment  mt  Pesç  ^ 
TEgliCe  :  s'il  y  a  lieu  de  s'étonnejr  4e  ii^ 
gloire  de  N^ie,  ce  neft  pas  dei;e  qu^ 
Dieu  l'ait  élevée  fur  le  t^one  ^  ni4e  ce- 
qail  lait  mtfe  à^droite^SalomcM^V 
bie»  fait  pourià*  œe£e»  ï&à  s:jx>^\» 

ILvj, 
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qu'un  homme  ait  porté  plus  loin  la 
tendreflc  filiale ,  que  Dieu  qui  nous 
en  Élit  un  commandement  exprès ,  & . 
qui  eft  venu  nous  en  donner  l'exem- 
ple ?  ce  qui  doit  nous  jetter  dans  1  e- 
tDnnement>  e'eft  que  Dieu  Tait  choifie 
elle-même  pour  en  faire  fon  palais  & 
fon  thrône.  Je  ne  fuis  point  furpris , 
ajoûte-t-il ,  quand  j'entends  chanter  à 
Thonneur  de  Marie ,  ce  verfet  du  Can- 
tique :  venez,  ma  bien-aimée,  venez 
au  ciel,  telle  que  vous  étiez  fur  la  ter- 
CanL  4.  te*,  venez  y  être  couronnée:  f^eni  de 
^*  Libano  y  veni  y  coronaberis  :  toute  mpn> 

admiration  eft  épuifée  quand  }*ai  en-- 
tendu  l'Eglife  lui  dire  de  la  part  de 
Dieu  même  :  Venez ,  temple  dioifi  de 
la  divinité ,  c'eft  dans  votre  fein  qu'el- 
le veut  humaniferfa  grandeur  &  in- 
corporer fa  Majefté  :  reni^  eleSamea  ! 
ponam  in  te  thronum  mcum.  La  certi- 
tude de  ces  dernières  paroles  m'em- 
pcche  de  douter  de  la  vérité  des  pre- 
mières-, feconde  diftinârion  du  triom- 
phe de  Marie.  Le  lieu  de  iâ  demeuré 
daiis  fon  aflbmption  triomphante. 

Enfin ,  les  perfonnes  diftingùées  fe 
font  iur-tout  connoître  au  rang  qu'el- 
les tiennent ,  &  aux  hommages  <pi'el- 
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les  reçoivent  :  pouvoit-on  les  difputer 
à  la  mère  d'un  Dieu  Sauveur  ?  Cette 
augufte  qualité  Tclevoit  au-deflus  de 
tout  l'univers.  Elle'méritoit  d'y  être 
révérée  à  caufe  de  l'étroite  alliance 
qu'elle  avoir  avec  Dieu ,  dont  elle  étoit 
la  mère  :  elle  méritoit  d'y  être  bénie  à 
jamais,  à  caufe  de  l'obligation  qu'on 
lui  avoit  du  Rédempteur ,  à  la  mor^t 
duquel  elle  avoit  confenti,  comme 
elle  avoit  contribué  à  fa  naiflànce.  Que 
ne  lui  devoit-on  pas  dTionneur  &  de 
refped,  &  par  juftice  &  par  recon- 
noiflànce  ?  Cependant  quel  rang  tenoit- 
elle  parmi  les  hommes,  &  quelle  part 
avoit  -  elle  à  leurs  hommages  ?    foit 
ignorance  dans  les  uns,  foit  infidéhté 
dans  les  autres*,  la  terre ,  tant  qu'elle  y 
vécut,  fut  pour  elle  une  véritable  ter- 
re d'oubh  :  Ttrra  oblivionis.  Incon-    lî^  ^7» 
nue  aux  Gentils  &  méprifée  des  Juifs,  *^» 
fon  humilité  la  ravaloit  encore  parmi 
les  difciples,  &  nous  la  voyofis  par- 
tout à  l'exemple  de  fon Fils,  choinr  la 
dernière  place ,  &  briguer  le  dernier 
rang.  Si  elle  fut  quelquefois  honorée 
durant  fa  vie,  ce  ne  fut  que  d'un  pe- 
tit nombred  admirateurs  (ecrets.  Nous 
xie  la  voyons  même  diftindemenc  re^ 
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connue  pour  ce  quelle  eft,  que  di? 
trois  perfonnes  choifîes.  D'un  Ange 
dans  Ion  Annonciation ,  de  la  couGne 
dans  (a  Vifitation ,  &  d'une  autre  feiti- 
me  infpirée  de  Dieu  dans  le  cours  des^ 
prédications  de  Jefus-Chrift.  Hors  d&* 
fa  j  fon  Fils  d'intelligence  avec  elle  la 
laifle  dans  1  état  le  plus  conforme  au 
néant  5  où  il  s'étoit  lui-même  réduit, 

M^s  qu'il  k  dédommage  bien  au* 
Jourd'hul  dans  le  ciel ,.  de  iès  humilia^ 
tions  fur  la  terre  >  elle  y"  eft  exaltée  r 
nous  dlt^£glife^  aunieflus  des  choeurs 
des  Anges.  Elle  y  reçoit  pour  couron- 
ne Je  diadcme  de  la  gloire.  Elle  y  eft 
proclamée  Reine  de  tous  les^  Saints. 
Ge  n  eft  plus  feulement  un  Ange  qui 
lafaluc  pleine  de  grâce  v  ce  fout  tous^ 
les  Anges  qui  la  félicitent  d'être  de- 
venue Ta  dépositaire  de  toutes  les  grâ- 
ces du  ciel.  Ce  n'efl  plus  feulement 
Elifabetb  qui  s'écrie  à  fon  approche  : 
Eh!  doiï  me  vient  ce  bonheur  :  que 
Ta^  mère  de  mon  Dieu  vienne  à  moi  ? 
ce  font  toutes  les  troupes céleftes,  qui 
s'ëntredifent  à  la  vue  de  foa  triom- 
phe '-Eh  !  quelle  eft  donc  cette  Vierge 
il  pleine  de  majefté ,  qui  du.  fond  de 
k  Dettes  s'élève  au  plus  haut  du  çiel> 


&  qui  perce  Jufg^u  au  thrône  de  Dieu 
même  :  Qua  cft^lai^  Ce  » cft  pas  feu- 
lement une  ame  £déle  qui  charmée 
des  oraclesdu  Fils  ^  publie ,  qu'heureux 
cft  le  fein  qui  la  porté  -,  e  eft  t©ute  TaC- 
femblée  des  élâs ,.  qui  témoins  de» 
grandeurs  de  la  mère ,  confeflènt  que 
quelque  grand  que  (bit  leur  bonheur  y, 
plus  heureufe  incomparablement  eft 
celle  qui  leur  a  donné  Fauteur  de  leur 
Sélicice.  £h  !  qui  de  tous  les  Saints,  ea 
effet,  peut  dire  à  Dieu:  Vous  êtes  mon: 
fils?  Ils  n'en  ont  tous  été,  &  n  en  font 
encore  que  les  ferviteurs..  Marie  feule 
en  eft,  &  en  fera'  toujours  la.  mère, 
N'étoit-il  donc  pas  équi^ible  qu'il  y 
eût  autant  de  différence  entre  la  mère 
&  les  ferviteurs ,  quëntre  la  Reine  & 
les^  fujets,  Troifietne  diftinâion  dui 
triomphe  de  Marie  :  la  fupériorité  de 
£)n  rang  dans  foa  couronnement  (&- 
liemneL 

U  eft  donc  vrai.  Chrétiens  Auditeurs >- 
quecequinous  frappe  davantage  dans' 
^.gloire  de  Marie ,  n'êft  après  tout  que 
k.  confommation  des  grâces  qu'elle  ai 
£eçiies  :  qpe  fa  glorificapon  anticipée  y, 
fon  AlTomptipn.  triomphante  yibncoù- 
nannement  folemnel.>.lbnt  autanttcKa^ 
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panages  de  rcniineiite  dignité»  à  h- 
queUe  Dieulavoit  élevécp  Or,  (atten- 
don  à  ceci ,  s'il  vous  plaît ,  voici  le  fruit 
de  cette  première  partie)  puifque  c'eft 
fur  cette  même  qualité,  queft  fondé 
le  culte  de  vénération  que  nous  de- 
vons àMarie,  n  eft-il  pas  jufte  que  ce 
ailte  réponde  fur  la  terre  aux  mar- 
ques de  diftindion  qu  elle  a  dans  le 
cielj  que  ce  culte  lui  donne  auffi  un 
éclat,  un  lieu,  un  rang  digne  de  fa 
grandeur  j  c'eft-à-dire,  que  ce  culte 
îoit  un  cuire  extérieur  &  public,  uti 
culte  intérieur  &  ipirituel,  un  culte 
fpécial  &  particulier.  Un  mot  feule- 
ment fur  chacun  de  ces  trois  caraftè- 
les,  pour  juftifier  les  honneurs  que 
toute  h  France  en  ce  jour  rend  à  la 
mère  de  Dieu. 

Culte  de  vénération  pour  Marie, 
culte  extérieur  &  public  -,  pourquoi  ? 
Pour  répondre  à  l'éclat  que  Dieu  ré- 
pandit iur  elle  par  la  glorification  de 
fon  corps  reflufcité.  Car  c'eft  en  mé- 
moire de  cet  appareil  de  gloire,  dont 
Dieu  le  revêtit  au  moment  qu'il  le 
tira  du  tombeau ,  qu'au  défaut  de  ce 
corps  élevé  dans  le  ciel ,  nous  glo- 
rifions fes  images  fur  la  terre ,  que 


nous  les  donnons  en  fpeâacle  $  que 
nous  les  portons  en  triomphe ,  que 
nous  les  fuivons  avec  des  acclama- 
tions de  joie  &  des  chants  d*allégre£- 
fe  -,  honneurs  qui  révoltent  étran- 
gement les  hérétiques ,  &  dont  ils 
nous  font  un  crime ,  comme  fi  nous  pré- 
tendions attribuer  aux  images  de  Ma- 
rie une  vertu  divine ,  ou  oien  à  Ma- 
rie même  un  caraftère  de  divinité. 
Mais  au  fond ,  ce  n  eft  pas  le  fujet  de 
leur  chagrin ,  quoi  qu  ils  difent  -,  ils 
n  ont  pas  aflèz  mauvaife  opinion  de 
nous  pour  nous  croire  capables  d'une 
erreur  ou  d'une  impiété  fi  groffiére.  Ils 
fçavent  aflcz  que  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  làintes  images ,  s  adreflènt 
aux  Saints  mêmes,  &  non  à  la  pierre > 
au  bois,  au  métal,  qui  les  repréfen- 
tent,  &  ils  n  ignorent  pas  que  les  hon- 
neurs qu'on  rend  aux  Saints  fe  rap-» 
portent  à  Dieu  même,  dont  on  ho- 
nore en  eux  les  grâces  &  les  faveurs. 
En  vain  nous  oppofent-ils  l'Ange  de 
rApocalypfe ,  qui  ne  voulut  pas  fbuf 
frir  que  S.  Jean  fe  profternât  devant 
lui,  ils  font  trop  éclairés ,  pour  ne  pas 
voir  que  cet  exemple,  dont  ils  s'ap- 
puient, les  condanme,  &  autorife 
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toutes  Içs  marques  de  refpe£t  que  I  on 
donne  aux  Saints  &  furfout  à  la  Reine 
des  Saints,  Car  pourquoi  ?  demande 
S.  Grégoire  j  les  Anges  ^  qui  dans 
lancten  Teftament  fe  laiflbient  ado- 
rer des  hommes,  réfutent -ils  depuis 
rincarnation  leurs  profternemens  & 
^^£*  leurs  adorations^  Quid  efi  quhd  antc 
ndtmptons  advcntum  Ang^li  ab  fuy- 
minibus  adorant ur  &  taccnt  ^  pqfîmo* 
dàm  adorari  réfugiant  ?  Si  ce  n*eft 
pour  nous  marquer ,  dit  ce  Père , 
que  ces  purs  efprits  à  qui  la  nature 
humaine  rendoic  juftement  homnu- 
M  ,  rendent  hommage  maintenant  à 
la  nature  humaine  >  depuis  que  daqs 
Jefus  &  dans  Marie ,  ils  la  voient 
dans  le  ciel  élevée  lî  fort  au  -  deflus 
d'eux  :  Nifi  quhd  naturam  nofiram  ^ 
quam  prias  defpexerunt  ^  fupcr  fe  af- 
fumptam  confpiciunt. 

Ce  qui  allume  donc  fi  fort  le  zélé 
des  Hérétiques  contre  le  culte  exté- 
rieur des  Saints,  &  nommément  con- 
tre celui  de  la  Reine  des  Saints ,  c  eft 
qu'ils  ne  veulent  pas  remonter  à  fou 
origine,  ceft  que  par  un  aveugle- 
ment inexcufàbîe ,  ils  ferment  les 
yeux  à  cet  éclat  extérieur^  qui  du  ciel 
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où  ils  font,  rejaillit  en  terre  fur.  les 
rené  précieux  qui  nous  en  confervent 
la  mémoire.  Ceft  que  par  une  pré- 
vention infoûtenable  ils  s'obftinent  à 
croire  que  Dieu  moins  zélé  pour  fes 
amis,  que  les  hommes,  dont  TafFec- 
tion  s'étend  fur  tout  ce  quiappartient  à 
ce  qulls  aiment,  content  de  glorifier 
leurs  âmes,  laifle  leurs  corps  dans 
Toubli  &  dans  l'humiliation ,  &  n'ac- 
corde en  cela  nul  privilège  à  fa  mère* 
Opinion  fi  monftrueufe ,  qu'elle  a  fait 
horreur  «ux  plus  célèbres  écrivains  de 
leur  parti  >  qui  ont  au  moins  excepté 
Marie  de  cette  profcription  générale 
des  Saints»  &  qui  ont  avoué  ,  con- 
formément à  la  aéance  commune  des 
fidèles,  qu'ils  ne  doutoicnt  pas  qu*cf- 
le  ne  fâc  en  corps  &  en  ame  dans 
le  ciel. 

Pour  nous  >  qm ,  mieux  înftruits 
par  la  foi  reconnoiflbns  Dieu,  non- 
feulement  pour  l'objet ,  lâais  pour 
l'auteur  même  des  honneurs  pwlics 
que  les  Saints  reçoivent  fur  la  terre  ; 
nous  qui  avons  appris  que  ce  fut  par 
fon  hifpiration  >  que  dès  Tancien 
Teftamenc  la  pieuie  mère  des  Ma- 
chabées»  recueillit   leucs  membres 


i.04  Pour  LE  Jour 
epàrs  j  les  pona  par  refpeft  entre  fes 
brasj  &  adora  fon  propre  fang  dans 
les  reliques  de  les  enfans ,  félon  Fex- 
prefîîon  de  S,  Grégoire  de  Nazian- 
ZQ  :  Fragmerua  membrorum  cxc/pie- 
bai  j  rdiquias  adorabat.  Nous  qui 
croyons  que  c'eft  par  fa  révélation 
expreife  qu  ont  été  découverts  les  pri^* 
cieiix  trétors  de  raiit  d'oflèmcns  facrés  > 

f»âr  fon  opération  toute-puiflante  que 
eurs  cendres  mortes  ont  opéré  tant  de 
miracles  a  par  (a  proteftion  fpéciales 
que  leurs  reliques  en  butte  de  tout 
tems  auxinfultes  des  infidèles*  reftent 
cncotc  expofées  à  la  vénération  publi- 
que ,  &  jouiiïènt  ici-bas  d*un  triomphe 
immortel  :  convaincus 3  dis-je,  de  ces 
complaifances  de  Dieu  pour  fes  fer- 
viteurs ,  avec  quelle  aflurance  de  lui 
plaire ,  d'entrer  dans  fes  ientimens  , 
de  fe  conformer  à  fa  conduite,  de- 
vons nous  glorifier  fa  iainte  mère  ?  & 
J)uifque  pour  preuve  authentique  de 
à  refurredtion  depuis  tant  de  nécles, 
après  tant  dexaétcs recherches,  parmi 
les  découvertes  des  corps  de  tant  de 
Saints ,  nous  n'avons  de  Marie  que  fes 
fîmples  images ,  pouvons-nous  douter 
un  feul  moment  u  Dieu  veut  que  nous 
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les  honorions  comme  nous  Thono- 
irerions  elle-même ,  par  un  culte  écla- 
tant , extérieur  &  public? 

Culte  de  vénération  pour  Marie , 
ailte  en  fécond  lieu  intérieur  &  fpiri- 
tuel ,  qui  doit  l'établir  dans  nos  cœurs 
&  y  fixer  fon  règne,  comme  Dieu  la 
placée  dans  le  ciel ,  &  en  a  fait  Ùl  de- 
meure. Audi  les  honneurs  que  nous  lui 
rendons  en  ces  jours ,  ne  font  pas  de  vai- 
nes cérémonies.  Ce  font  les  luites  d'un 
engagement  éternel   à  fon  fervice, 
promis  &  juré  devant  Dieu  aux  pieds 
de  Ces  Autels^  c  eft  le  tribut  d  un  zélé 
héréditaire  pour  Ùl  gloire ,  zélé  tranf- 
mis  dans  tous  les  cœurs  par  un  vœu 
folemnel*,  c*eft  le  renouvellement  d  u- 
ne  conféaation  générale  à  fon  nom , 
à  ks  intérçts ,  à  fa  perfonne.  Confé- 
oration  faite  pour  tou)oui:s  par  un  .de 
nos  Rois,  &  ratifiée  chaque  année  par 
tout  le  peuple  François.  Telle  efl:  la  fin 
de  la  folemnité  qui  nous  aflèmble. 

Et  pour  en  prendre  Teiprit,  il  faut 
que  chacun  de  nous  faflè  en  particu^ 
lier  ce  que  JLouis  XIII.  de  glorieufe 
mémoire,  &  ce  que  tant  d  autres  Rois 
Chrétiens  avant  lui  ont  faiç  publique- 
ment àThomieui:  de  Marie.  lU  fë  fonç 
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dévoués  à  elle ,  eux  &  tous  leur  fu- 
jets  ;  dévouons-nous-y  de  même  j  nous 
&  tout  ceux  qui  nous  appartiennent. 
Jls  ont  après  Dieu  mis  en  clie  toute 
leur  confiance ,  &  lui  ont  abandonné 
icurs  plus  chers  intérêts,  confions- 
nous  en  elle  j  &  recourons-y  (kns  cefle 
dans  tous  nos  befoins  fpirituels  Se  tem- 
porels j  ils  Tont  regardée  comme  leur 
bienfàittJce  ^  &  même  comme  leur 
mère,  toute  mère  de  Dieu  ou  elle  eft  : 
&  fous  ces  deux  qualités,  ils  ont  cru 
lui  devoir  &  tendre  amour  *  &  fidèle 
retour.  Regardons-nous  aulïï  comme 
fcs  débiteurs,  &z  même  comme  Tes 
cnfens ,  quelque  indignes  que  nous 
fuyons  d'un  li  beau  nom  j  Se  fous  ces 
deux  titres ,  réunifions  pour  elle ,  & 
notre  reconnoiflànce  &  notre  tendref- 
fe.  Ils  fe  font  engagés  a  défendre  &  à 
maintenir  tous  fes  privilèges  contre 
tous  ceux  qui  oferoient  les  attaquer  ; 
ne  prêtons  jamais  Toreille  ni  aux  rail- 
leries impies  des  libertins,  ni  aux  avis 
fufpefts  de  certains  efprits  critiques, 
hardis  à  blâmer  des  pratiques  de  dé- 
votions que  i'Eglife  autorileàlagloire 
de  Marie,  depuis  tant  de  fiécles.  En 
yn  mot^  faifuns  régner  Marie  dans 
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nos  cœurs,  comme  ces  Princes  pieux 
l'ont  fait  régner  dans  leurs  Etats,  ou 
plutôt  comme  Dieunneme  la  fait  re<* 
gner  dans  les  cieux. 

Ce  culte  de  Marie ,  intérieur  &  fpi- 
rituel,  eft-il  bien  fondé  ?  &  doit -on 
le  regarder  comme  un  devoir  indif- 
penfable  à  tout  Chrétien  ?  Ne  nous  en 
rapportons  point ,  fi  vous  voulez ,  à  l'e- 
xemple de  tous  les  Saints  qui  nous 
l'ont  enfeigrté-,  aux  (uffiragcs  de  tous 
les  Peires  qui  nous  Tont  recommandé  > 
à  rautotite  même  de  toute  TEglife  qui 
ne  ceflè  de  noiis  l'inlpirer  ï>ans  ce 
jour  de  triomphe  pouf  Marie ,  c'eft 
de  la  bouche  de  fes  ennemis  mêmes 
qu'il  faut   tirer  fa  gloire  ,  écoutons 
donc  fur  ce  fujet  un  des  principaux 
chefs  des  dernières  héréfies  qui  Ivd 
ont  déclaré  là  guerre.  Pouvons-nous 
•recufer,  en  fa  faveur,  un  pareil  té- 
moignage ?  oc  C'eft  Oecolampade ,  dans 
7>  un  Sermon  fait  exprès  uir  ce  que 
»  l'on  doit  à  la  mère  de  Dieu.  Eh  ! 
»  comment  n'aimerois-je  pas,  s'écrie- 
»  t-il ,  la  bien  aimée  de  Dieu ,  la  Sou- 
9>  verainç  des  Anges,  la  mete  du  Sau- 
»  veur  l'Avocate  des  hommes,  la  Rei- 
»  ne  de  nûfériporde  ?  'Quomodo  non 
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»  amûTçm   quant    îpfi  Deus  amat  £ 
»  quamyôneranmrAngcrt^qutpepent 
p  Salyaton^^  qu^  humani  genens  efi 
»  Advùcata  j  qu^  Regina  appellamr 
mïftricordiéL?  »  Le  perc  le  plus  dévot 
à  la  faîiue  Vierge  ^  pirleroit-il  au- 
trement de  l'amour  que  nous  devons 
avoir  pour  elle  s  &  des  droits  Incoti- 
teftables  qu'elle  a  fur  tous  les  cœurs  > 
»  A  Dieu  ne  plaire,  ajoûte-t-ilj  qu  on 
»  m  accufe  jamais  d'être  oppofé  à  Ma- 
»  rie  :  Nunqutvn  de  me  audmtur^  quajt 
»  averftr  Mariam,  Puifque  de  ne  pas 
»  fe  lentir  même  prévenu  &  porté 
w  pour  elle ,  c  eft  félon  moi  un  ligne 
»  aiTûté  de  réprobation-  Erga  quant 
»  minus  henè  affici  ^  rcprohau  mentis 
»  certum  exijlimem   indicium  <c    Oi\ 
trouver  contre  les  cœurs,  je  ne  dis  pas 
irreligieux  &   indévôts  >  mais  lâches 
&  tiédes  pour   Marie,  une  décifion 
plus  formelle ,  &  un  anathême  plus 
terrible  ?  »  Non  ,  conclud-il ,  dans 
»  tout  ce  qui  regarde  Thonneur  de 
»  Marie,  je  ne  voudrois  rien  en  relâ- 
»  cher  5  rien  en  rabattre ,  rien  en  di- 
»  minuer.  «  Nollem  ècultu  MarU  ali^ 
quid  diminuï.  Si  Théréfie  n'a  pas  tenu 
tomours  le  mcme  langage ,  ou  il  elle 
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ne  Ta  pas  fuivi  en  pratique ,  ceft  à  elle 
à  s'accorder ,  fi  elle  peut ,  dans  fes  con- 
tradiâioiis  V  mais  pour  nous  y  mes 
frères  ,  fimples  fidèles  &  bons  Ca- 
tholiques ,  que  c*eft  une  confolation 
fènfibie  d'entendre  cet  aveu  qu'arra- 
che au  menfonge  même  la  force  de  la 
vérité! 

Enfin  ,  culte,  de  vénération  pour 
Marie.  Culte  fpécial  &  particuher  qui- 
lui  donne  fiir  la  terre  un  rang  fembla- 
ble  à  celui  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  dans 
le  ciel ,  c'eft*à-dire  ,  un  rang  fiapé- 
rieur  &  diflingué.  Ceft  pouri cela  que 
nous  la  reconnoifïbns  &  que  nous 
Thonorons  tous  aujourd'hui  comme 
notre  Daine  ,  comme:  notre  Reinb  > 
comme  celle  de  qui  nous  dépendons, 
&  dont  nous  voulons  dépendre  pour 
le  tems  &  pour  Téternité.  Qualité  que 
nous  n  atcriouons.  &  qui  n'appartient 
entre  tous  les  faints  qu'à  Marie,  non- 
feulement  par  la  confécration  folem-* 
nelle  que  nos  Rois  liii  ont  faitcf  de 
leur  fceptre  &  de  leur  couronne ,  mais 
bien.plus.encore  par  l'abondante  com- 
munication que-Dieu#lui  adonnée  de 
fa  toute-puiUance.  Car  ce  Dieu ,  qui 
pour  glorifier  fes  faints  ,  leur  a  ,  ae 
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fernbJe  ,  diftribué  fon  empire  ,  en 
prcpofant  à  chaque  nation  »  à  chaque 
province ,  à  chaque  ville,  fe  protec- 
teurs &  Tes  patrons ,  l'a  fournis  tout  en- 
tier à  fa  mère ,  en  réuniiïmit  Tunivers 
fous  b  proteâion  générale  de  Marie, 
Quelle  nation  ,  en  eflet,  quelle  pro- 
vince 5  quelle  ville  chrétienne  &  fidè- 
le ne  la  réclame  pas  toujours  la  pre- 
mière 5  comme  la  plus  puiflante  mé- 
diatrice ,  dit  S.  Bernard ,  auprès  du 
fouVerain  médiateur  ;  Tamquam  mt:^ 
diairix  ad  mcdiatorcm*  Ce  Dieu  ?  qui 

f)our  acctéditer  les  Saints  leur  a  divifé 
es  àom  ,  dit  S.  Paul  ,  en  conférant 
aux  uns  le  pouvoir  de  guérir  les  ma- 
lades s  aux  autres  la  vertu  de  chaflet 
\^s  Démons  ^  à  chacun  ,  en  un  mot  » 
quelque  portion  de  fa  fouveraineté 
bienfeifante  •,  en  a  raflemblé  toutes 
les  richeflès  dans  ià  mère,  comme 
dans  le  premier  canal  d'où  coulent  )uf- 
qu'à  nous  toutes  fes  grâces.  Tant  de 
temples 5  tant  d  autels,  tant  de  monu- 
mens  érigés  de  toutes  parts  fous  le 
nom  de  Marie',  en  mémoire  de  mille 
bienfaits  divers  ^ne -publient -ils  pas 
qu'elle  efl  la  difpenlatrice  de  tous  les 
uclors  du  ciel  ;  Nos  totum  hakrz  vO" 
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luîtpcr.  Mariam.  Enfin ,  ce  Dieu,  qui 
pour  diftingucr  les  meutes  de  les 
Saines  ,  accorde  plus  ou  moins  à  leur 
interceffion  ^  n'a  point  mis  d  autres 
bornes  à  Kentremiie  de  fa  mère  9  que 
celles  de  feproprc  clémence.  ,  Tout 
ce. qoi^He  demande  lui  eft  accordé» 
fur'teiJchamp.y  mais:isivec  une  éten- 
due de  faveur  &  >de  crédit,  qui  tient  y 
dit  Si  Antonifi ,  xlu.  oommandemenc 
&  de  Kempire  ;  Rationem  habet  inz" 
periL  C'eft-^ce  oui  feiè  dire  à  S.  Ber-» 
nacd^  pac  un  éloc{uenv  défii^  que  |o 
puis^bleiî  donner  ici  à  Ton  exemple  r 
Ouiii  je  confcns^.  Vierge  fàinte  î-que 
celui-là'  i/oûvre :|airiais';  la'i  <bouçhe 
pour .  chiiter  vos  louanges ,  qui  n  a 
pas  épit>uvé  ks  effets  dé  votre  pro- 
tection, quatïd  il  l'a  implorée  oômme 
ii  &utt!dâffs  les  '  befoinsiv^éôiiabies) 
SiUéCt^Mferlcofdiam  tuam  jVirg(> 
beaêd.  3  ^  ^^'quis  4ft  qui  imocûta^  r© 
in  nèctffitktlbus  ficîs  i  fibi  nttmmtii 
defuijfè^  -  '    •     '         "     1 

'J'ai  pour  garant  de  votre  infaillible 
iècours  ce  concert  unanime  d'aâions 
de;  graiees,  dont 'retentit  àujoard'hui 
t<Âit&,la  FÊâiicei  Elle  fe  fouvietit  avec 
reconnoiâànce  du  trille  état  où  elle 

5»i 
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éroît  réduite  ^  quand  docile  à  la  voix 
de  fon  Roi  >  &  fécondant  fes  pieitles 
intentions ,  elle  fe  dévoua  à  votre  (èr- 
vice  :  atteinte  du  funefte  poifon  de 
Vhçréiîe  ,  qui  Ja  gagnait  infenfible- 
ment  parce  qu  elle  n'avoit  pas  la  force 
de  s  en  dé&ire ,  agitée  fans  ccflè  des 
troubles  de  religion  *  caufcs  ou  pré-, 
testes  des  horreurs  de  la  guerre  >  obli- 
gée à  toute  heure  de  répandre  de  fes 
mains  ion  propre  fang  >  pour  arrêter 
les  progrès  du  mal  ,  elle  nofolt  plus 
en  tentoï  s  ni  mcme  en  elpérer  le  rcn 
oiéde.  La  piété  de  ion  Roi  la  fitrecou^ 
rie  alors  au  nom   de   Marie  i   nom/ 
toujours  fatal  à  I  erreur  y&  reddurablei 
k  lenfer  même   qui  en  cft  rorigine. 
Ellefe  couvrir  3  elle  s'arma  de  ce  bou- 
clier de  la  foi ,  par  un  vœu  publie  & 
folerianel,  &  ce  vcçu  m  rattachant  au 
culte  de  b  roere  de  Dievi ,  laflfraiîchit 
de  la  crainte  des  entremis  de  Tf^glife. 
Nos  pères  virent  humilier  leurs  rem- 

farts  féditieux,  &  ils  fe  rangèrent  fous 
ôbéiflànCe légitime.  Nous, plus  heu- 
reux ,  nous  avons  vu  tomber  leurs 
teniples  infidèles.  >i5ç  périr  de  nos 
jOucs  jufquà  korjimémwe,   QuÇjIfe 


ÙE  L*AsSOMÎ>TtON.       4I  } 

Dans  un  fiécle  trop  peu  diftant  en- 
core de  ces  temps  malheureux,  conti- 
nuez. Vierge  fainte*  à  nous  protéger 
d  une  maniéré  ipéciale  ,  comme  nous 
continuons  à  vous  honorer  d  un  culte 
particulier -,  fbyez  toujours  notre  pro*- 
teiftrice  &  notre  fouveraine  ,  comme 
nous  voulons  toujours  être  vos  fervi- 
teurs  &  vos  fujets.  Faites  éclater  fut 
nous  vos  bienfaits  ,  comme  nous  Û^ 
chons  de  fignaler  pour  vous  notrs  re- 
connoiflance.  Et  puifijue  ccftte  véné- 
ration profonde  que  nous  infpirent  vos 
grandeurs ,  eft  un  hommage  dû  légiti- 
mement à  votre  gloire  ,  comme  à  la 
confbmmation  dts  grâces  que  vous 
avez  reçues  de  Dieu ,  gravez^là ,  per* 
pétuez-Ja,^  faites-la  croître  dans  nos 
:eœurs.  Mais  joignons-y  encore  le  culte 
d'imitation ,  fondé  for  les  vertus  dont 
Marie  nous  a  donné  l'exemple  ,  & 
dont  fa  gloire  eft  aufli  la  récompenfe. 
C  eft  la  féconde  partie  de  .  ce  dif^ 
cours. 

JL/Iiu  ,  qui   péfe  ks  mérites  des      ^'• 
Saints  avec  équité  ,  &  qui  propor'r  ^^*-^''" 
tionne  (es  récompenles  à  leurs  fervi- 
ces,  na  pas  tant  égard  dans  la  diflxi- 

S  ii) 
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que  TEglife  donne  à  Marie  pour  de- 
vife  î  Ma  demeure  eft  dans  k  plénitu- 
de des  Saints  ^  c  eft-k-dire ,  au  fenti* 
ment  de  ces  faînts  Dodeurs  ,  que  la 
iainre  Vierge  réunit  tous  les  mérites  > 
&  qu  elle  rafTenibîe  toutes  les  récom- 
penics  des  Saints  :  m  plenitudine  San- 
Morum  detcntîo  mea.  En  effet  »  Jetcons 
un  moment  les  yeux  fur  cette  prodi- 
gieufc  multitude  de  Saints ,  au  milieu 
delquels  cette  Reine  du  ciel  tient  Ca 
cour.  Examinons  Jes  diftcrens  rapports 

3ue  ces  enfajis  de  grâce  ont  à  la  mère 
e  Dieu.  Suivons  les  rayons  de  lumiè- 
re qui  fortenr  de  Ion  fein ,  8c  qui  re- 
jailli ffent  fur  eux  :  nous  verrons  que 
Jes  unsl  ont  annoncée  j  &  en  ont  c te  les 
figures  :  que  les  autres  Tont  imitée,  & 
l'ont  prife  pour  modèle  :  que  tous  lui 
font  redevables  de  leur  fainteté  ,  &  lui 
font  hommage  de  leurs  mérites. 

Les  Saints  de  lancien  Teftament 
ont  annoncé  Marie  &  en  ont  été  les 
figures  5  tous  ont  vécu  dans  Tattente  & 
dans  la  foi  de  cette  heureufe  mère  , 
qui  devoir  donner  au  monde  fon  Sau- 
veur ,bnfer  la  tcte  du  ferpent ,  auteur 
de  tous  nos  maux  ,  détruire  Tempire 
jil  avoit  ufurpé  lut  les  amcs.  Tous 
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ont  preffé  fa  venue,  par  les  prières  les 
plus  ferventes  ,  &  les  vœux  les  plus 
ardens ,  tous  ont  ébauché  fon  portrait 
par  des  àârions  miraculeufès  ,  Se  IsàSh 
à  la  poftérité  des  eflais  éclatans  de  fes 
incomparables  vertus.  Dans  la  foi 
d  un  Abraham  >  '  dans  Tobéiflànce 
d'un  liaac ,  dans  la  patience  d  un  Ja- 
cob ,  dans  la  chafteté  d'un  Jofeph  , 
dans  la  confëcration  de  la  fœur  de 
Moyfe  ,  dans  la  fidélité  de  Sara  > 
dans  la  piété  d'Efther  >  dans  la  fer- 
meté de  Judith  ,  dans  le  zélé  de 
Debora  -,  &  dans  les  mœurs  prophé- 
tiques de  tant  de  héros  &  d'héroïnes 
.de  Thiftoire  facrée.  Figures  ,  il  eft 
vrai ,  mais  figures  reconnoiilàbles  par 
leurs  traits  de  reflèmblance  &de  con- 
formité. Figures  autorifées par  l'appli- 
cation qu'en  ont  fait  les  laints  Pères 
.dans  leurs,  écrits. .  Figures  con(âcrées 
par  l'ulàge  que  l'Eglife  en  perpétue 
dans  fes  Offices.  Figures  ennn  ,  dont 
on  ne  peut  ni  mécoimoître ,  ni  détour- 
ner le  fens ,  fana  manquer  au  refpeâ: 
qu'on  doit  à  des  autorités  fi  re(pe6^^- 
blés. 

;  Les  Saints  de  la  nouvelle  loi  ont 
imité  Marie ,  &  l'ont  priTe  pour  œor 

Sv 
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déle.  Ce  ne  font  point  feulemeîit  Ie$ 
Vierges ,  comme  §.  Jean , oui rdntre- 
connue  pour  rnefé  ,  &  qui  l' onr  fiiMe 
pour  guide  -,  car  qui  ne  fçait  que  c'eft 
elle  qui  a  introduit  dans  le  monde  ce 
nouveau  genre  de  perfeétion  :  que  la 
profeffion  de  cet  état  fi  (aint  lui  doit 
même  fes  prémices  , quelle  a:  levé  fiir 
la  terre  réténdart  de  cette  pureté  an- 
gélique  5  dont  elle  n  avoit  trouvé  d  e- 
xemple  que  dans  le  delrDatis  une 
feule  vertu  quel  fond  de  mijrites  l  Maiâr 
c*efl:  d'elle  encote  que  les  vertueux 
époux ,  comme  Jofepn  ,  ont  appris  à 
épurer  les  plus  chattes  feiitimén^'  de 
ranion  conjugale  :  les  coeurs  înno- 
cens  comme  Marthe  ,  à  fe  conficreir 
à  la  pratique  dés  bonnes  oeuvres;  les 
âmes  pénitentes  comme  Magdeleine , 
à  s'attacher  à  la  croix  de  Jelui^-Chrift, 
&  à  s  y  Llvèr  dans  fori  fang  :  les  Evan- 
géhftes\  les  Àpôtrek&  fes  Mart)rrs"^ 
à  fe  facrifier  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
&  laccrbiflertlent  dé  fôn  EgHfe  -,  par- 
courez depuis  eux  jufqu'à  nous  toute 
la  fuite  des  fiécles  ,  &  vous  verrez 
dans  Thiftoire  des  plus  grands  Saints , 
la  vérité  de  cet  oracle  î  qu  un  fidèle 
"attachement  à  imiter  Marie  eft  le  p!us 
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doux  appas  &  lattrait  le  plus  puiffaiit 
dont  Dieu  fe  fert  pour  la  perfeâioa 
des  juftes  &la  converfioii  des  pécheurs 
mêmes  :  Mater  mea  efca  ejl  dulcijji^ 
ma  y  quâ  edam  ad  me  pcrtraho  pccca- 
tores. 

Enfin  >  tous  les  Saints  doivent  à  Ma*» 
rie  leur  fàinteté  »  ^&  lui  font  homma-^ 
ge  de  leurs  mérites.  C  eft  une  vérité 
reçue  &  atteftée  de  tous  les  Doâeurs 
de  l'Eglife  :  que  la  fainte  Vierge ,  par 
le  feul  confentemenr  qu  elle  donna  au 
myftère  de  rkicarnation  du  Fils  de 
Dieu  ,  &  à  raccomplidèment  de  la 
rédemption  des  hommes,  mérita  plus 
que  n'ont  mérité  tous  les  Saints  en- 
femble  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  , 
par  leurs  plus  belles  aâions  &  leurs 
vertus  les  plus  héroïques.  La  preuve 
en  eft  évidence  ,  &  s  offre  d'elle-mê- 
me à  nos  efprits.  C'eft  que  les  Saints , 
quoi  qu'ils  aient  fait ,  &  quels  qu'ils 
puiflènt  être ,  n  ont  fait  ce  qu'ils  ont 
fait ,  &  ne  font  devenus  ce  qu'ils  font 
que  par  les  fecours  &  les  grâces  que 
leur  a  méritées  un  Dieu  fait  homme. 
Ainfî  donc  les  Saints  doivent  à  Ma-., 
rie  tout  ce  qu'ils  doivent  à  Jefùs* 
Ghrift  ,  puifquils  lui  doivent  Jefu$9 

SvJ 
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Chrift  même,  auteur  de  leur  lalut  8t 
de  leur  fan6kification.  Voilà  donc  Ma- 
rie ,  parce  feul  aâc  de  vertu  en  pof- 
feffion  de  tous  les  mérites  des  Saints  : 
la  voilà  à  la  tête  des  prédeftinés  ,  & 
déclarée  la  Mère  des  Elus  -,  la  voilà 
en  droit  de  dire  durant  réternité  ,  en 
parcourant  tous  les  rangs  des  bienheu* 
reux  :  Me  voici  avec  tous  mes  enfans 
que  Dieu  m'a  donnés ,  &  que  j'ai  don- 
nés à  Dieu ,  je  les  ai  tous  enfiintés*,  en 
enfantant  leur  Sauveur.  Le  germe  de 
toutes  leurs  vertus  a  été  conçâ  dans 
mon  fein  ,  &  il  n'eft  point  parmi  eux 
de  genre  de  fainteté  qui  n'ait  pris  de 
moi  naiflànce  :  Eae  ego  &  pueri  mei 
jr  g,  çtto'J  dédit  mïhî  Deminus. 
1 8 .  Ne  fojrons  donc  plus  funpris  ,  &  re- 

connoiffons  la  vérité  des  merveilles 
que  les  Pères  publient  de  la  gloire  de 
Marie  •,  qu'ils  en  faflènt ,  après  la  Ma- 
jefté  de  Dieii ,  le  plus  raviîïàntfpefta- 
cle  duciel,  qu'ils  y  trouvent  pour  tous 
fes  habitans  un  foixis  de  nouvelles 
béatitudes  ,  &  une  (burce  de  félicités 
particulières  -,  qu'ils  j  attachent  1  ad- 
miration des  Patrianies  &  des  Pro- 
phètes,  lorfqu'ils  voient  en  elle  l'ob- 
jet de  leurs  prophéties  ^  de  leurs  fijgu- 
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res  :  A  Prophetis  prAnuntiata  j  à  Pa^ 
triarchis  prafignataé  Le  raviflèmeiït 
des  Apôtres  &  desDifciples,  lorfqu'ils 
y  reconndiflènt  leur  exemple  &  leur 
modèle  :  Ab  Apoftolîs  exhibita.  L'ex- 
tafe.de  tous  les  bienheureux,  lorf- 
qu  ils  y  contemplent  Torigine  de  leur 
mérite  &  rinftrument  de  leur  bon- 
heur :  Ab  omnibus  officiojijjimè  faluta-- 
ta.  Qu  y  a-t-il  en  tout  cela  >  qui  ne  foît 
conforme  aux  régies  de  la  foi  ?  Si ,  au 
témoignage  de  S.  Paul ,  le  moindre  dé- 
gré  de  fainteté  vaut  un  poids  immenfe 
de  gloire  -,  fi  au  rapport  du  mênie  Apô- 
tre ,  lelprit  humain  ne  peut  compren- 
dre ce  que  Dieu  prépare  au  dernier  de 
ks  amis  &  de  fes  ferviteurs  ;  fi  au  ju- 
gement de  Jefus-Chrift  >  quicoiiqueeftr 
ndéle  aux  moindres  grâces ,  entre  dans 
b  joie  du  Seigneur  -,  fi  felon  le  même 
oracle ,  celui  qui  reçoit  le  jufte  ,  en 
tant  que  jufte ,  reçoit  la  récompenfe  dti 
jufte  même  ,  que  penfer  Se  que  dire 
de  la  gloire  de  Marie ,  qui  a  eu  de- 
vant Dieu  tous  les  genres  de  feinteté» 
rendu  aux  hommes  toutes  fortes  de 
fervices ,  amaflë  pour  elle  tous  les  tré- 
•fors  de  grâce  ,  reçâ  daiis  (on  fein  le 
Dieu  même  de  juftîcç  ?  Tout  ce  qu  on 


412  Pour  le  Jour 
en  peut  penfer  &  tour  ce  qu'on  en 
peu:  dire ,  c  ell  que  la  pléuicude  de  fit 
gloire  répond  à  h  plénitude  de  fes 
mcrites.  Et  n'eft-ce  pas  en  pcnler  & 
en  dire  alTez  ? 

Non  3  Chrétiens  Auditeurs  ^  car  en 
fécond  lieu  ,  fur  abondance  de  gloire  , 
récoiTipcnfe  de   la   préémuience    des 
mérites  de  Marie.  Quelque  étrangère 
que  foit  la  faintetc  fîir  la  terre  »    & 
quelque  combattue  que  foii  la  vertu 
dans  le  monde  »  il  eft  >  vous  le  fçavez  ^ 
des    (aintecés  qui  font  récompeniées 
par  avance  >  il  eft  des  vertus  qu  on 
peut  appcller  en  que^ue  feçon  neu- 
reufes  dans  le  tems  :  une  forte  de  pittc 
qui  fe  voit  favorifée  de  Dieu ,  &  ap- 
plaudie  des  hommes  :  une  patience  y 
qui  n'a  que  peu  de  choies  à  lupporter  : 
une  humilité  qui  n'eft  ptefque  jamais 
dans  l'humiliation  :  une  pauvreté  abon- 
dante qui  fe  prive  de  tout ,  &  à  qui 
rien  ne  manque  :  qui  ne  demande  rien , 
&  à  qui  tout  eft  offert  :  &  qui  >  à  la- 
bri  des  embarras  des  richefles  du  fié- 
cle ,  joiiit  fans  le  vouloir  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  Une  obfcuri- 
té  glorieufe  ,  qui  fuit  les  honneurs  , 
&  qui  en  eft  recherchée  :  pourfuivie 
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du  monde ,  auquel  elle  fe  dérobe ,  s'at- 
tirant  1  eftime  publique  &  Tapproba- 
tion  générale ,  par  le  peu  de  cas ,  & 
le  m^ris  même  qu  elle  en  fait.  Une 
obéiflance  peu  gênante  ,  qui  accepte 
ce  qu'elle  a  choifi  ,  qui  exécute  ce  qui 
lui  plaît. ,  &  qui  trouve  dans  la  facilité 
du  commandement  le  prix  de  fa  foû- 
miffion.  Une  mortification  commode , 
qui  retranche  ce  qui  gêne ,  qui  re- 
nonce à  c^  qui  nuit ,  &  qui  dans  fes 
peines  utiles  ,  a  la  <onfolation  encore 
de  rencontrer  des  elprits  vertueux  qui 
l'admirent,  &  des  cœurs  tendres  qui 
la  plaignent.  Une  charité  fru6hieufe  , 
jufquesdans  fôn  défîntéredèment,  qui 
n'oblige  pas  des  ingrats ,  qui  fe  ré- 
pand lur  des  fujets  reconnoiilàns ,  & 
qui  efl:  dédommagée  du  bien  Qu'elle 
fait ,  autant  par  le  gré  qu'on  lui  en 
fçait ,  que  par  le  plaifîr  qu'elle  a  de  le' 
faire.  Des  Saints  ,  eii'  ulî  mot  ,  qui 
n'ont  pas  la  joui(&nce  9  mais  qui  ont 
un  avant-goût  de  leur  bonheur  :  <jui 
recueillent  les  fruits  de  la  faintetédans 
l'abondance  de  la  paix  ^  &  qui  dans  la 
douceur  du  repos,  compofent ,  pour 
ainfi  dire ,  leurs  couronnes. 
Mais  il  f  eh  a  d'autres  ^  au  contrai^ 
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re  î  à  qui  la  laîiircté  eft  plus  oncreu- 
le  ,  &  la  vertu  coûte  davantage  à  pra- 
tiquer. Toujours  fidèles,  &  toujours 

éprouvés  v  humbles  &  hutniliés  tout 
etiienible  i  indigens  autant  que  déta- 
ches i  dont  l'aftlidion  égale  la  pa- 
tience;  l'abandon  pafle  robfcuiité  \  la 
mortification  enchérit  fur  rinnocen- 
ce  ',  que  la  pauvreté  réduit  à  inauquer 
4e  tout  V  la  pénitence  à  tour  fouftrit , 
robéiflàncc  à  tout  faire  v  la  charité  à 
toutfacrifier  pour  autrui  5  fans  appa- 
rence de  retour  y  &  fans  efpoir  de  ré- 
ctmiperife-  Ce  font  là  les  vertus  héroï» 
ques  &  parfaites  \  que  Dieu  n'cxcJu-i 
Ici-bas  des  privilèges  qu'il  accorde  à 
de  foibles  &  de  communes  vertus  , 
que  parce  qu'il  leur  réferve  là  haut 
de  plus  belles  &  de  plus  riches  ré- 
c  compenfes  :  Apud  Dominum  ejl  mer- 
*  ces  eorum. 

Telle  5  &  plus  éminente  encore 
mille  fois^  fur  la  fainteté  de  Marie  , 
tant  qu  elle  a  vécu  fur  la  terre.  Elle  a 
acquis  le  fond  de  toutes  les  verais  , 
par  lexercice  affidu  de  leurs  ad:es  les 
plus  pénibles ,  &  il  n'eft  genre  de  per- 
fedion  qu'elle  n  ait  pratiqué  dans  les 
cir confiances  les  plus  méritoires.  Sa 


1^ 


DE  l'Assomption.  4IÇ 
piété  l'engagea  à  vouer  la  virginité 
dans  un  rems  où  elle  n'étoit  pas  con- 
nue ,  &  à  la  garder  dans  un  état  oik 
elle  n'étoit  pas  honorable.  Sa  pudeur 
la  fit  trembler  à  la  vue  d  un  Ange ,  8c 
fe  troubler  au  récit  des  louanges  qu'il 
lui  donnoit  de  la  part  de  Dieu.  Sa 
fidélité  à  fes  devoirs  ne  lui  permit  pas 
d'accepter  l'offre  de  la  maternité  divi- 
ne ,  fans  être  fiîre  qu'ejle  ne  préjudi- 
cieroit  pas  à  l'engagement  de  la  pu- 
reté virginale.  Son  confentemcnt  à  une 
fi  haute  dignité  fut  accompagné  (de 
fa  part  )  de  labaiflèment  le  plus  pro- 
fond. Jamais  plus  humble  fervante  du 
Seigneur,  iqu  au  moment  qu'il  la  choi- 
fit  pour  fa  mère;  Son  abandon  à  h 
conduite  de  Dieu  ,  alla  Jufqu'à  cacher 
au  péril  de  fon  honneur  ,  le  myftère 
qu'il  venoit  d'opérer  en  elle,  &  à  fe 
repofer  fur  lui  du  foin  d'en  inftruire 
fon  Epoux,  ^a  correlpondance  aux  inf» 
pirations  de  la  grâce  ,  l'obligea  en  fa- 
veur du  divin  précurfeur  ,  de  pafler 
tout-à-coup  de  la  contemplation  à  Ta- 
ébion  ,  &  de  préférer  pour  un  tems  le 
mérite  de  la  (ociété  aux  douceurs  de 
la  retraite.  Son  extrême  pauvreté  la 
réduifit  à  loger  enceinte  dans  une  éta- 
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lans  rien  perdre  cependant  du  luftrc 
particuiier  qui  les  diftingue  :  venez 
donc  à  leur  exemple  5  beautés  immor- 
telles !  miroirs  vivans  de  la  majefté  de 
Dieu  1  Vierges ,  Pcnitens ,  Confelleurs 
&  Martyrs  î  tout  chargés  que  vous 
êtes  de  paliTies  &  de  couronnes,  vejiçz 
aufli  rendre  hommage  à  votre  Reine  i 
&  tecounoître  la  iupériorité  de  fes 
mérites  j  dans  la  furabondance  de  fa 
gloire- 

II  dît  plus  s  venez  admirer  le  com- 
ble de  la  gloire  »  réconipenfe  de  la 
Juigularité  de  Tes  mérites.  Ne  vous  re- 
butez pas  de  cette  expreffion ,  elle  eft 
confacrée  par  Tufage  de  TEglife  ,  qui 
donne  entr 'autres  éloges  à  Âïatie ,  le 
nom  d'incomparable  ,  de  Singulière  & 
d  unique  :  Virgo  fingularis.  Je  fçai  qu'il 
y  a  une  fingularité  dans  la  pratique  du 
bien ,  qui  loin  d'être  le  comble  de  la 
perfeftion  ,  n'eft  qu'un  rafinement  de 
vanité  &  d'amour-propre  ,  qui  nes'è- 
loigrie  des  voies  frayées  &  des  routes 
vulgaires  ,  que  pour  fe  diftiiiguer  ou 
pour  fe  fatisfaire  :  qui  prend  pour 
mouvement  de  la  grâce  &  pour  infpi- 
ration  du  Saint-Efprit ,  les  oizarreries 
de  rhumeur  &  les  eflurts  du  caprice. 
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Loin  de  la  conduite  de  Marie  de  pa- 
reils égaremens ,  &de  femblablesmé-. 
!)rifes.  Son  caradère  fut  toujours  la 
implicite  :  Ce  ranger  aux  obfervances 
de  la  loi ,  &  les  garder  à  la  lettre  : 
écouter  les  leçons  de  TEvangile,  &  les 
mettre  fidèlement  en  pratique  :  Te  te- 
nir attachée  aux  Apôtres ,  &  leur  être 
entièrement  foûmife  :  ceft  toute  h 
fpiritualitè  qu'elle  a  apprife  au  fexe 
dévot  :  véritablement  dévot  en  effet, 
s'il  fçait  s'en  contenter  &  la  fuivré.  En 
quoi,  donc  confifte  la^erfeftion .  &  la 
migularité  dçs  mérites  de  Marie  ?ÎEn 
ce  qu'elle  ne  Ce  rallçntit  Jamais  dans 
raccompliflçment  |de  fes  devoirs  ,  8ç 
en  ce  qu'elle  fit  toujours  de  nouveaux 
progj:ès  dans  k  manière  de  les  accom- 
plir ^  deux  fources  inçariflàbles  de  mé- 
rixçs.  Point,  jie  ,  rallei^tilïèment  '.  dms 
r.accompllfleiwnt  jie  (e?  devojrs,  Lç 
moiqdrç    vt^chçwem  ,.  la   ipojiidip 
oriiiffion .»  la  i^fioindre  iiégligence  au-: 
roit  été  ,  uiion  un  péch'é  ,  du  moins 
un  défait ,  qui  pour,  léger  qu'il  ;puç 
ctrejj  eût  lèriii  le  luftre  de  fon  inno- 
cence,. Or  fa  foi^de^r£glife  nous^ab- 
prend  iqué, ,  f  inppô^nçç  de  Marie  tuç 
foujpufs'êmiéfe  &.Tan$'i:çî>coii^  9  4^ 
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tez  les  progrès  de  fes  mérites  j  par 
les  accroiffemens  de  la  grâce  ,  que  fa 
fidèle  correlpondance  falloir  doubler 
à  chaque  inftanr.  Quel  amas  ,  grand 
Dieu  ,  de  richeiles  fpirirLielles  1  quel 
tréfor  de  mérires  incomp arables  l  Er 
c  eft  en  partie  ce  que  les  Pères  onr 
voulu  nous  faire  enrendre  y  quand  ils 
iious  ont  donné  pour  une  des  plus  bel- 
les figures  de  Marie,  Téchelle  myfté- 
rieule  de  Jacob  j  on  y  voyoit  les  An- 
ges de/cendre  &  remonter  fans  ceflc  i 
pour  nous  apprendre  3  difent  ces  fâints 
Doéteurs  >  que  le  ciel  rour  occupé  dç 
cette  miraculé ufe  fille  de  Jacob  >  en- 
tretenoit  avec  elle  lur  la  rprre  un  coni' 
'  jnerce  continuel  de  faveurs  &  de  ver- 
rus  ;  julqu'i  ce  qu'enfin  Dieu  menne  > 
qui  étoit  defcendu  dans  fon  fein ,  la  fir 
monter  à  ià  droite  ,  &  U  plaça  (elon 
fes  mérites  au  comble  du  bonheuj. 
Concluons  donc  avec  ces  faci;és  ora^- 
clés ,  que  comme  la  grâce  dans  Marip 
a  été  /ans  pareille  ,  &  le  mérite  fai>s 
exemple ,  la  récompenfe  eft  auflî  fans 
égale  :  quVlIe  tieiît  un  rang  à  part  dajis 
le  ciel  v  &  que  f^  gloire  au-deflus  de 
toute  autre  gloire  ,  n'a  de  lemblable  > 
#u  plvirôceftlamcme  que  celle  de  fon 
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Tils:  Gloriam  cum  matre  non  tamcom-* 
munem  judico  quàm  eamdtm. 

Telle  eâ:  la  gloire  de:  Marie  ?  digne 
récompenfc  de  fes  vertus.  Récoinpen^ 
fe  pleine,  récompenfe  Turabondante, 
récompense .  finguliére ,  récotnpenTq 
proportionnée,  en  un  mot,  à  ia  fâin-* 
cete.  Sqr  ce  divin  modelé  î  jugeons  de 
ce  que  nous  devons  aire,  je'  ne  dis 
pas  feulement  pour  honorer.,  mais 
pour  imiter  la  winte  Vierge  ^  car  IV 
«nitation  des  Saints  cft  ici-bas  la  ré*' 
compenfe  de  leur  iàinteté  :  c'eftle  lé^ 
eitime  honmiage  qu  elle  attend  :  c'd^ 
h  véritable  cube,  qu  on  lui  doit:c'eû{ 
Ja.folidie  gloire. qui  rétemilè  parmi 
L^hoiiimès^  Or.  comment  faut-il  glo^ 
riHêr  Marie  fur  la  terre>^omime  Dieu 
la  glorifie  dans  ie  ciel,  c  eftràrdire , 
faite  brîllèr  dans  le  tems  i  comme 
Dieu  &k:  brillec  dans  Téternité  ^  h. 
plénitude,  b  j>téénùnence#  la  fià^-t 
larité.pecfévéranté  de  fesjtnérites,'  ^^ 
pcjur-  cela .  s  exercer ,  fe  :peifeâdoimcr 
&  periiévérer  dans,  rimiration  dje^JEb 
vertus  V  régies  juftes  dans,  la  feulai:! 
tlon^  iç  plus  fâres  encore  dam  la  prat 
tiquer»  .!.•.[>;' 

Il  faut  s'exercer  dans  lîitnltatbm  deâ 
Myji.  ^  T 


Cant. 
3.  p. 
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vernis  de  Matie,  premier  devoir  du 
culte  tjui  convient  à  la  plénitude  de 
{q$  filé  rites.  Culte  inHniment  honora- 
ble à  la  faiocc  Vierge,  Qu'y  a-t-il ,  en 
eSet  de  plus  à  fou  honneur  &  à  fa 
gloire  j  que  d  être  reconnue  &  décla- 
rée de  plus  en  plus,  non  par  de  fim-^ 
plcsccrcmonies,  ou  par  des  éloges  ièéii- 
les>  osais  par  des  combats  réels  &  de 
gcnéreuâc  eSovts^  la  Reine  de  cous  les 
^n£s.  Le  beau  fpeâacle  »  s*écrîe  faïnt 
Ambrolfe,  de  voir  à  la  fin  des  dccle» 
les  grands  Saints  conduire  en  triom^ 
phe  les  autres  Saints  3  c|ut  ont  com^ 
battu  fous  kitrs  enfeignes  ^  Se  Marie  4 
Imr  oête^  comme  leur  chef»  ibrmec  » 
feîon  l'Ecriture ,  contre  les  légions  de 
renfer^  une  armée  rangée  en  bataille; 
^erribUis  ut  caftrorum  acUs  crdina^a. 
O  de  conibiett  de  vertus  liécoïques, 
foroiécs  iiit  fes  vH^rois,  fera^^^Ûe  la 
gl^jbde  &  la  conduârice  (  Ceft  alors 
qii]  aprèslefus^Ciibift)  etle  pacoi^ra  aux 
jnïux  de  iîtiniv3^rs,  la  prenaiépe  des 
ëliis.&  le  modèle  des  prédeftioés  ;  & 
que  dç  coiHes  les  bouchçs  bk^iheu^ 
reiifes  Sortira  ce  cri  de  joie ,  &  ce 
Cantique  de  reconnoiflànce  ?  Vive  Je^ 
fiisj  vivêiiMari«i|  Vivent  les  héritiers 


4es  mérites  du  Fii$i,;&  les  imitateurs 
des  yew.^  «fe  lîi  M^:(,SUinJfBgulit 
Marié  amma^  injii^lks  'MarUfpir 
ritus. 
Or ,  >ce  .triofn|)Iie^ifmoonei>  def^ 

/elle  de  Mante  éugmeipte:  à  dxaqule 

exemple ,  &  par  un  ri^cracenlent  moci- 
veau  de;  Tes  mérites  >  lui  pcéfiam  de 
ly^ave^u)!  Tujets  de  louanges  î  &  xèc&h 
^  p£)$  là  j(;e:qqi  i^c^ne  dii.dake.  db 
)4^iç  )  qnfS  «»f^é  ide)  juautndsrC^ci- 
tiejSî.  »'eft-cç;  :f»s  ià-œ.iquiiSRk.iJue 
ies^Ht^i;ii{u^s  k  bla%bÀn)Cfit  v^or  les 
4iovi^t0u£$  le  décrîfetYt  >.  ^qùe  les  inapicis 
le  n^Kprifenc,  que  les  ihdévotsietié^ 
rgUg§Pt3  N'^-ce  pas. là  le  vtaz  moclf 
.deflomsiAq^iies  .envemmées^^dcr  ieoôs 

4$rf^lâ  y:  i^dtdiès  à  rçsdéiB>i£tiL  Usife^ 
.t^ni.^d^  içe  cuitefoQ:^ontcai];e^l9iÉits 
J»9?)4r9j»  ^^libsVmplQife iJbnc9paâL0^, 
eu'il  tostdamne  leurs  défordre^  Ils 
U^vpSLt  :que  fil  profeiBonjelt  :a^jenffir 

L  ^r^gulnôti^^  4slttcme;àlîauAéidté<dé 
;V)e*  A  CDnçOBWttjc  qii'ilj  jrla  xfe  la  ïo»- 
jradlâiipn:  à^nâ{^ii{niter  ce.:quoa 

Tij 
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honore  >  &  comme  ils  ne  veulent  pas 
quitter  rattachement  h  leurs  vices  y  îi 
eft  naturel  qu'ils  renoncent  à  riaiita- 
tion  de  fes  vertus-,  qu*il  eft  glorieux  à 
Marie  de  n  avoir  pour  cenfeurs  de  Ion 
culte  >  que  les  ennemis  déclarés  de  la 
Sainteté;  &  pour  ferviteurs  que  ceux 
quiafpirent  à  la  fuivre  &  qui  sexer- 
cem  à  rimirer  1  "* 

-  Il  faut  croître  encore  &  le  perfec- 
tionner dans  rimitation  de  fes  vertus* 
'Second  devoir  du  culte  que  detnande 
la  pi*écminence  de  les  mérites  :  culte 
infiniment  avantageux  à  la  vertu.  Deux 
erreurs  oppofées  empêchent  fes  pro- 
grès* L'opinion  trop  roible  que  Ton  eft 
a  Touvciit  j  &  qui  rafrûre  ,  &  Tidée 
outrée  que  l'on  s'en  fait  quelquefois  j 
:&  qui  décourage.  Darigereulês  illu- 
fionS)  qui  difparoiflènt  à  la  vue  de  la 
gloire  de  Marie*,  car  puifqiie  la  fàinte 
iYicrge,  tout  accomplie  qu'elle  étoit , 
.dès  le  premier  inftant  de  fa  côricép- 
tioD ,  ne  céfla  jamais  de  feire  des  pro- 
grès :  puifque  quelque  progrès  qu  elle 
eut  fait  au  fervice  du  temple,  &  à 
lotnbré  du  tabernacle 5  elle  en  fit ^en- 
core  afTez  depuis,  pour  fervirà  Dieu 
niçmc  de  temple  auimc  ëc  de  caber^ 
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nacle  vivant.  Puifqu  elle  ne  difconti- 
nua  pas  d  avi^cer  de  vertus  en,  vertus  y 
de{mis  rkeureux  moment  pu  ellecpn-< 
çut  le  Fils  de  Dieu  >  jufqu  au  moment, 
tatal  où  elle  le  facrifia,  Puifquc  même 
après  le  mérite  infini  de  ce  .divin  fa- 
crifice»  elle  le  renouvella  fans  ceflèt 
en  fe  {âcrifîant  à  toute  heure ,  au  bon 
plaifir  de  Dieu.  Eft-il  dans  la  vie,  je 
né  dis  pas  relïgieiïTe,  mais  chrétienne, 
un.  le;ul  point  fixe  j  où.  1  ame  •  fidèle 

i)uiflè  s'arrêter,  mettre  des  bornes  à 
à  ferveur ,  &  contente  de  fes  méri- 
tes, ie  dire  à  elle-même  :  J  en  ai  feit 
allez. 

Oui,  je  1  avoue:  ame  fidèle!  vous 
en  avez  aflez  fait ,  pour  répandre  mê- 
liîeau-dehors,  lodeur  de  vos  veruis: 
iTiais  vous  n'en  avez,  pas  encore  aflièz 
fait,  pour  obtenir  la  couronne  deju- 
ftice.  Vous  en  avez  allez  fait,.ppur 
fâtisfaireau  devoir  de  L'édification  pu- 
blique :  mais  vous  n'en  avez  pgs  encore 
î^flèz  fait  pour  achever  le  grand.  Ojul- 
vrage  de  votre  propre  fanâification. 
Vous  en  avez  alTez  fait  pour  impofer 
filence  par  votre  conduite  aux  calom- 
niateurs du  culte  de  Marie  :  mais  vous 
n'en  avez  pas  encore  aflèz  fait  pour  les 

T  iij 
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rangcf  au  nombre  de  fcs  îinitatajc& 
Tous  en  avrr  affes:  ftrit  pour  remplit 
fes  tfoUgadons  de  vtstre  ige  &:  de  vo- 
tre itat  T  mah  vous  n^efi  avez  p^  en- 
core aflez  feir  pour  vous  aflurer  le  mé- 
rite d'une  Jieureure  Ên&d^tHie  botme 
mort.  La  vie  eft  un  pailàge ,  tant  qu'on 
HMrche  dans  la  voie^  on  n'eft  pas  au 
œrme  ;  if  faut  en  approcher.  Le  tems 
eft  un  tems  d'cnreaves.  Tant  que  ïat 
crife  dure ,  le  fiurcès  eft  dooeetix  :  il 
Élut  le  ménager ,  &  fe  le  tendre  fe- 
rotable.  La  terre  eft  un  lieu  de  com* 
bats  :  t2nt  «ju'on  eft  aux  prtfcs ,  îa  vi- 
éloire  balance  î  il  &ut  la  qiiputer  :  que  , 
(î  ces  accrotflemens  contînueh  de  mé- 
rites vous  fêmblenic  être  au-deflùs  de 
forces,  &  ne  convenir  qu'à  des 


vos 


âmes  privilégiées,  faintes  &  parfai- 
tes •,  c'eft  une  autre ,  erreur ,  que  con- 
^fond  encore  l'exemple  de  Marie  -,  car 
quelque  admirables  qu'aient  été  fes 
vertus ,  elles  font  pourtant  imitables. 
Les  leçons  qu'elle  nous  font,  peuvent 
aifement  fe  mettre  en  pratique ,  &  il 
nous  en  coûte  beaucoup  moins  à  les 
fuivre ,  qu'il  ne  lui  en  a  coûté  à  les 
donner.  L'humilité  fîed  mieux  à  des 
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lobéiflince  à  des  fcrviteurs ,  quà  la 
mère: d'un  Dieu: là  pénitence  à'<M|^ 
coupâbiles^  qu^rianobeMe  même.  Là 
foi  eA  plus  iàcite,  dkCKiis  VétéAiSk- 
ment  de  la  religion^  iefpéranëe  de- 

ijufcrexécaitio»  de  tant  de  proméifes-, 
a  diadtév  depuis bpaflioti  8tlàttt(m 
du  Satovcor^  qu'avanrf^lîa:  ^Cfcorm* 
plififemenr  de  tant  dé  mhrskîlfcs  de  bon- 
té Se  de  chefed'œuvre- de'  fttiféticor- 
de.  Sur  quoi  donc  nous'  defefHdtions- 
nous  de  courir  fur  les  traces  de  Marie? 
fur  ce  quelle  étoit  pleine  dé  fàinteté, 
de  perfeftion  &  de  grâce ,  &  que  nous 
fommes  pleins  de  défaiws,  de  foiblef- 
fes  &  de  malice  :  naais  c-eft  juftement 
parce  que  nous  ne  fomineb  pA  falnfs , 
fli  parfait,  ni  remplis  de  gdace^i^ûë 
nous  devons  dans  le  chemin  de  la 
vertu  doubler  lejpas,  &  idippléer  par 
l'affiduité  &  la  fervettr  éi3t  Payait  à 
itocrepeu  d^avance,  9i  dé'dll}>dfiti<m 
même.  Heureufe  obligartion ,  dit  (âint 
Ambroife,  que  nous  Impofe  à  tous  h 
prééminence  des  mérites  de  M^rie! 
Tous  fuit  Maria  j  ut  ejus  unius  vita 
fit  omnium  difciplina. 

Enfin ,  il  faut  periëverer  dans  l^imi- 
tâtion  de  fes  vertus  :  dernier  devoit  du 

Tiv 
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cpltc  qu'exige  la  fingiilaritc  confiante 
^ÊfiCes  mérites  :  culte  pout  nous  inânU 
ment  lalutaîre.  Le  grand  écueil  du  fa^ 
lut  3  c  eft  rinftabilité  >  c  eft  l'incoii' 
ftance.  L'homme  change  &  fe  dément 
avec  rage  ;  on  Fa  dit ,  il  eft  vrai. 
D'ordinaire  i  les  commencemens  fi>nt 
beaux  ,  mais  la  perfévérance  eft  très- 
jate  -  In€'fp€r€  plurimorum  efi  y  pcfjcv€- 
rar€ paucorum.  Vous  trouverez  peu  de 
Chrétiens  j  qui  n  ait  eu  du  moins  du- 
rant quelque  tems,  une  tendre  &  fo- 
lide  dcvodon  à  la  (àinte  Vierge  *  c*eft 
le  premier  lait,  pour  ainli  dire,  que 
nous  fuGons  en  naiilaiit^  cel't  la  pre- 
mière leçon  qu'on  nous  enicigne  ;  les 
premiers  noms  quon  nous  fait  pro- 
noncer font  les  noms  de  Jcfus  &  de 
Marie.  Qiiedevceu  dans  les  befoins! 
que  de  promeflesdans  les  dangers  !  que 
detéroiutionsdans  les  maladies  !  vœux 
de  la  mieux  honorer ,  promefles  de 
la  mieux  fervir ,  réfolutions  de  la 
mieux  Imiter.  On  les  garde ,  iî  vous 
voulez ,  tant  qu'elles  ne  coûtent  guère 
&  qu'on  ny  trouve  point  d'obftacle^ 
on  fe  fait  un  mérite  d'être  moins  vi- 
ciepx  que  les  autres,  &  de  paroître 
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les  dévotions  qui  font  honneur  &  qui 
n'incoiniTiodent  pas  :  mais  s  agit  -  û  > 
pbyi*  être  infidèle  à  quelqu'une  die  ces 
iaintelpràtiques,  par  exemple  >  à  Tap- 
)roche  régulière  des  facremens,  dé- 
oigner  une  occafion  dangereufe  ,  de 
graver  un  refpeâ:  humain ,  de  facrifier 
un  fecset  reflëntiment,  en  un  mot, 
d'imiter  les  vertus  de  Marie  ?  alors  on 
commteiice  par  renoncer  à  fon  Imita- 
tion, &  Dieu  veuille  qu'on  n'en  vien- 
ne jpas  jufqu'à  abandonner  fon  fer- 
yicé  ! 

Loin  de  vous ,  Chrétiens  Auditeurs , 
ces  infidèles  imitateurs  ,  ces  dévots, 
âpoftats ,  ces  coupables  déferteurs  de 
fa  fainteté  parfaite ,  qui  fait  l'objet  de 
leur  culte  V  cette  fainteté  toute  lîngu- 
lière  qu'elle  eft,  vous  eft,  comme  à 
eux>  propofée  pour  modèle  :  n'en  lait 
fez  pas  échapper  le  plus  beau  trait.  Rien 
de  plus  imitable  poiif  vOus  dans  cette 
fingulariiè  exemplaire'  qUe  fa  durée 
méritoire,  cg;de  à  celle  de  la  vie*, 
faités-la  régner  fiir  tôiis  les  inftafts  de 
vos  jours.  Marie  eft  ce  figne  myfté- 
rieux  que  S.  Jean  vit  revêtu  du  loleiï 
&  tenant  la  lunei'iyiiibôîé  de  l'incon- 
ftance ,  fous  fes  pieds  ;  n'en  Iniitez.  Ja- 
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mais  les  découn-    Marie   félon    /es 
PereSs  eft  cette  étoile  potaire^  guide 

des  voyageurs  Cut  h  terre,  réglez  fur 
fa  ftabilite  vas  démarches,  C'eft  enfin 
la  patrone  de  la  perlevérance  finale  : 
dilpofez-vous  y  par  une  vigilance  con- 
tinueliep 

Telle  eft  la  conduite  que  TEglife 
nous  prefcrit  dans  la  courte  prière 
quelle  adrefle  h.  Maries  en  ûveurde 
tous  les  fidèles  \  elle  y  réunît  en  une 
feule  demande ,  &  la  vie ,  &  la  morti  & 
le  prélent  &  ravenji;j  &  le  tems  & 
ré  ter  ni  té  ;  Nunc  &  In  hora  morti  s. 
Sans  doure^  pour  nous  faire  en  tendre  i^ 
qu*à  la  vérité  là  grâce  d'une  bonne 
mort  efl  un  ettet  de  pure  miiéricor- 
de  ;  mais  que  le  mérite  d'une  bonne 
vie  y  contribue  beaucoup  *,  quoiqu'il 
ne  puifTè  pas  lobtenir  en  rigueur  :  qu'il 
ne  faut  point  abiifer  de  l'unique  mo- 
ment qui  foi t  en  notre  puiflance,  fi 
nous  voulons  nous  ménager  le  mo- 
ment décifif,  qui  ne  dépend  point  de 
nous,  &  que  de  perfévérer  conftam- 
ment  dans  le  tems  où  Ton  fe  trouve  > 
e'eft  le  vrai  moyen  de  perfévérer  Juf- 
qu'à  la  fin. 
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gneuT  frappe,  &  qu'il-  ât)^lle,^  nous 
M  ré|toitdrûiis>  Se  txojXè  m  owxkom 
à  eoiip  fût  :  &  daii$  «e  merv^UleuK 
«oncQUrs.^  de  mifirifordê  du  câô^  é» 
Ôieù,  &  de  correïpôndance  de  nô- 
tre part*,  5otr^aiiJe,  p«étrentie  des  h- 
veitrs  dti0lel>  ptcée  d^^ornéittenétds 
la  vertu ,  formée  fur  les  exemples  de 
Marie,  s  élèvera  fans  peine  au-defllis 
é^  tout  c&  qui  efl:  môctd  :  &  ooimme 
le  phénix  fur  le  haut  du  cèdre,  dumi- 
heu  des  parfums  les  plus  exquis ,  elle 
concevra  les  dernières  flammçs  de  la- 
môur  divin',  jusqu'à  ce  ou  enfiii^  ravie 
dans  cçt  heureux  embraflement  >  four- 
. CÇ( d'une  vie. nouvelle,  elle  pa((&  dou- 
cement, ainfî  que  la  fainte  Vierge,  du 
baifer  di^  Seigtieur  dans  It  fëîn  de  la 
gloire  éternelle.  Ainfî  foif^Ué 
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SERMON 

SUR 
UMMACULE  E  CONCEPTION 

DE    LA    SAINTE    ViERGE. 

Jacùh  aiium  genuit  Jùfiph  virum  Mitr 
^a^y  de  qui  natus  ijt  Jijhs. 
'    Jacob  fàt  le  pcte  de  Jofcph  y  Tépoux  de  Ma. 
-tic»  de  Usuelle  cft  n6  Jefus*  Mattk.  Ch/i* 

C'EsT  proprement  fur  les  derniè- 
res paroles  de  mon  texte,  qu'eft 
établi  le  myftère  de  rimmaculée  Con- 
ception de  la  fainte  Vierge.  Le  /aint 
nom  de  Jefus  attéftç  fufBiamment  la 
fainteté  originelle  de  Màïje  :  &  c'eft 
aflez  mettre,  la  Mère  hor^du  rang  des 
hommes  pécheurs,  que  de  dire  Am- 
plement qu'ette  a  pour  Fils  un  Dieu 
Sauveur.  Non ,  le  démon  n'habita  ja- 
mais où  le  Verbe  divin  s'efl:  fait  chair. 
Nul  moment  n'a  du  voir  dans  le  péché 
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celle  qui  devoit  porter  la  Tainteté  mê- 
me. II  fallolc  bien  que  fon  ame  fût 
du  moins  au(S  pure  que  fon  corps. 
L'un,  contre  les  Joix  ordinaires»  con- 
ferva  la  virginité.  Eft-il  étonnant  que 
lautre,  contre  les  régies  communes, 
avec  rêtre  ait  reçu  la  grâce?  Faute  de 
les  unir  au  même  inftant,  le  Saint  des 
Saints  feroit  forti  d  une  tige  corrom- 
pue ,  comme.  le,.refte  des  hommes. 
Lui  qui  pour  naître  en  Dieu  dans  tout 
réclat  de  fa  pureté,  en  naiflànt  d'une 
Vierge ,  renveria  Tordre  de  la  nature. 
La  naiflànce  miraculeufe  du  Fils.eft 
donc  un  térti'pignage  éviderit;de  rim^i 
macujiée  Conception  de  la  Mère  :  De 
quâ  natus  èjl  Je  fus. 

Si  rÈglile  de  concert  avec  TEvan- 
gile  reprend  aujourd'hui  de  plus  loin 
Phiftoire  de  cette  incomparaDle  Vier- 
ge î  iî  elle  remonte  jufqu'i  fes  pre- 
miers aiicêtres>  fi  elle  attache  à  {on 
i^oïf^  les  noms  de  fcs  Pères ,  Patriar- 
ches ,  Rois ,  Prophètes ,  c'eft.  pour 
lui  rendre  hommage ,  comme  au  canal 
précieux  par  où  leur  fang  épuré  a  coulé 
dans  les  veinés  d  un  Dieu,  :  c'eft  pour 
lui  feiger  comme  un  double  tçophé  e, 
&  fur  la  honte  &;  fur  la  glpicç  ipén^. 


Sue  hluuActjifm 

icr  qii  c 
qu'elle  en 
plus  fidèle 


de  fa  race  :  c'eft  pour  marquer  qu'elle 
n'en  a  poinï  les  taches  >  &  qt  * 
cflace  toutes  les  vertus» 
qu'Abraham,  plus  éprouvée  qu'l&ac, 
plus  pénitente  que  David ,  plus  fage 
que  Salomon ,  lans  être  pechcrellè 
comme  eux- 

Voilà  rcfprir  de  l^vangilc ,  voilà 
le  fentimcnt  de  l^Hglilè ,  quand  l'un 
nous  dit  &  que  lautre  nous  répète  à 
la  louange  de  Marie ,  que  c'efè  celle 
dont  eft  né  Jefts  :  De  quâ  nams  ejf 
Jcjus,  Diions  mieux  »  que  vcutTEvan- 

file>  ëc  que  prétend  FEgliie  ,  quand 
un  &  lautre  terminent  aujourd'hui 
reloge  de  Marie  par  iaugufte  nom  de 
fon  Fils }  apccs  un  long  dénombre- 
ment ?  Leur  deflein ,  dit  un  feint  Pè- 
re ,  eft  de  nous  faire  voir  dès  ce  pre- 
mier inftant  fur  quoi  eft  fondé  non- 
feulemcnt  le  privilège  de  fon  imma- 
culée Conception ,  mais  encore  tout 
le  fecret  de  m  prédeftinatron ,  &  tout 
Fôrdre  de  fa  deftinée,  bien  différente 
de  celle  des  autres  hommes,  &  bien 
conforme  à  celle  du  Sauveur.  Deflinée 
diâerenre  de  celle  des  hommes,  tous 
pécheurs  au  moins  d'inclination  8c 
d'origine,  Deftince  conforme  à  celle 
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du  Sauveur,  né  pour  expier  des  pé- 
chés dont  il  nétoit  pas  coupable,  & 
pour  combattre^  des  vices  aufquels  il 
ne  pouvoir  être  fujet.  En  deux  mots 
innocence  pénitente  &  innocence  vi- 
gilante, ajoute  ce  faint  Dofteur.  Tel 
eft  le  caraâère  du  Fils ,  &  telle  eft  auffî 
le  caraftère  de  la  Mère  :  De  quânàaiS 
eji  Jcfus. 

Mais  héla^!  ce  qui  fait  aujourd'hui 
l'éloge  de  Marie  -,  ne  Ê»it-il  pas  notre 
condamnation  ?  Sa  gloire  eft  d'avoir 
été  conçue  fans  péché ,  &  fa  vertu  d'a- 
voir accepté  les  peines  dii  péché.  No- 
tre honte  eft  d'être  nés  dans  le  péché, 
&  notre  iniquité  de  n'en  vouloir  pa:^ 
foyffrir  les  peines.  Première  oppofi- 
tion.  Son  bonheur  eft  d'avoir  été  coh- 

?;ue  fans  aiicun  penchant  au  jpéché  -,  & 
on  mérite  d  avoir  pris  pour  l'éviter 
touéeS  lès;  précautions  imaginables. 
Noti'e  lïï^iheur  eft  d'être  i)és  avec  tin 
funefte  penchant  ali  pédié',  &  notre 
crime  de  ne  pas  prendre,  pour  nous 
en  garantir,  \t%  précautions  au  moins 
néceflàires.  Seconde  oppofition.  Bor- 
nons là  Chrétiens,  nos  réflexions* 
Elles  nous  offrent  igalem'crit  à'àdmi-  ' 
ttt  "Si  à  imiter  cfoii  r  tamlaculéfeCon- 
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de  fa  race  :  c'eft  pour  mawjKj  y 

n'en  a  point  les  taches»  *,    ; 
efface  tomes  les  yf^fl  i- 
qu  Abraham ,  plus  «E^^  fl  5 
plus  pénitente  q«Sr?  |;  lii 
que   Salomoii ,  fit  ^  ^^  ^  t^         ^ 
comme  eux.      rà\%Jk.^J^  H 

Voilà  lefoE^lll^*'  ■ 


i 
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Voilà  lefp^^ 
le  fentimer**!  ^ 
nous  dit  &  '  1"  W^j?^ 


dont  cft^  I 


.  jre  le  pc- 
iOns  en  toute  ^ 
,dexion  ,  fécond? 
.Éiôaueiices  natu telles 
Ï!^  *  .  qui  vont  faire  le  pattage 

^         ^urs-  U  eft  à  votre  honneur, 
f  *a jnte ,  autant  qu'à  notre  ïdîfi- 

u  Soyez-y  donc  favorable.  Mon- 
^  que  vous  protégez  ceux  qui  {i}nt 
rofciïion  de  croire  &  de  pubUer  que 
àès  vos  premiers  roomens  vpus  avez 
été  pleine  de  grâce. ,  Àvc.  : 

V^EsT  un  article  de  foi  que  le  pre- 
mier homme  fortit  des  mains  de  Dieu 
avec  tou5  les  avantages  de  la  nature  , 
Se  fans  aucun  de  Tes  défauts  :  que 
ks  (lutrc  créatures  dévoient  le  fervir  j 
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cepcioti  de  la  fainie  Vierge.  La  gloire 

de  (a  Conception  Talfranchit  des  pei- 
nes du  péché  j  &  elle  s  y  foumet  de 
bon  cœur,  La  honce  de  notre  naiflànce 
nous  allùjettic  aux  peines  du  péchés  8c 
nous  cherchons  à  nous  y  Ibuftratre- 
PreoiJCte    réflexion  ,  premier  point- 
Le  bonheur  de  fa  Concption  la  pré- 
munit ruffifamment  contre  le  péché  , 
&  elle  révite  de  tout  fon  pouvoir.  Le 
malheur  de  noue  naiffance  nous  obli- 
ge à  nous  précautioaner  contre  le  pé- 
ché, &  nous  nous  y  expofons  en  toute 
occafion.  Seconde  réflexion  »  fécond 
poinr.  Deux  conféqueiKCS  natutelle^fa 
de  ce  myftcre  qui  vont  faite  le  pattagelV 
deceDifcours.  Ilefb  à  vocrc  honneur. 
Vierge  faince  j  auiant  qu  a  notre  édifi- 
cation. Soyez-y  donc  favorable.  Moiî- 
trez  que  vous  protégez  ceux  qui  font 
profeflîon  de  croire  ^  de  publier  que 
dès  vos  premiers  momens  vous  avez 
été  pleine  de  grâce.  Jve. 

PgiNX.  V-jEsT  un  article  de  foi  que  le  pre- 
mier homme  fortit  des  mains  de  Dieu 
avec  tous  bs  avantages  de  la  nature  , 
&  fans  aucun  de  fes  défauts  :  que 
les  aucre  créatures  dévoient  le  Tervit  j 
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&  ne  lui  pouvoient  nuire  •,  que  tant 
qu'il  fut  innocent ,  tout  lui  Ait  fevora- 
ble ,  &  qu'il  n  auroit  jamais  ibuâert, 
s'il  n  avoit  jainais  péché.  C'eft  le  pé- 
ché qui  eâr  le  fatal  écueil ,  où  tous  les 
biens  oui  dévoient  compofer  ici-bas 
notre  bonheur  >  ont  Êiit  naufrage  : 
repos  iflaltérable ,  paifible  focicté  9 
fanté  florijQ&nte>  conftante  profpérité» 
vie.  durable,  tranqi,iille  pallage  des 
bénédidionsdu  rems  aux  récompenfes 
de  l'éternité^  pertes  irréparables  que 
nous  ne  couvons  imputer  qu'au  pé- 
ché !  Cerf  le  péché  qui  eft  la  fource 
intariflàble  de  tous  les  maux  9  dont  le 
déluge  inonde  &  défoie  la  terre.  Dé- 
rangement des  faifons  y  conjuration 
d  elémens  ,  conflit  d'intérêts ,  anti- 
pathie d'humeurs,  acharnement  des 
hommes,  déchaînement  des  démons*, 
fléaux  lamentables ,  que  nous  n'aurions 
jamais  connus  fans  le  péché*  C'eft  le 
péché  qui  eft  le  poilbn  de  la  vie , 
&  l'aiguillon  de  la  mort,  caufe  unique 
des  amertumes  de  l'une  &  des  attein- 
tes de  l'autre  :  de  ces  foins  dévorans, 
3ui  rongent  la  plus  douce  félicité ,  & 
e  ces  infirmités  fecrettes  qui  minent 
le  tempérament  le  plus  fort-,  de  ces 
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chagrins  cuilans ,  qui  troublent  îâ 
jouiffance  des  plaifirs  les  plus  purs ,  & 
de  ces  pénibles  lanmieurs  qui  abrè- 
gent le  cours  des  pins  belles  années^ 
de  ces  fâcheux  revers  qui  font  rampef 
les  âmes  les  plus  nobles  dans  Tob/cu- 
ritédelapoufïïéres  8c  de  ces  accidem 
imprévus  qui  précipitent  tout-à-coup 
les  corps  les  pfus  vife  &  les  plus  fains 
dans  Y  horreur  du  tombeau.  Etranges 
mats  trop  communs  événemens>  dont 
le  reflbrt  invifible  &  le  premrer  mo- 
tile  eft  le  péché.  Ceft  en  punition  du 
péché  que  nous  coimnençom  nos  jours 
dans  les  cris  &  les  larmes ,  que  nous  ^ 
les  continuons  dans  les  inouiétudcs  & 
les  agitations ,  que  nous  les  finirons 
dans  les  fanglots  &  les  foupirs  :  trifte 
fort  !  état  pitoyable  où  nous  a  tous 
réduit  le  péché  !  mais  pourquoi  l'in- 
nocente Marie  fe  trouve-t-eiie  enve- 
loppée dans  un  fort  à-peu-ptès  fem- 
blable  ?  Car  autant  qu'il  y  a  de  preuves 
qu'elle  a  été  exempte  de  tout  péché , 
autant  en  avons -nous  qu'elle  ne  Ta 
pas  été  de  toute  peine. 

Les  mêmes  témoignages  qui  nous 
convainquent  de  /à  fainte  &  imma- 
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fouffirante  &  crucifiée  :  &  Marie  dans 
tteus(  ïés.fiécfes  ne  fera'jrsts  mbîAs  con- 
nue fotrs  le'  titre  de  Mère  dH  iJotofèurs . 
qîie  fous  Je  nbtn  âe  Vierge  fan^tstcht. 
Ouf,  Chrétieiis  !  entre  tous  lef'pré- 
deftihés ,  Marie  brillera  roujouts  aux 
yeux  des  fifdéles ,  &  par  la  purttè  de 
fon  innocence  ,  &  par  l'éclat  dte  fes 
fouffiànces  r  en  matière  d^éptétr^es 
comme  en  fait  de  privilèges  i  elle 
n  aura  jamais  fôn  égale. 

Je  m'en  rapporte  d'abord  au  té- 
moignage de  r  Eglile  notre  mère ,  qui 
nous  la  propofê  entre  tous  les  élus  , 
&  comme  un  prodige  de  fainteté ,  & 
comme  un  miracle  de  patience  -,  qui 
dans  le  même  décret  du  péché  originel 
où  elle  a  généralement  compris  tous 
les  enfants  des  hommes ,  n  a  jamais 
voulu  comprendre  la  Mère  de  Dieu, 
&  qui  cependant  diftingue  toujours  fes 
fatisfaûions  méritoires,  de  ceSes  de$ 
autres  Saints  j  dans  Tapplication  qu'elle 
en  fait  aux  pénitens.Aferira  beats  Fir-^ 
ginis  j  &  omnium  SanSorum  :  qui  ne 
içauroit  fouftirir  qu'on  lui  impute  la 
moindre  des  fautes  vénielles ,  à  plus 
forte  raifon  ,  dit  (àint  Àuguftin  ,  la  p  ^'^• 
première  des  iniquités  mortelles  -,  &  ^*  ''"^ 
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qui  néanmoins  en  reconnoît  dans  elle 
les  plus  rudes  chîtimens  >  à  lexception 
des  f/mpiomcs  douloureux  de  l'en- 
fencement  &  des  fuites  honteufes  du 
ttépâs  ;  qui  défend  qu'on  la  dife  toni' 
bée  dans  la  plus  courte  dlfgrace  de 
Dieu  i  &  qui  veut  qu'on  la  prêche 
aflbciéc  aux  plus  longs  tourmens  du 
Sauveur  :  qui  frappe  d'excommunica- 
tion quiconque  lui  fait  le  cruel  ou- 
trage de  la  publier  coûçûedanslepe- 
che  5  &  qui  ouvre  le  t  ré  for  de  fes 
grâces  à  quiconque  rappelle  le  pieux 
fou  venir  de  fes  douleurs  :  qui  manre 
enfin  des  cantiques  s  célèbre  des  fêtes, 
élève  des  autels,  édifie  des  temples j 
confacre  des  ordres  entiers  j  ^  à  la 
gloire  de  foii  immaculée  Conception , 
Se  à  la  mémoire  de  fa  douloureofe 
compailîon. 

Doutera-t-on  encore  après  de  tels 
monumens  que  Marie  ait  été  la  vie* 
time  du  pécné ,  fans  en  avoir  été  un 
fçul  moment  1  efckve  ? 

J'en  attcfte  les  fenumens  unanimes 
de  ces  Pères  lî  zélés  à  défendre  l'irri- 
préhenfible  pureté  5  &  fi  tendres  à 
compatir  aux  douleurs  exceffives  de 
Marie  :  de  ces  Pères  qui  dans  les  me- 
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mes  ouvrages  1  appellent  immaculée , 
toute  pure  ,  toujours  fainte  :  auflî-tôt 
prévenue,  mais  plusremplie.de  grâ- 
ces que  les  Anges  >  &  qui  la  nomment 
auffi  martyr-,  reine  des  Martyrs,^ 
compagne  du  martyre  de  Jeius-^Chrift 
même;  partageant  ainfi  Ton  élogis, 
entre  la  préémineiicç  de  la  fainteté  & 
l'excès  de  Tes  fdùfftianicës  :  de  ces  Pè- 
res qui  ne  veillent  pas  qu'on  parle 
feulement  de  Marié  oes  au  il  eft  quef- 
tion  de  péché  :  &  qui  des  qu  il  $  ajgft 
de  peiiie ,  veulent  Incontinent  qu  on 
la  trclatrfe  ;  convaincusqiié  préferviè 
de  luh  piar  la  grâce',  &  viftorieùfe  de 
laùtre  par  &  vertu*,  dW  ctoli  être  re- 
gardée &  comme  là  médiatrice  dé^ 
1  bêcheurs ,  &  con^ne  le  modèle  & 
Woqite  des  affligées;  C?eft'$ntre'kii- 
tres  ainfi^que  pehîe  &  i{ué  pà)Ac  fsdht 
Ai\guftiij  :  de  ces  Pères  enfin  quî  dans 
ces  dertliéré:fiédles  'où  rhonneur  du 
Fife  foffifihmicrit  éiabli  doriAftît  'lieu 
d'étendre  folidemerit celui  de  U  Mère", 
&  de  rechercher  toutce'qu^^n  aVôit 
^pû  décbtfvrir  là"  traditipn ,  le  font'  ât- 
^tacfiës-à  notis  inftruj^e  dé  Ton  i^tî^nè 
tôUte  We ,  de  fà  vîe  pénible.,'  &  dé 
^a'Ubrièlîfe  fini  mais  cjdî  n'oiii  fôHd^ 
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rélçvation  de  fa  gloire  que  fur  la  pu* 
reté  de  foia  origine  &  fur  Fexcès  de 
fes  afflidious  :  do^rine  reçue  avec 
tant  dapplaudîrtemcntdans  le  monde 
Chréiien>  que  toutes  les  Univerfirés 
Catholiques  fe  font  déclarées  haure- 
ment  en  fa  faveur;  &  qu'ouvrant  leurs 
plus  célèbres  Académies  à  ceux  qui 
donnent  >  après  laint  Bernard ,  à  Ma* 
rie  la  qualité  de  médiatrice  des  hom- 
mes j  èc  de  réparatrice  du  monde  ; 
qualité  quelle  na  piî  avoir  qu*à  titre 
de  fouffrances  :  elles  les  ont  fermées 
à  ceux  qui  lui  difpLiter oient  Je  nom 
d'imniaculée ,  ou  <^ui  ne  s'engage- 
rqieuf  |^  même  fat  ferment  à^lp 
fburenJr  jufqu'à  fa  mort  ? 

En  faut-il  davantage  pour  prouver 
^ue  Marie  a  eu  le  pus  de  ,parc  à  la 
atisfadion,  fans  avoir  eu  nulle  part 
àloffcnfe?  '    '^ 

J'en  appelle  enfin-amt  oracles  même 
de  l'Ecricure  ^  qui  dans  le  p^u  qu'elle 
nous  dit  de  Marie,  nous  en  fait  tout 
à  la  fois  un  portrait  Ci  beau  &  iî  tou- 
chant '.  dune  part  pn;  la.dépjçignant 
jenoemie  conftaiatp  du  fçrMi^t  iiifer- 
nal>,  &  Yiâprieufe  dje.  tous  les  efïprts, 
libre  de  fes  atteintes,  figtîalée  par  ù 


? 


défaire,  &  pair  rhouneur  qu'elle  a 
ieuie>rnt£e  les  pqres  créatures  d  avoir 
iiiumbés  bcifé^  écrâfé  ia  tête  *^Ipf^    q^^ 
cofueret  ca^ut  timni^  ht  d^autre  past^  j^^ 
en  la  ^repvé^ntaat  iitveftie  de  tOMiy 
mensA^  pénétrée  dé  trifljellè  >  jooiirriè 
de  foqpks ,  abceiavée  jde  lannes»  & 
ixan/percée  d'un  \glaive  de  diopilcur  : 
Tuam  ipjius  dnintamfLOitmn^itgb^    Luc.  t. 
Àius.Uà  nous  montxant  un  Dieu  éter^  3  ;• 
nelletrent  occupé  d'elle  »  poinr  Tavan- 
tager  dans  fes  deâèins  >  pour  la  rendre 
exempte  &  pnviiégicé  dfins./e&  dér 
cress  V  pour  rétablir  àès  le  prerpiier 
pas  dans^iè&Toies>  cefttà^dire»  pour 
a  préfecver  ^  k  chute  originelle*: 
J^ûminusfiCjfeditmeab  inkio :  iduious    p^^y^ 
la  faifam  voi^  infôparablement  unie  g;  n/ 
âVL  Sauveur  ^pour  parcîpper  à  Tes  op- 
{Kobces  ?  .pour  (entrer  daias  fêspeliu^. 
^oûr vpat^^er  ks  douleiucs ^pour :raa« 
troi^pagner?  dasis  fiss^traTaury&.pour 

JlruAm',^.*'     i.'i  .  <i   ■='■      ,':.■;        ^ 

X^aeHe.^idée  ce^  traiisifi  ditliirreiis 
nçNifs  :tfenneiit'^>ls ^e  Marier  finan 
rcdile  que :|e^vtt)m  eh  eai  dominée ndta^ 
èaord ,'  apreè  iàint  p^mapi^.  dé  imm- 
«reiice  ^enÉceAte  ^  Innocfima  fcmitnsp 


i 
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Que  fi  une  parfaite  innocence  jointe 
à  une  continuelle  pénitence   femble 

^1^  voiis  révolter  ,  &  que  l'immunité  de 
,  tout  péché  vous  paroiiïè  entraîner 
rœcemptïon  de  toute  peine  5  ah  ! 
Chrétiens  !  j'ofc  le  dite ,  ceft  que 
vous  n'avez  jamais  bien  compris  le 
principe  iur  quoi  eft  fonde  le  privi- 
lège de  r immaculée  Conception  de  la 

-  .  crcs-fainie  Vierge.  Quîind  il  a  faUu 
montrer  à  la  gloite,  que  des  ie  pre- 
mier moment  de  fa  Conception ,  elle 
avoit  été  préfervée  de  toute  tache» 
h  preuv^e  la  plus  forte  que  les  faînts 
Dofteurs  en  aient  apportée  »  c'eft 
-Vf v^  iqu  elle  étoit  conçue  pour  concievqir 
^  un  Dieu,  On  a  trouvé  une  ii  grande 
oppofition  entre  l'indignité  de  péche- 
reuè ,  &  la  dignité  d^  Mère  de  Dieu  > 
qu'on  a  conclu  fans  peine  ,  que  ces 
deux  qualités  fi  contraires  ne  pouvoient 
fe  rencontrer  dans  une  naeinc  per- 
Tonne  3  fans  choquer  les  lucoiéres  ae  la 
raifon ,  fans  blefler  l'honneur  dç  la 
divinité  même.  Mais  cçtte  raifon  fi 
favorable  a  Marie ,  quand  4l  eft  ques- 
tion de  péché,  fe  tourne  contre  clle^ 
dès  qu  il  s'agit  de  peine.  Car  ce  Dieu 
quelle  a  conçu ,  ce  Dieu  iqu elle  a 
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porte ,  ce  Dieu  dont  elle  tire  toute  fa 
gloire ,  ce  Dieu  tout  pur ,  tout  faint  i 
tout  ennemi  qu'il  eft  du  moindre  pé- 
ché en  a  pris  Cv£t  lui  les  plus  fenfibles 
peines  :  ce  que  la  pauvreté  a  de  plus 
défolant  9  ce  que  là  tonfufiôn  a  dé 
plus  humiliant ,  ce  que*la  douleur  a  dé 
plus  accablant  ,  ce  qiie  la  croix  àf 
de  plus  rebutant ,  ce  qu6  la  mort  a  de 
plus  cruel  :  Téntatum  per  omnia  ahj^  Helr,  4. 
que  peccato^  dit  faint  PauL  ïf» 

Un  feul  moment  donc  dans  le  ©éché, 
Marie  n  étoit  plus  digne  de  celui  quf 
hait  le  péché  phis  que  b  mort ,  com- 
me il  Ta  fait  voir  par  fa  mort  même» 
Mais  toute  la  vie  dans  la  fouffrance  > 
Marie  n'en  eft  que  plus  conforme  à  ce 
Dieu  Sauveur ,  qui  ii'eft  venu  au  mon*» 
de  que  pour  foufïrir  âc  pour  mourir. 
Tout  ce  qui  tnohtre  donc  que  Marid 
n'a  pu  jamais  être  (ans  une  innocence 
originelle,  montre auifi  quelle  n'a dâ 
jamais  vivre  fans  une  pénitence  habi- 
tuelle ,  &  que  l'innocence  pénitente  èft 
Ion  vrai  caraâère. 

Et  voilà  proprement  ce  qui  fait  au- 
jourd'hui feloge  complet  dé  l'inima- 
culée  Conception  de  Mârie^  Séconteh*. 
t^  de  dire^^rès  lc$  iâints  Doâeurs  > 
Myjl.  V 
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qu'elle  a  Clé  dès  ce  premier   iiiomenf 
prévenue  de  grâces  &de  béjîédi<£tions, 
rcvctuede  privilcges&  d'exemptions, 
douée   d'une  raifgn  parfaite  ,  animée 
de  nobles  fentimens  >  éclairée  de  vi- 
ves lumières  »  einbrâfée  d*un  î^u  ce- 
leile  &  tout  divin  ;  c'eft    ne  décou- 
vrir qu'une  partie  du  myftère  ,  c  eft 
montrer  ce  qu*il  a  d^édatant  pour  Ma- 
rie ,  &dc  miraculeux  du  côté  de  Dieu  ^ 
ce  qu'elle  y  reçoit  &  ce  qu*eUe  y  opère  : 
mais  ajouter  >  que  ces  bénédiâions 
venoienr  de  la  rofée  du  ciel  ^  &  non 
de  la   graifie  de  la  terre  ^   que  fon 
exemption  étoit  de  la  tache  i  &  non 
de  la  peine  du  péché  ;  que  la  matu- 
rité de  fa  raifon  ne  lemplchoit  pas  de 
goûter  les  amertumes  de  (à  condition, 
la  nobleflè  de  Tes  fentimens  de  fenrir 
l'humiliation  de  fa  racç ,  la  fublimitc 
de  fes  lumières  de  réfléchir  fur  /es 
misères  de  Co^  ét^t  *>  l'ardeur  de  Ta-» 
mour  divin  d'éprouver  le  ieu  de  la 
tribulation  -,  c'eft  là  développer  tout 
le  fecret  de  fa  prédeftination  ;  c'eft 
faire  voir  rout  ce  qu'il  fenferme  & 
de  gramit  &  de  méritoire  ;  c'eft  trou- 
ver dans  l'imm^ulée  Conception  de 
Marie  3  ^  la  fource  de  fes  plus  {vkii-^ 
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mes  grandeurs  ,  &  le  fondement  de 
les  plus  héroïques  vertus.  Soumiflîon, 
reconnoiflànce ,  humilité,  fageflè.  Sou- 
milîîon  aveugle  aux  ordres  rigou- 
reux de  Dieu  dans  l'acceptation  des 
peines  de  la  vie,  dont  elle  ne  cher- 
choit  point  d'autre  caufe  que  fon  ado- 
rable volonté.  Tendre  reconnoifHince 
des  ineftimables  bien&its  du  rédemp* 
teur  dans  la  part  volontaire  qu  eue 
prenoit  à*fes  peines  ,  aufquelles  elle 
n  ignoroit  pas  qu  elle  devoit  fon  fc- 
lut  ,  autant  &  plus  aue  le  refte  des 
hommes  :  puifquil  lavoit  préfet vée 
du  péché  dont  il  les  avoit  retirés  ',  & 
que  Sauveur  de  tous  par  voie  de  ré- 
paration ,  il  étoit  encore  plus  le  Ciea 
par  voie  de  proteûiO(n.  Ferv€ur  & 
zélé  de  Çx  perfeâdon  dans  le  bon  ufàge 
4es  peines  de  la  vie ,  dont  elle  njiénar 
geoit  lej5  précfeux  av^t^ges  ,  pour 
groflu:  je:£réfor  de  iks  mérites  &augr- 
menter  Téclat;  de  Xes..récompenfes. 
Humilité  fincçire^  dans  id  reipeâueux 
i^entimeqt  qu  elle  avoir  de  fes  peines  ^ 
dont  elle  (ecru«toi)jo^^gne,  toute 
pure  §ç  tpute  par&ke  qu'eue. étoit  2^ux 
f  eux  j^  Diey.  F|/^té./^ide  &  ilncère 
dévotion  dan$;  le  -  ùfXiS^  .continuel 
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qu'elle  faifoit  de  fes  peines ,  comime 
ufie  viftime  trop  peu  convenable  en- 
tore  à  la  grandeur  &  à  la  faimeté  de 
Dieu.  Sagefle  éclairée  &  profonde  in- 
telligence dans  les  utiles  leçons  qu'elle 
tiroitde  fes  peines,  dont  le  fruit  étoit 
de  comprendre  par -là  l'énormiiédu 
péché  ,  d  en  concevoir  de  Thorreur  p 
d'en  avoir  de  la  haine. 

Tel  eft  l'exemple  que  TEgliie  nous 
préfente  dans  l'immaculée  Conception 
de  Marie  :  pouvons-nous  nous  flatter 
d'en  avoir  icu  juiques  ici  profiter  ?  Sa 
gloire  eft  d  avoir  été  conçue  lâw  pé- 
ché, comme  notre  honte  m  d*6tre  nés 
dans  le  péché  :  en  ce  point  elle  eft 
plus  à  féliciter  qu'à  louer  ?  comme 
nous  fommes  moins  à  blâmer  qu'à 
plaindre.  Mais  (à  vertu,  c'eft  qu'exem- 
pte du  péché  ,  elle  s'eft  foumi/è  à  fes 
i)eines ,  &  nous  pécheurs  nous  vou- 
dns  nous  y  fouftralre  :  ^'èft  en  cela 
qu'eft  notre  iniquité-, noire  ingrati- 
tude, notre  lâcheté  ,  notre  orgueil  a 
notre  malice  ,  notre  aveuglement  & 
notre  folie  y  Vices  confeadidtoirement 
oppofés  aux  vertuàqûe  nOUs  venons 
de  remarquer  dans  Marie.  Re{H?ei2oti^ 
par  ordre  jffifique  artM^^t  ^   ' 
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Notre  iniquité  dans  Topoofition  que 
nous  avons  aux  peines  de  ia  vie  :  c'eft 
que  doublement  pécheurs  ,  &  par  le 
malheur  de  notre  origine  ,  &  pat  le 
dérèglement  de  notre  volonté  9  nous 
ne  voulons  pas  même  fubir  les  plus 
légères  peines  de  ce  premier  péché 
d'origine.   Quelles  font -elles  ?  ah  ! 
Chrétiens  !  vous  le  fçavez  :  ou  plutôt 
peut-être  ne  les  avez-vous  jamais  bien 
compriies  :  s  affiijettir  au  travail   & 
fuir  Toifiveté  :  Infudore  vultûs  :  rc-    ^^"*  '* 
trancha  le  rupetfiu  &  fe  contenter  du  ^^* 
toéceflaire  :  Vcfcttîs  pane  :  ménager     J*'^ 
tous  les  momens'  de  la  vie  »  &  ie  pré-» 
parer  auxfurprifés  de  la  mort  :  Donec     ^^^ 
revcrtaris  in  terràm  :  c'eft  Tarrêt  porté 
contre  nous  avant  que  nous  fuuions 
nés  *,  c  eft  à  quoi  tout  homme  a  été 
condamné  dans  le  premier  homme  : 
&  c'eft  à  quoi   peu  de  perfonnes  fe 
fbumettent.  Se  £âire  un  capital  de  foii 
plaifîr  ,  (ans  fe  rendre  efdave  de  fon 
devoir  -,  défirer  tout  fans  fe  rien  refii- 
fer  •,  joiiir  du  tems  fans  oenfer  à  Téter* 
nité',  neft-ce  pas  là  la  morale  que 
Ton  fuit  &  que  Ton  aime  ?  morale 
qui  n'eût  pas  même  été   reçue  dans 
1  état  de  la  plus  pure  innocence.  Notre 

Viij 
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îRîquicé  ,  c'eft  que  pédieuis  non-feu- 
Jfement  par  nature  &  par  choix  :  mais 
(i>uvenc  par  profeflion  &  pat  état  ^ 
oo\ib  ntn  fornihes  qur  plus  ennemie 
des  peines  mêmes  les  plus  communes 
dé  la  vie.  Car  n  eft-cc  pas  dans  les  con- 
ditions où  règne  1  excès  dupéché que 
règne  l'excès  de  la  mollefle  ?  quelle 
horrible  ayerfîon  les  grands  du  mondé 
fi'ont-ils  pas  des  Couârances  ?  quelle  in- 
âtidble  avidité  des  plâiiirs  ?  que  de  raf-^ 
finemens  &  de  recherches  pour  fe  pro« 
curer  toutes  les  aifes  &  les  commoditéi 
Imaginables  !  que  de  foins  8c  de  pré^ 
cAuciocis  pour  ie  garantir  des  m(^dteâ 
douleurs  !  accoutumés  qu'ils  font  dh  h 
berceau  à  voit  tout  fléchit  j  tout  plier  5 
rout  ramper  en  leur  préfence,  ne  fem- 
ble-t-il  pas  qu  ils  voudroient  auŒ  que 
les  biens  appriflcnt  à  les  flatter.  Scies 
maux  à  les  refpeâser  î  que  lesuns  s  em- 
preflàflèntde  s'of&ir  à  leun^  impatiens 
dé£rs,  de  qt»  les  autres  craigniflènt 
d'offenfer  leur  fiq)crbe  délicûtefle  ? 
mais  par  quel  titre  précetident-ils  donc 
être  exempts  ée  fouffirir  î  eft  -ce  parce 

3u'étant  grands  devant  les  hommes  5 
3  ti'en  (ont ,  hélas  !  d'ordinaire  que 
plus  grands  pécheurs  devant  Dieu? 
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Eft-ce  parce  que  tenant  le  premier 
rang  jparmi  les  hommes ,  ils  le  tien- 
nent (ou  vent  auffi  parmi  les  pécheurs  ^ 
Notre  iniquité  c  eft  que  pécheurs , 
non-feulement  par  nature,  par  choix, 
par'  état ,  mais  encore  par  attache  à 
certains  péchés  ,  à  certains  vices  par- 
ticuhers  -,  c*eft  fur-tout  en  ceux-là  qu6 
nous  ne  voulons  point  de  contradic- 
tions &  de  peines  :  toute  autre  peine 
que  l'humiliation  à  Tambitieux;  toute 
autre  peine  que  la  difette  à  lavare  \ 
toute  autre  peine  que  la  douleur  au 
voluptueux  a  leur  paroîtroit  légère  & 
lîipportable  :  pour  celles-là  ils  travail- 
lent de  tout  leur  pouvoir  à  les  écartet 
&  à  s'en  défendre.  C  eft  âinfi  qup  pat 
un  privilège  tout  oppoïë  à  celui  que 
Dieu  accorde  à  fa  (aime  Mère  ,  cou- 
pables du  péché  nous  voudrions  être 
exempts  de  la  peine. 

Notre  ingratitude  dans  le  refus  que 
nous«faifons  cje  fpjpporter  les  peinè$ 
delà  vie;  c'eftqu  étant  ribh-fciileniené 
dps  dettes. de  rigueur  payables  .à '& 
juftice  de  Dieu  ,  mais  encore' dés  tri- 
buts de  reconnoiflSnce  dûs  aux  méri- 
tes du  Rédempteur ,  nous  Ten  privons 
par  une  indolence  criminelle  :  Se  quoi- 
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qu'il  air  par  amour  p  or  ré  tout  le  poids 
de  nos  offenfes  3  épuifé  tout  Fabjûne 
de  nos  maux  s  payé   tout   le  prix  de 
notre  Talut ,  aux  dépens   de  Ion  fang 
&  de  /a  vie  \  nous  ne  voyions  pas  par 
un  léger  retour  prendre  fur  nous  quel- 
ques foi b] es  marques  de  fa  Paffion  & 
de  ia  Croix.  Qiielle   afîreufe  indiiîe- 
rence  !  ah  !  nous  nous  récrions  avec 
juftice  contre  Tinjude  prétention  des 
pgliies  Prétendues^Réformces  qui  iç 

Î  ré  valent  des  faEisfaâions  infinies  d^tÊ 
efus-Chriftjpourrejetter  toute  autre  ' 
ïàtisfaûion  i  &  qui  fous  prétexte  que 
fes  fouffirances  ont  été  plus  que  fuffi^ 
ikmcs  i  veulent  que  les  nôtres  Ibienf 
inutiles  au  falut.  Mais  hélas  [  fi  nous 
déteftons  cette  erreur  dans  la  spécula- 
tion ,  ne  lapprouvons-nous  pas  dans  la 
pratique  ?  &  norre  vie  molle  n  eft-elle 

f)as  auffi  injurieufe  au  Rédempteur  que 
eur  licencieufe  dodrine  ?  Marie  pré- 
lervée  du  péché  par  les  mérites  du 
fàng  de  Jefus-Chrift  ,  fouft're  volon* 
tiers  pour  les  reconnoître  •,  &  nous 
par  les  mêmes  mérites  délivrés  du  pé- 
ché ,  nous  ne  voulons  rien  fouftrir. 
Quelle  ingratitude  ! 

Nocre   lâcheté   dans  la   fuite  des 
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peines  de  la  vie,  c*efl;  que  convaincus, 
comme  nous  le  devons  être  parla  foi , 
que  ce  font  non-feulement  des  dettes 
de  juftice  qui  exigent  de  la  foumif- 
fîon ,  &  des  tributs  d'amour  ,   que 
demande  la  reconnoidànce  -,  mais  en- 
core des  occafîons  de  mérites  qui  veur 
lent  de  Tempreffement  &  de  Tardeur , 
nous  n  en  avons  que  pour  les  éviter. 
Ce  neft  pas  que  je  condamne  ici  les 
mouvemens  indélibérés  dune  nature 
aveugle  y  qui  frémit  au  feul  preflènti- 
ment  des  maux  qui  la  menacent  :  Ton 
(c3àt  que  les  plus  braves  ne  font  pas 
fans  émotion  dans  les  plus  glerieur 
dangers.  Mais  comme  alors  la  raiTon 
{butient  le  courage  >  comme  lattente 
de  l'avenir  ,  l'expérience  du  paflé  >  la 
vue  de  ks  femblables  &  fur-tout  d€ 
Tes  che&  >  anime  &  empêche  de  reçu-* 
1er ,  ah  !  Chrétiens  !  l'eijpérance  d'une: 
éternelle  félicité  promile  à  la  patien-^ 
ce  -,  l'affûrance  que  Jefus-Chrift  a  pleir 
nement  (àtisfait  pour  toutes  les  pei-* 
nés  du  péché  ftériles  &  infruâueufes  » 
telles  que  font  celles  de  l'autre  mon- 
4le  ,  &  qu'il  ne  nous  a  laifTé  précifé- 
ment  que  les  peines  méritoires  &  pro- 
fitables >ceft-à-4ire  celles  d^  la  vie  pr4- 
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ieiite  :  lexeitiple  de  tous  les  Saints  > 
&  fur -tout  de  la  Reine  des  Saints  , 
qui  dès  le  premier  inftant  de  fa  vie 
en  a  mis  toutes  les  peinefe  à  prolîr 
pour  réternjté  \  tout  cela  ne  rend-il 
pas  notre  opiniâtre  conftance  à  les  fuir, 
inexcu fable  l 

Notre  orgueil  s  eeft  dans  la  manière 
dont  nous  recevons  les  peines  de  It 
vie  ;  car  enfin  5  malgré  toutes  nos  pré- 
cautions j  il  faut  iouffrir  :  le  moyen 
d  échapper  à  tant  de  maux  qui  nous 
environnent  !  Si  quelqu'un  d  eux  vient 
donc  i  nous  âftàilljr  ,  1  orgueil  alors 
fe  mêle  à  la  délicatefle  :  nousparoif- 
fons  fouiîrir  en  innocens  perfecutés  » 
&  non  pà$  en  Coupables  punis  -,  nous 
voulons  qu'on  s^attendrifle,  qu'on  nous 
plaigne  ,  qu'on  nous  confole  ,  &  au 
défaut  des  autres  nous  nous  attendrif- 
fcns ,  nous  nous  plaignons ,  nous  nous 
conlblons  nous  -  mêmes  fur  le  témoi- 
gnage flatteur  d'une  fauflè  confcience  ! 
au  lieu  de  demeurer  humblement  fur 
la  Croix ,  comme  ce  Pénitent  du  Cal- 
v.tire ,  fans  dire  mot ,  ou  de  n'ouvrir 
la  bouche  comme  lui ,  que  pour  de* 
mander  à  Dieu  miféricorde  :  au  lieu 
de  dire  à  nos  amis  ,  à  fon  exemple , 
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j'aurois  tort  de  me  plaindre  ,  je  n'ai 
pas  même  à  beaucoup  f  ):è&«tx>ut  cf? 
que  je  mérite  >  Dieu  me  Élit  encore, 
trop  de  grâce  :  Et  nos  quidcmjufiè  :      Luc. 
nam  digna  faciis  recipimus.  En  fouf'-2}.4i. 
frant  en  Adiabt^  nous  parlons  en  Job. 
Nous  faiTons  à  notre  avantage ,  &  le 
récit  de  nos  nvaux  >  &  lapologle  de 
notre  vie.:  &  nous  trouvons  tou)oiirs, 
que  le  poids  de  nos  misères, paiTe  de. 
beaucoup  la  mefure  de  nos  ofFenles  : 
Utinam  appenderentur .  •  •  injlaterâ  !     Job. 
Eh  !  quai-je  donc  fait ,  grand  Dieu  ,  ^*  ^^ 
difons-nous ,  pour  tant  louftrir  ?  Ah  ! 
pécheurs  1  eh  !  qu  avoir  fait   Marie 
pour  foujSârir  encore  davatage  ?  Son 
^me  étoit  plus  pure  ^  Tes  maux  plus 
aigus  ,  &  les  fèntimens  plus  humbles 
que  les  nôtres.  Nous  croyons  lesfouf- 
nrances  indignes  de  nous  -,  &  elle  fe 
croyoit  digçe  de  toutes  les  ibuf&apr 
ces.  Nous  ne  les  recevons  pas  même , 
comme  deséprçuves  de  vertu  -,  &  ell^ 
les  prenoit  cpmme  des  exercices  de 
pénitence.  Après  quelques  momensde 
patience  ,  nous  nous    Epurons   que 
Pieu  nous  dok  b^a^coup  s  ^  dans  de 
continuelles  fatisfe6kiom  «  elie  gefti- 
jnçiit  ,toujow$  i?1?di5¥abteL.àt  kjuflw 

Vvj 


L 


4^S     Svm  t^JuuACVhÉE 
dr  Dieu.  Son  huuubré  donc   parmi 
tÊBi  de  tnéoies  am&md  ooa^  ocgueil 
iU  rotl^ij  de  nos  cnnes.  ^ 

Notre  malice  dans  Tulâgc  des  pei- 
nes de  U  vie  j  c  eft  que  par  un  crimi- 
nel abus  ,  nous  en  démentons  rori- 
pne  &  ïwm  en  corrompons  la  fia* 
EUes  vjennenc  de  Dieu  i  &  Dieu  nous 
les  ménage  pour  nous  obliger  de  w^ 
courir  à  lui ,  &  de  lui  rendre  bofnim- 

fe  \  &  nous ,  nous  ne  voulons  pas  <jue 
)ieu  en  foit  laureur  ^  &  nous  nous 
en  iervons  pour  lui  faire  outrage  : 
nous  les  imputons  à  un  baiàrd  aveu- 
gle »  à  une  fbrmne  bizarre  ,  à  des 
deftitis  chimériques:  nous  en  acculons 
rour-à-four  les  hommes  5  les  aftres  j  les 
élémens ,  par  des  emportemens  d'une 
impatience  toute  payenne  :  ou  fi  à  tra- 
vers les  foibles  inftrumens  de  nos  mal- 
heurs nous  reconnoifïbns  le  bras  tout- 
puiflànt  qui  !es  met  en  œuvre  ,  ce  n'eft 
que  pour  quereller  là  juftice,  pour  pren- 
dre à  partie  fà  fagelïè ,  &  pour  faire  le 
procès  à  fa  providence  •,  bla/phémant 
àinfi  comme  le  mauvais  larron  fur  la 
croix  même  :  &  au  lieu  que  Marie 
offroit  fidèlement  à  Dieu  toutes  ks 
douleurs  >  nous  en  faifons  au  démon 


CoNG£PTIOK«  4^^ 

un  horrible  facrifice.  Quelle  malice  ï 
Enfin  notre  aveuglement  &  notre 
folie  dans  rechange  des  peines  de  h 
vie ,  c  eft  que  dans  IWyitable  nécef- 
fité  de  fouSrir  ,  pour  nous  délivrer 
d'un  mal ,  nous  nous  engageons  dans 
un  autre  beaucoup  plus  grand  ^  pour 
nous  délivrer  des  peines  du  péché  » 
nous  commettons  le  péché  même  ; 
quoique  nous  nepuiiSons  ignorer  que 
ce  nouveau  péché  fera  fùivi  de  plus 
cruelles  peines.  Ceft  par  mille  voies 
illégitimes  que  Ton  cherche  tous  les 
jours  à  fe  mettre  à  couvert  de  Tindi- 
gence  ^  par  d'artificieux   menfbnges 
que  Ton  veut  s'épargner  la  plus  léccrç 
confufion  *,  par  i  injure  que  Ton  tache 
de  repouflèr  roffenle.  Soulageons-nous 
nos  n^aux  ou  les  redoublons -nous? 
infenfés  que  hpus  fommes  !  nous  le$ 
fbulageons  ,  fi  vous  voulez  >  quelque 
tems  9  pour  les  redoubler  dans  la  fuite. 
En  pouvons-nous  douter  >  pour  peu  que 
nous  ayons  de  raifbn  &  de  foi  ?  car 
ces  maux  préfens  dont  le  fentiment.iî 
vif  &  Cl  picquant  nous  porte  à  de  fi 
étranges  extrémités  >  ne  lont-îlspasau 
moins  des  Aiites  du  péché  de  notre 
[>remier  père  ?  ouï  iào$  doyte.  Qr .  fi 
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Dieu  punit  fi  févéreraent  un  péché  hé- 
réditaire ,  comoien  plus  rigoureufe- 
ment  punira-t-il  un  péché  perfonnel'  ? 
La  feule  confidération  des  criftes  effets 
du  péché  d'origine  devroit  nous  faire 
frémir  fur  les  péchés  de  pure  malice  , 
redreflcr  les  feux  jug^mens  que  nous 
en  portons  ,  réprimer  les  pâmons  qui 
nous  y  entraînent. 

Cefl  ainfi  que  Marie  profîtoit  des 
peines  du  péché  ,  pour  deteflier  le  pé- 
ché j  dont  elle  n  efl  pas  coupable ,  puif- 
Îj  elle  n  avoit  pas  péché  même  ctx 
dam  :  &  nous,  nous  en  prenons  oo- 
cafion  de  le  commettre  >  &  de  nous 
attirer  par-là  de  nouveaux  cIAtîmàis. 
Telle  étoit  fa  fagcffe ,  &  telle  cà  nô^ 
tre  folie. 

Ah  !  Vierge  feinte  ,  s'écrioit  fàint 
Bernard  ,  c  «  de  vous  qu  il  eft  écrit 
que  les  plus  belles  vertus  de  la  terre 
f ecfaetdieroht  vos  yertus  pour  fe  for- 
Ff.  44.  mer  fiir  elles  :  F'uftum  tuum  dcpreca^ 
*  3 .  huntur  omnes  divitcs  plebis.  Ah  !  qud 
peut  être  le  fruit  de  cette  iàinte  re- 
cherche ,  puifqu'il  eft  écrit  au(E  que 
Tos  plus  charmans  attraits  ,  ces  at- 
traits vainqueurs  d'un  Dieu  ,  ^u'fls 
•ent  fait  ticfcendreyans  votsefeîti,  ne 
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tombent  pas  fous  les  lens  :  Omnis  Ibid,iJ^* 
gloria  cjus  ..  ..ab  intus.  Il  eft  vrai  , 
votre  incomparable  pureté  >  votre  in- 
nocence originelle  font  des  pecfec-* 
tions  intérieures  &  cachées  qui  ne 
brillent  qu'aux  yeux  de  Dieu  :  mai$ 
aux  jeux  des  hommes  éclatte  une  ver-' 
tu  acquiie ,  au(£  glorieuse  pour  vous  9  . . 
&  plus  imitable  pour  eux  *,  c'eft  votre 
invincible  patience  dans  les  maux  les 
plus  fenfîbles  de  la  vie  ,  votre  inalté- 
rable confiance  dans  les  plus  rudes 
épreuves ,  votre  humble  ulence  dans 
les  plus  vives  douleurs,  malgré  votre 
incomparable  pureté.  Voilà,  après  le* 
xemple  de  Jelus-Chrift ,  Texemple  qui 
a  le  plus  contribué ,  ifàns  doute  ,  à  for« 
mer  dans  TEglife  des  vertus  égale* 
ment  pures  &  crucifiées ,  des  vies  non 
moins  innocentes  qu  affligées ,  des  pé-* 
nitences  méritoires  ,  &  des  mérites 
pénitens*Tantd'illuftres  Anachorètes, 
qui  font  entrés  dans  le  fond  affreux 
des  déferts  ,  tels  qu'ils  étoient  fortis 
des  fonts  (acres  du  Baptême  \  tant  de 
Vierges  Chrétiennes,  qui  denos  jours 
encore  vivent  en  pénitentes  conune 
Magdelaine  ,  fans  avoir  vécu  cotmne 
file  en  péchereâè*  Tous  you»  «fit  prj^ 
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pour  modèle  ,  ô  Vierge  exempte  <lc 
péché  ,  &   néanmoins  foumiie  à  fo 
peines  !  Fultum  tuum  dcprecabunttir* 
Combien  plus  en  cette  qualité  êtes- 
vous  lin  objet  pathétique  &  touchant 
pour  les  pécheurs  j  &  pour  Jes  plus 
grands  pécheurs  tels  que  nous  iom- 
Siff^'  mes  :  ùi  vuîtum  tuum  dcprccabuntur 
divitcs  pubis  quanth  magîs  pauptres 
pUhisihfipiiup€r€spkhiyy  multôma- 
gis , . .  >  opprobrium  kominum  &  abjc- 
Sioûlebis.  Ouï  y  poxii  nous  encourager 
à  fuDir  humblement  &  à  fouffrirchré-- 
oennement  toutes  les  peines  que  Dieu 
nous  envoie  dans  cette  vie  ,  jettons 
/implement  les  yeux  fur  Marie  ,  dès 
le  premier  inftant  de  fa  Conception  ; 
foumife  dès-lors  aux  peines  du  péché  j 
quoiqu'exempte  du  péché  mêîrïe.  Ses 
vermeufes  fouffrances  dans  un  fi  émi- 
rent degré  de  fainteté  ,  condamnent 
nos  criminelles  délicateffes ,  après  tant 
d'ofFenfes  griéves  &  perfonnelles.  Pre- 
mière réflexion ,  que  nous  fournit  ce 
myftère. 

En  voici  une  autre  ,  qui  n  eft  pas 
moins  édifiante  :  le  bonheur  de  Marie 
eft  d'avoir  été  conçue  ians  aucun  pen- 
ehant  au  péché  :  &  fon  inérice  i  d'avoir 
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pris  pour  Téviter  toutes  les  précautions 
imaginables.  Notre  malheur  eft  d'être 
nés  avec  un  funefte  pçncbant  au  pé-^- 
ché  :  &  notre  crime  ,  de  ne  pas  pren^ 
dre  >  pour  nous  en  garantir  $  les  précau* 
rions  au  moins  néceflàires  >  c  eft  le  fujet 
de  la  féconde  partie, 

JL  E  s  peines  extérieures  du  péché  p^mib. 
n  en  font  pas  les  plus  fâcheuies  luitesi 
II  eft  vrai  qu'elles  en  font  reflèntir 
de  triftes  effets  i  mais  il  n  eft  pas  moin$ 
certain  qu'elles  en  ofeent  cîes  remè- 
des falutaires  -,  qu'elles  portent  à  dé-*^ 
tefter  ce  qu'elles  font  expier  :  &qu'eÂ 
troublant  ici^as  la  félicité  des  pé-^ 
cheurs,  elles  deviennent  pour  eux  des 
moyens  de  pénitence*  L'ouvrage  le 
plus  funefte  du  péché  ,  c'cft  qu'il  à 

froduit  au-dédans  de  nous  >  ces  foir 
leftes  du  cœur ,  ces  erreurs  de  Tefpr it  » 
ces  révoltes  de  la  chair  9  reflies  cruels 
de  Ton  impitoyable  tyrannie,  qui  nous 
portent  fans  celle  à  nous  y  rengager  » 
^prcsmême  en  avoir  été  délivrés  pai: 
la  grâce  du  Baptême  îdan-gereuxfoyei: 
du  péché ,  comme  l'appelknt  lesfaints 
Docteurs ,  qui  tout  éteint  ,  &  tout 
mort  qu'il  eft ,  fiime  encore ,  toujours 
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prêt  à  caufer  de  nouveaux  incendies  ] 
xarales  dépouilies  du  vieil  homme  , 
que  conferve  Thomme  nouveau  >  & 
que  le  (aint  Concile  de  Trenre  recon- 
noît  dans  ceux  mêmes  qui  font  revê- 
tus de  la  première  robbe  d1nnoceticc| 
en  déclarant  toutefois  qu'il  ne  pré  rend 
pas  envelopper  dans  ce  malheur  ia 
mère  de  Dieu  i  non  plus  que  dans  celui 
du  péché  d'origine. 

Au  refte  ,  pour  nous  inftrtiire  & 
pour  nousconJoIer  ,  le  même  Concile 
ajoute  que  ce  funefte  penchant  au  pé- 
ché n  eft  point  péché  s  quoiqu  il  en  Joit 
&  l'effet  &  la  caufe  y  que  ce^  femen- 
ces  de  vices  font  pour  nous  des  occa- 
sions de  venu ,  &  cjiic  Dieu  ne  nous 
a  laifTé  après  le  Baptême  ces  dangereu- 
fès  difpofitions ,  que  pour  donner  lieu 
à  de  lages  précautions  :  précautions 
d'éloignement  &  de  fuite  contre  les 
foiblefles  du  cœur  :  précautions  de  re- 
cueillement &  de  piété  contre  les 
erreurs  de  Tefprit  :  précautions  de 
mortification  &  de  févérité  contre  les 
révoltes  de  la  chair  :  c'eft  ce  que  nous 
apprend  l'exemple  de  Marie. 

Dans  Marie  ,  nulle  difpofition  au 
^éché  du  côté  des  foiblelTgs  du  cœur. 
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Parcourez  Thiftoire  de  fa  vie  :  vous 
n'y  trouverez  pas  le  plus  léger  indice 
de  ces  mouveméns;  Uidélibérés  ,  de 
ces  faillies  naturelles,  qui  préviennent 
toujours  k  rai^Dn  i  Se  qui  entraînent 
fouvcnt  la  volonté.  En  xoulcz-vous 
un  bel  exemple?  Dieu  la  choiiit  pour 
fa  mère  :  quoi  de  plus  capable  de  la 
flatter  ?  Pour  agréer  ce  choix  î  qu  eût-il 
fallu  à  toute  autre  qu'à  Marie  ?  le  lui 
propofei.  Un  Ange  l'en  félicite  ,  & 
die  n'en  eft  pas  feulement  touchée  V 
réfolue  même  de  renoncer  plutôt  à  la 
dignité  qui  lui  eft  offerte  qu'à  la  vir- 
ginité qu'elle  a  promiie.  Eh  !  où  eft 
donc  en  elle  cet  aveugle  inftinâ:  de  la 
cupidité)  qui  iàns  diftinâion  du  bien 
&  du  mai  vole  indifféremment  au-^ 
devant  de  tout  ce  qui  plaît  à  l'amour- 
propreî  II  eft  évident  quelle  n'a  rien 
de  ce  penchant  fimefte  >  &  qu'à  Té- 
preuve  des  plus  flatteufes  recherches 
du  ciel  »  les  trompeufes  careÛès  du^ 
fiécle  ne  font  point  à  craindre  pour* 
elle*  Cependant  à  la.  voir  dès  faipls»; 
tendre  cn&nce  palier  fe$  jours  dans 
une  auftère  retraite»  chercher  de  bon- 
ne heure  un  afyle  dans  le  temple  >  ai- 
mer toute  (à  vie  la  foUcode  &  le  filen- . 
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ce  V  trembler  à  la  vue  d'un  Ange  >  par- 
ce qu*il  a  pris  une  figure  humaine, 
&  ie  troubler  au  récit  des  louanges 
qu*il  lut  donne  de  la  parc  de  Dieu  ; 
ne  die  oit- on  pas  qu'elle  eft  de  toutes 
les  créatures  la  plus  fragile  ?  ou  une 
trifte  expérience  roblige  à  fc  défier  de 
fon  cœur  >  &  que  dans  le  monde  tout 
eft  péril ,  tout  eft  piège  s  tout  eft  écueil 
pour  elle*  Première  précaution  d*cIoi- 
gnetnent  &  de  fuite. 

Dans  Marie ,  nul  accès  au  péché  par 
les  illufions  de  Terprit.  Le   iien  fiit 
toujours  éclairé  d  une  lumière  divine, 
La  foi  s'y  allia  d  abord  au  bon  fens  *  & 
le  fruit  de  cette  heurenfe  union  étdit 
de  difcerner  en  tout  la  vérité  &  de  la 
fiiivre.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que 
le  vœu  de  virginité  qu'elle  fit  encore 
enfant  >  dans  un  tems  où  la  ftérilité 
qui  y  eft  attachée  paffoit  pour  un  op- 
probre. Toute  fa  nation  ,  du  moins 
toute  fa  tribu  ignore  le  prix  de  cette 
vertu  angélique.  Elle  feule  en  com- 

{>rend  ,  en  connoît  l'excellence.  Où 
ont  donc  en  elle  ces  préventions  de 
naiflàncc  &  ces  préjugés  d'éducation  y 
qui  répandent  d  odieufes  couleurs  fur 
la  vertu  3  &  qui  en  prêtent  d  agréables 
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âu  vice  ?  Il  eft  clair  qu  elle  n'en  avoit 
pas  les  premiers  principes  »  .&  que  li- 
ore  des  nuagps  8ç  du  tumulte  des  paT- 
fions ,  elle  penétrpit  les  vues  &  enten- 
doit  la  voix  de  Dieu.  Cependant  ad- 
mirez  fa  conduite  :  toute  ion -occupa* 
tion ,  dit  le  texte  (acte ,  étoit  de  con- 
templer les  objets  de  la  foi,  Ton  étude 
de  méditer  les  leçons  de  rËcriture  ^ 
fon  foin  èe  recueillir  &  de  confêrver 
les  moindres  paroles  du  fàlut  :  comme 
il  elle  eût  eu  des  ténèbres  épaiflès  à 
percer ,  des  erreurs  invétérées  à  com- 
battre y  des  preftiges  cofitinuek  à  difli- 
per.  Seconde  précaution  de  cçcueille* 
toent  &  de  pieté. 

Dans  Marie  ,  enfin  >  nulle  pente  au 
péché  par  les  révoltes  de  la  chair.  Son 
corps  nit  toujours  foumîs  à  lefprit,  & 
ion  e(prit  à  Dieu»  Jamais  en  ellç  les 
Inclinations  de  la  nature  ne  s'opp<^e^ 
rent  aux  infpirationsde  la  grâce.  Faut-* 
tl  porter  fon  Fils  en  Egypte,  Fofinrad 
temple  ,  Timmoler  même  fut  le  Gl^ 
vaire  ?  Voit-on  en  elle  1  mfirmité  du 
iexe  ou  la  tendreflè  du  fang  fereftifec^' 
à  la  diffiailté  de  fes  devoir»  »  ou  k 
rendre  à  la  implicite  de  fes  peine»? 
Par*jtout  la  fermeté  à»  k$  déoi^chas 
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répond  à  la  géncrofité  de  fon  cœur, 
JUI4U  au  pied  de  la  crobc  même  ;  Sttz- 
àatjuxta  cmcem,  Oi\  font  donc  ces 
oppontions  de  Tappétit  (eniible  à  k 
tstiCon  ,  donr  fo  loiit  plaints  les  plus 
grands  Saines  ?  Il  eft  vifible  qu'elle  en 
Kii  exempte  ,  &  que  félon  la  prophé- 
tie  le  lieu  natal  du  Sauveur  fur  tou- 
rfJl'U  jours  un  lieu  calme  &  paliible  ;  Faç* 
tus€Jlin  pacc  lûcus  ejus^  Cependant  j 
lifez  fa  vie  î  fes  fens  fi  dociles  à  h  rai- 
fpn  &  à  la  fol  j  ne  furent-ils  pas  auf£ 
mortifiés* auiîi  contraints,  aulïî  dom- 
tés ,  que  s'ils  euflènt  été  les  plus  por- 
tés à  la  révolte.  Troifiémc  prccaution 
■       de  mortification  &  de  févérité. 

Ah  î  Chrétiens ,  ne  cherchons  point 
ailleurs  la  iource  des  mérites  glorieux 
de  Marie ,  que  dans  le  foin  qu'elle  eut 
de  prendre  de  bonne  heure  toutes  ces 
fages  précautions.  Ce  feroit  une  erreur 
de  croire  qu'elle  n  a  été  comblée  des 
richeflès  de  la  grâce  ,  &  conféquem- 
ment  des  tréfors  de  la  gloire,  que  par- 
ce que  par  un  privilège  fîngulier ,  elle 
m  été  mife  à  couvert  des  ravages  du 
péché,  de  la  foibleflè ,  de  Tignorance, 
de  la  cupidité.  La  grâce  ne  fait  point 
de  progrès  où  elle  ne  trouve  point 
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d'efforts  *,  c'eft  pour  cela  qu  elle  n  aug- 
mente, point  dans  le  ciel.  Le  lieu  de 
fes  combats  eft  le  lieu  de  fes  conquê- 
tes -,  c  eft  pour  cela  qu'elle  ne  peut 
croître  que  fur  la  terre. 

Avoir  donc  été  conçue  fans  aucua 
penchant  au  péché,  c'eft  un  bonheur 
pour  Marie  ^  mais  un  bonheur  qui  lui 
eût  été  du  moins  inutile  5  fi  elle  eût 
vécu  (ans  précaution.  Son  mérite  eft 
d'avoir*  été  créée  avec  autant  &  plus 
d'avantages  qu'Eve  -,  au  témoignage 
de  Dieu  même  :  BenediSa  tu  in  muIUr   Lael  i  • 
ribus ,  &  de  ne  s'être  p^s  coriiportéc  18.     * 
avec  la  même  témérité.  Son  mérite 
eft  d'avoir  reçu  comme  Eve  &  plus 
qu'Eve  des  grâces  de  fanté  ,  &  d'en 
avoir  ufé  comme  on  ufe  des  grâces  de 
foiblefle  :  fon  mérite  eft  d'avoir  al^ié 
une  extrême  vigilance  aux  plus  gran- 
des fûretés',  la  niire  au  dop  de  force  >  ^ 
rétude  au  don  d'intelligence  y  la  guer- 
re >&  la  violence  au  don  de  la  paix  SCi 
de  la  tranquillité  :  Innounùa  vigUans  : 
c'eft-là,  pour  me fejtvirde l'expreflioa; 
de  &int  Grégoire,  ce  qui  a  eWé  lp^\   .  ^  .^ 
mérites  ^  Marie  jufquau  tht?pae  4cv    "^:*  V  | 
U4ivinUé  :  4ferwn«B  vfirticcm  ufq^e^i  Greg.în 
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là,  comme  parla  pratique  des  plus  hé- 
roïques vertus,  quelle  a  mérité  d'être 
enrichie  de  grâces  ,  d'en  être  com- 
blée ,  d'en  être  environnée,  d'en  être 
alïûrée  ,  d'en  être  enfin  couronnée. 
Enrichie  de  grâces ,  en  vue  de  fe^  k- 
borieufes  précautions  :  car  les  richefles 
du  ciel  ne  fc  confient  qu'aux  âmes  vi- 
gilantes •,  &  ce  n*eft  que  parce  oue 
Marie  a  plus  pris  fur  elle ,  qu  elle  a  plus 
reçu  de  Dieu  :  fuivant  cet  éloge  de 
l'Ecriture ,  que  lui  appliquent  lesfaints 
.  Pioif#  Pères  :  Mulufilu  cor^cgaverunt  il* 
3i,x^-  yitias  ,  tu  fupcrgrejja  es  unlverfas. 
Comblée  de  jgraces  à  proportion  de 
(es  fidèles  précautions  :  voulez -vous 
avoir  une  idée  jufte  du  progrès  qul^ 
fait  Marie  dans  la  grâce ,  ou  plutôt  de 
ctlui  que  la  grâce  a  £ût  en  elle.  Figu- 
rez-vous une  terre  bien  cultivée  i  où: 
chaque  grain  que  l'on  féme  fruâifie 
du  centuple.  Que  d'abondantes  moif- 
fons !  image  fenfible,  dit  JefusChrift > 
des  accromèmens  de  la  grâce  dans  une 
amç  vigilante  &  attentive ,  telle  que 
Mm»  ^^  ^^Ue  de  Marie  i.AlicL  çecidemnt  in 
m*  S.  tcrram  bonam  ^  &  iabanf  fru^um  cm^ 
tefimum.  Environnée  de  ^âces  à  la  &• 
yeur  de  fcd  édifiantes  précmidohs  :  car 

s'il 
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sfîl  eft  vrai ,  comme  Tont  attefté  des  té- 
moins oculaires,  enxi; autres  faint  De- 
nys ,  gu'on;né  pouyoiçfeulçment  voie 
Ma^ie  9  ^2ns>ijb  fe^^tir  (Qiid[i^;4£S  plus 
vifs  attraits  delà  gracç.\;cetoit  là  l'cf-?  , 
fet  de  (a  retenue ,  de  fa.  modeftie  ,  de 
fon  fîleocc.  Vertus  exemplaires,  oui 
ont  fait  de  Marie,  dit  S.  Ambroile, 
le  modèle  de  toutes  les  vies  clirétien7 
nés,  &  fur -tout  de  toutes  les  dames 
Chrétiemies:  T^lis./uu  Maria jutejus 
unius.vita  omtùumjîf  difciplina.  i\fli> 
rcç  &'  établie  en  grâce  par  le  fecours 
&  Tufàge  de  ces  laintes  précautions  \ 
car  la  Sainteté  n'étoit  point  naturelle  1^ 
Marie,  quoiqu'elle  fût  conçue  avec; 
elle,  &  qu'elle  dût  naîae  pn  elle  :  c'efi 
ion  affiduité  au  travail ,  qui  la  Iui,a  fait 

iîafler  comme  en  nature-,  qui  en  a  levé 
es  ob(lacles,quiIui  en  a  applani  les 
difficultés,  qui  la  lui  a  rendue  fî  pro- 
pre ,  fî  aifée  ,.fi  familière ,  qu  elle  mé- 
ritait, dit  le  mcmeJPere,  lors  mêmç 
qu  elle  ne  penfoit  &  ne  fembloit  pas 
mériter  ^  dans  le  tems  du  fommeil  &  du 
repos:  Etut,ckr^  q^iejcer^t corpus ^vi' 
giiaret  ariimus.  .'EnSa  j  coxxconnèt  de 
grâce  &  de  gloire^  en  recompenfe  de 
les  confiantes  &  généreufes  précau*. 
Myfi.  '     X 
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ttons  :  car  c*cft  une  loi  générale»  dit 
S.  Paul ,  qui  ne  foufFre  point  d'excep* 
don  5 que  nul  n eft  couronna ,  i*i\  ni 
combattu  félon  toutes  ]te$  régies  d^  la 
t.  Twïi.  ttiiïk:cùtmtcyNoncorônieàurjni^ 
n«  f»      timi  certaverit. 

Apprenons,  QiréticnSj  par  un  con* 
traftelênfibJe, apprenons  a  connoître 
nos  véritables  maux,  en  nous  inftrup- 
fant  des*  folides  biens  de  Mariçf.  La 
nature  corronxpuiç  nous  a  dohné  tous 
fcs  mauvais  penchàris  'dont  fa;  pçéfçt*- 
véé  la  grâce.  Nous  fominesnés  anflî 
rebelles ,  aufli  aveugles ,  auflt  fragiles  » 
ou*eHe  a  été  conçue  forte ,  édairéje^ 
foqmife:  cVft  là  le  malheur  de  notre 
haiflance ,  comme  ce  fut  le  bonheiit 
de  la  Conception  :  mais  puifcjue  ce 
n*eft  pas  ce  bonheur  qui  i  a  rendue 
proprement  heureufe ,  ce  n*eft  pas  auflî 
ce  malheur  qui  nous  rend  absolument 
mifërables:  la  précaution  vjointe  à  la 
fôreté ,.  a  fak  tout  feu  mérite  :  Irnio^ 
t^ntia  viplajîs:  Et  la  fédurité  jointe 
au  danger,  fait  tout  notre  crime;  car 
c>ft  uniqiTemem:fiwte  de  précaution 
que  nous  fticcomboiis  au  péché ,  que 
nous  retombons  làfts  cefli  dans  le  pé* 
cfaé,  que nousengagcons Icsautresau 
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bcché ,  que  nous  nous  eiidurciflbiis 
aaiis  le  péché  ,  que  nous  mourons  en- 
fin dans  le  péché  :  fatal  enchaînement 
de  crimes,  diredtement  oppôfés à  tous 
les  dégrés  de  mérites  que  je  viens  de 
vous  marquet  dans  Marie. 

Oui ,  c  eft  uniquement  faute  de  pré- 
caution que  nous  fuccombons  au  pé- 
ché. N'en  accufons  point  les  mauvais 
penchansqui  nous  y  portent.  Tous  les 
Saints, à  I exception  de  Marie,  onted 
les  mêmes  indi(p.o(itions.  lx)in  de 
contribuer  aies  pervertir ,  elles  n"*oht 
fervi'  qu'à  les  faiiâlfier ,  en  excitant 
leur  vigilance.  Parce  qu'ils  ne  feh- 
toient  pas  aflèz  de  force ,  ils  ftiyoienç 
tous  les  dangers  du  fiécle.  Parce  au'îlt 
ne  fe  crojroient  pas  aflez  de  lumières  » 
ils  étudioicnt  toutes  les  leçons  du  fa- 
lut.  Parce  qu'ils  né  fe  trouvoient  pas 
aflez  de  modération,  où  même  dm-- 
différence  pour  les  objets  fen{îb!es,ils 
tnortifioient  tous  les  appétits  d^s  fens. 
Et  après  toutes  ces  précautions,  ils 
trembloient  encore.  Défiance  làlutai- 
re,  fource  de  leurs  mérites,  &  caufe 
de  leur  fainteté!  &  nous  pleins  de 
£bib=eflès , d'erreurs,  de  révoltes , nous 
courons  en  aveugles  au  milieu  des"  pé- 

Xij 
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feèché  e(l  haiflàble  >  ils  en  aînMt  I 
les  occaGons ,  pïïrce  qu'elles  ont  pour 
eux  des  charmes.  En  pleurant  le  pc^ 
çhé,  parce  que  ccft  un  ver  qui  les 
fouge  ,  ils  en  goûieot  le  plaifir ,  parce 
queceft  une  amorce  qui  tes  flatte-  Ea 
craignant  le  pécbc,  parce  que  la  fin 
en  eft  malhiurcure  3  ils  en  craignem 
encore  plus  les  préfervatifsa  parce  que 
les  comntencemens  en  font  amers; 
Faute  d'éloigner  un  objet  qui  tente  » 
de  rompre  un  commerce  qitï  plaît  i 
d'éviter  une  compagnie  qui  entraîne  > 
de  s'abftenir  d'un  Jeu  cjui  pique  ^  de 
icnoncct  à  un  intérêt  qui  attire,  de 
jetranchet  des  enttetiens  qui  réjouit- 
fcnt;  on  le  rcjid  coupable  d*unc  inf^ 
Bité  de  péchés ,  dont  on  s'eft  déjà  ac- 
cufé  cent  fois.  Faute  de  rentrer  en  foi- 
rnçme,  de  bien  examiner  les  di/pofi- 
tions  fecrettes  de  fon  ame ,  de  fonder 
les  replis  cachés  de  fon  cœur ,  de  don-» 
ner  aux  uns  un  frein,&  aux  autres  un 
aiguillon  faluraire  s  de  recourir  à  la 
k6hire ,  à  la  méditation ,  à  la  prière  s 
on  fuit  toujours  pour  guide  ou  une 
paffîon  aveugle ,  ou  une  raifon  trom- 
peufe  y  dont  on  a  fouvent  reconnu  les 
égaremçns,Fauçe  de  mortifier  une  chair 


rébelle ,  de  la  ibunieuxe  à  Teiprit:  en  la 
traitant  févérement^  on  la  lail^  aller 
aune  molleflè  honteufe >  à  des  vpkip 
tés  crUninelles ,  à  des  fenfuâlit^fr  bru* 
tales ,  qu'on  rougit  d'avouer  aux  hom* 
mes»  &  auTquelles  on  ne  rougit  jp^^ 
s'abandonner  devaiairrO^eu.  Ceft  mn^ 
^u au  lieu  que  Marie,  parties  .£|ges 
précautions  amaiïoii:  grâce  fur  gracers 
iiouS:  accumulons  crime  &);.  crime  # 
iËaute  de  précaution. 

Non-{memenit>  nous  nous  renga^ 
geons  d^ms  le  péchés  nous  y  enga- 
geons même  les  iSUi^res  9  faute  ât,  pré^ 
cautions.  Notre  trompeuiè  féqurit^ 
înfpire  à  pluiiéursune  nmefte^  confiati* 
ce  :  Ils  ne  &uroif6iit  (e  perApder  qu'il 
y  ait  tant  de  péril  ou  ils  Aoùs  vcûem 
tous  les  jours  fans  allarmes  :  &  quand 
enfin  une  trifte  expérience  vient  k  IcA 
convaincre  de  la  yérùé ,  notre  oceiÂt 
pie  les  empêche  encore  de  s'y  rendre 
&:  de  rentrer  dans  leur  devoir  ;  ikoM 
honte  de  faire  parokre  moins  ^  hafr 
diefle  que  nous»  ou  plus  de  fragîii^A 
Pourquoi,  difent^ils,  cela  me  ferojr^4 
plus  défendu  qu'à  tant  d  wtr^?  Sôntt 
ils  moin^  Jiommes  ^^  moi }  cw  iuîar 
je  plus  Chrétien  ^qu'emcj  mfevoH 

Xiv 
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lés  cenforer  &  me  décrier  moi-même  / 
•qiie  de  vivre  aVcc'êux,  &  deïiofer 
faire  ce'quils  font.  Spédeux  raifbri-' 
wemem!  qui  nefert  qu'à  colorer  les 
abus  )  à  fémer  les  icanoales  >  à  accré^ 
ditet  les  vides  j  à  dégrader  les  vertus  : 
fcfi  Un  mcft  j'4  pciUré  &  à  dàmhéJrlèy 
ianes.  Marié',  par  fes/agésrprécaiffipris 
jïiofatfoit  aùxàutrès.  Scieur  (nivroitÊL 
voiedu  fàlut  :  &  noiis^i  guidesîavëugldr,' 
nous  conduirons  d'autres  aveugles  àir 
ptédpice  5  faute  de  précautions, 
-  '  Fauté,  de^précsautiorts  nous  nous  ei> 
dûtçifl^rts  ^ans  le  pèche  *: 'car  on  m- 
ViètttJj'iifqVi'à  hfe  s  af^ércevbir  -pas'  mê^; 
me'*<le'fofoibiéfIëvfiàifée  qubii' -nfdP 
Êdtt  jàôiais^de;  k  IbirihdHtèr-'r  bh'enr 
.t%ëm  juftju'à  s  aveugîiEff  Cxxi  le  péril  y 
parce  qu'on  s'y  habitué  &  qu'on  Tai^^ 
lii€r  Oh' -en  Vient  jufqu'à  ne  plus  fentir' 
i5te  ^davàges  paircé  'qu'on  cburraù-^ 
4di^ânt  di&  fôs  ft*s  f  b[)l^ibi^h'TOit-6n;i 
4m:ef&t  ^ îdê-  môhdaîhs  librement  ex^ 
pofës-.  drâ^ùéT^  }t^ ,'  fâris  ^icfenfç ,  û 
mliie-  traita  eirippifënnés  'dc'-feéimuresf 
indécentes ,  de  coriverfations  galantes  ^ 
de  lè<5hirès  féduifahtés,  de  ipeÛacIesL 
€W(chaiWe&fsî^'  s^apjpl'aùdir    ehcbré-  d^ 
irar'5itfft)cén<j€','-iii  éïëkékh'f&tcié 
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proteftec  qu'au  milieu  de  tant  de  piè- 
ges elle  n'en  reçoit  pas  la  moindre  at-. 
teinte;  Tandis  qufe  ce  mi'il.jr.a  de  plus^ 
pur  dans  le^  OHriïbanilmcr  y  fè  Gâcher 
dans  la  retraite  ^  craint  à  tDii«eiieùre> 
de  s  y  perdre ,  &  fe  plaint  que  les  pé-r 
rils  l'y  viennent  clierchèr  f  N  y  à-t-it 
donc  de  danger  que  pour  les  .âmes  vi- 
gilantes ?  ne  tient4l  qui;  s'expdferiîà'- 
xiécouvert ,  pour  être  invulnérable  i8c 
depuis  quand  1  aflÛrance  du  ialur^eft- 
clle  deveniue  le  privilège  de  la'témè-'. 
rite  ?  Ou  plutôt  cène  infenfibilitoiprè-r.» 
tendue  n'cft-elle  pas  déjà  le  fruit  de 
plufieurs  crimes  ?  Cette  fauflè  paix  9  le 
caraâère  :  d  une  iau(ïè  coiifcience  »  Se 
{on  filetibe  profond  >  la  punition  du . 
mépris Ique  1  pn'a  fait  de  'ia  voix  '8c  àe» 
fcsicrisr?^  Ce  Ji'efl:  •  que  par  ces  ûises: 
précautions  que  Marie  a^inente  d  être  > 
confirmée  eii  grâce  :  &.c'eft  foute  de 
précaution  que  nous  nous  endurcir-": 
îbhis  dans  le  péchés         .  '  .       .  .       j 
i  Enfin ,  ic'eft  feuté  dé  précaution  que;  > 
Ton  meurt  dans  lapéchè  comme  bn;y  i 
a  vécu.  Après,  tant  d  avis,  réitérés  dans't 
TEvangile  »  fur  les"' furprifesî  defJa 
mort ,  tant  de  preuves  vifîbles  de  la 
fragilité  de  la  vie  ,  tant  d'exemples  : 
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4i8  Suit  VtitH^  ^emort 
Icsceiifurer&fMil  /  >  «^^  ^^^ 
taiic  de  vivre  ^^  cragiqiie.  Par 
Mre  ce  oultr- C^  ^^ ^oiic devenues 
«ement  1  O"  i«^ï«s  &:  fr  corn- 

abus ,  à^  ^  par  une  négligence 

dktr  '  |>pliquer  ees  avis  falu- 

^^f  ^e  pénctrct  de  ces  preuves 

^  ,^^es ,  à  pro6ccr  de  ces  exemples 
Z^jingcrs  \  fans  prendre  Jamais  de  )uf* 
f£s  mefures ,  on  efpère  toujours  un 
^ureux  fort  :  on  remet  à  un  tems  In- 
^nain  une  pénitence  indilpeoiable  ^ 
on  fc  flatte  que  Dieu  »  qui  en  inrpire 
le  f^tintdéiîrs  en  agtéera  le  projet^  en 
donueta  le  loifîr  :  on  fc  promet  de  tk 
fe:ile  bonté  qu^elle  voudra  bien  ex- 
eu  fer  les  foiblefres  de  la  Jeunefle,  at- 
tendre le  déclin  de  Tige ,  fe  contenter 
des  derniers  foupirs  :  trompeufe  con- 
fiance, caufe  ordinaire  de  réproba- 
tion, &  fource  commune  d'impéni- 
tence  finale!  Marie  toute  privilc^ce 
quelle  eft  dans  fa  Conception,  doit  à 
la  précaution  &  à  la  vigilance  fa  pei«- 
févérance  &  ià  couronne. 

O  vous  donc  >  foibles  mortek  !  s'é- 
crie S.  Bernard ,  vous  qui  fans  celfe  ex- 
pofé$  aux  périls  du  péché,  aufii^bien 
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i^u  aux  daA£er$  de  la  vit)»  ^oqm  uns 

xier  fameute  pan  ifib^^itouà^».^  ^g9f^ 

nzMaw,  &  réglez  Vt)tr«<îwrfe.&r 

\  qui Yv\i$ agite 5  ou  ili^of^dca 

.*s.i|uî  vous  jfe^firehnfijxbtt  Ik 

j^cntede  vos  îadinaicioiis  qui  MOiisieti» 

«raine  >  o^  k  ^i4i»halâeublck  ¥^  j^ 

Jidie  au  éiCeÇçok  *  ^z  tw&t^outs^fcb 
rie  devant  les  yeux  »  cottmis  l!^uceufie 
étoile  qui  peut  infaiHibtewent  ^ous 
çonduireau  porc  duiSlittt  '.^JpHtJkk 

pDui;  v0tis  exfcufer  4e'iu^e  fes  exeoi^ 
ple^a»  ils  n*etî  ont  que  plus  de  focc© 
pour  vous  inftruiire>  &la  pîééàiioencé 
de  fes  pf^ogaûves.tdéve  la  circc«if* 
p^pnd^f9S'dés»$mbs6i  il^j(p^ 
i^AD ,,  yoça  Mdrmmt  \ 
.  .EnKliess-kfrdonci  (i  vûusnè  vouleàl 
vçus  tromper  :  fuivea4esi  .fi  yousjiid 
voule:;  v^ouâ  iiffitet  s  &  ii!en  ^pècdea 
umai»  de  vâe  la  tracé  >  &  vau$;nfi^>vpi^{ 
Ut  vous,  perdre  voui-méme  t  j^r$/&i9 
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Oui  1  Vierge  raiiite!   dès  ce  me^ 
ment  |e  vous  choifîs  pour  pacrone  & 

Eour  guide  :  j  applaudis  à  votre  bon- 
eur  ,  je  m'attache  à  votre  condui- 
te\  vos  prérogatives  feront  roti;oiJrs  h 
matière  de  mes  éloges  ^  mais  votre  vie 
fera  ia  régie  de  mes  mœurs.  Je  preii- 
drai  fur- tout  pour  modèle  cette  vi- 
g:iJance  exa(^e  &  cette  crainte  falutairé 
dont  vous  êtes  la  mère,  auflï-bîencjue 
du  pur  amour  :  Maierpulchrm  diUBtù- 
nis  &  nmorls,  Qu^  fàut-il  pour  cela  l  ^ 
vivre  comme  vous  dans  fa  fuite  du 
monde }  des  inakitenarît  je  renonce  à 
tous  les  vaitis  amufemens  du  fiécle  : 
éviter  comme  vous  les  moindres  occa- 
fions  vjii  péché  ?  dès  aujourd'hui  y  je 
romps  tout  engagement  dangereux  au 
ialut  :  obferver  comme  vous  tous  mes 
pas  ?  ce  fera  là  déformais  mon  atten- 
tion continuelle  :  recourir  comme  vous 
à  la  prière  ?  j'en  ferai  ma  première 
&  ma  plus  férieufe  occupation  :  affoi- 
blir  comme  vous  la  chair  par  le  re- 
tranchement dés  fatisfaâions  naturel- 
les, &  fortifier  Tefpritpar  ïufage  des 
chofes  faintes?  j'en  forme  la  réfoiu- 
tion  :  le<Sturede  bons  livres,  médita- 
tion des  vérités  éternelles,  fréquenta-^ 


fit  haut  dans  TAréopage ,  &  i^c  iî  fort  ^ 
indigna  de  vo^  des  Aù^sûent  adpi:er 
un  Dieu  qu'ils  ne  connoifToienc  pas;. 
JOeum  qu^m,ignomnt€^  iolitis.,,^<(d  AU-  ij* 
pour  nous  un  naPindreiujec  d'étonné^  ^^ 
ment  &  d'îçdîgnation,  de  Toîr  des. 
Chrétiens  connoître  Dieu  >  &  ne  pas . 
laimerf      ;  , 

Car»  hlïs^Sy  ^  je  fonde  le  €<eMr  4q 
la  plupart  de  ceux  qui  i»*écoucentf 
neu^I  pasà  craindije,  que  je  nepuifTei: 
leur  appliquer  la  devlie.  que.noiis  11- 
fons  dans  lequatrié.me  livre  d'££jri^$2. 
Ici  beaucoup  d  argile  coloré  >  beaucoup  ; 
de  monore  de  dévotion,  beauçogp 
d'apparence  de  pié^  i  Teft^^mnmJfifnf 
imdcfiatfiSiUi\xm%c  peu  d'o^^fin  «,  p^.^ 
d'amour  de  Dieu  ^  peU;  de  dhriM  çha^ 
riné  >  PuTVum  ausempulvisr^m  ^  undtiy 
aummjît  :  c'eft-^nlire  qu'à  la  pleure, 
d^  légî^tne    ic    véritable  amour 
pq^  Djeu 9  je  ne  çrouyeiçi ppr^ 4^1 . 
qu'une  ia4i^A<  fi|oi4tut  &  une  WHiSr 
trueufe  indifférence.  .  - .  » 

WifFérence  pour  Dieui  àk!  mes 
frères  !  s'imagineroit  on  jamais. que  ce^ 
reproche  pût  tomber  fur  des.  fidèles i 
&  que  le  aséle  des  Prédicateurs  4ût. 
être  occupé  à  diffiper  lesjmpjtejykfc 
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45*         Sur  l'Amour  

froideurs  de  la  cupidité  ,  au  milieu  dei^ 
plus  vives  ardeurs  de  la  Religion  Chré^ 
tienne  ? 

Nous  ne  devrions  vous  parler  de 
Dieu  >  que  pour  Satisfaire  aux  empref- 
femens  de  votre  amour ,  &  nous  lom- 
mes  contraints  de  vous  commander  * 
de  vous  menacer  même  dç  fa  part  y 
ftour  faire  naître  dans  vos  coeurs  quel- 
oue  étincelle  de  ce  feu  iâcré  que  Je- 
Uis-Chrift  5  dit-il  luiniiême  »  eft  venu 
allumer  for  la  terre,  &  que  cependant 
nous  y  cherchons.   Se  que   fouvent 
nous  n'y  trouvons  pas. 

Mais  5  quedis-je ,  vous  commander 
5c  vous  mtnâcer  !  comme  lî  vous  ne 
ftviêz  pas  que  le  précepte  de  1  amour 
divin  eft  le  grand  précepte  de  la  loi  ; 
comme  fi  vous  ignoriez,  que  quicon- 
que n'aime  pas  Dieu ,  fe  charge  de  tour 
le  poids  de  fes  anathêmes ,  &  ne  dif- 
fère d'un  malheureux  damné ,  que  par 
le  pouvoir  qui  lui  relie  encore  de 
l'aimer. 

Suppofonsdonc,  &  l'obligation  gé- 
nérale qu'impoic  le  précepte  ,  &  la 
peine  éternelle  intentée  aux  prévarica- 
teurs. Attachons-nous  à  deux  points 
d'une conléquence  plus  perfonnehe,' 
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'&  d*une  pratique  plus  préfente.  Ai- 
mez-vous Dieu ,  comme  vous  êtes 
obligés  de  1  aimer?  voilà  Texamenim-  ' 

portant  que  j  entreprends  de  foire  ^ 
avec  vous ,  &  le  iu jet  de  ma  première 
partie.  Si  vous  n'aimez  pas  Dieu  félon 
toute  retendue  de  vos  obligation*, 
comment  deye»-vous  vouis  dilpofer  à     »     ^ 
Taimer  comme  il  faut?  Voilà  la  folide 
inftruâîoh  que  je  me  propofe  de  vous 
donner  dans  la  fuite ,'  &  le  fujec  de  ma 
féconde  partie  :  en  deux  mots,  à  quel- 
les marques  voiis  pouvez  tecohnoître 
fi  lamour  de  Dieu  règne  dans  vos' 
cœurs;,  &:  par  quels  moyens  vous  de-" 
vez  len  foire  triompher  s*il  n y  regilc 
pas  encore  s  c^eft  tout  Tordre  &  le  plan 
de  ce  difcours.  '  '    ' 

Divin  îEfprit  !  vous  qui  iondez  & 
embrafez  les  cœurîs  !  communiquez-- 
nous  vos  divines  lumières ,  pour  vous 
cônnoitre  v&  vos  faintes  ardeurs  pour* 
vous  âimér  !  -nous  vous- en  conjurons- 
au  nom  de  Marie ,  votre  Epoufe  bienr* 
aimées  que  nbus  invoquons  au  jour-' 
d'hui  comiiie  la  mère  du  pur  amour  VjEcc//.  14. 
Mater.pulchr^  dilc&ionis.  Ave  ^  Mor  x^^ 
ria.  ,:  • 
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î.       Xj'Am  o  u  R  divin,  félon  la  définition 
tARxiB,  que  nous  en  a  donné  le  Sauveur  du 
monde  >  cft  un  feu  lâcré  :  Ignem  venî 
Luc  11.  ^i^^^^^^^  terram.  Feufacré,  qui  fe  hït 
Af^  connoître  par  fes   céleftes  flammes» 

f  cfeft-à<iire ,  par  les  aniotîrs  iàints  qu'à 

produit.  Et  quid  vole  mji  ut  G£anda-' 
tur? 

Car  d  abord,  il  s*attache  à  tout  ce 
que  Dieu  prefait  :  amour  de  fidélité 
&  d'obéillance*  Il  veut  tout  ce  que 
Dieu  veut  :  amour  de  foumiflîon  & 
de  dépendance*  Il  s  eléve  ay-deHusde 
tout  ce  qui  n*eft  point  Dieu  ;  amour 
de  difUnditon  &  de  prétcrence.  ï\  aime 
tout  ce  que  Dieu  aime  :  &  hait  tout 
ce  que  l>jeu  hait  ;  amour  de  confor^ 
mité  &  de  reflèmblance.  Il  fe  plaît  à 
s'occuper  de  Dieu  :  amour  d'attendoa' 
&  de  complaifance.  Il  fe  porte  à  tout 
ce  qui  peut  glorifier  Dieu  :  amour  de 
zélé  &  de  bienveillance.  Il  ne  craint 
que  la  perte  de  Dieu  :  amour  de  gé- 
nérofité  &  de  confiance.  Il  afpire  en- 
fin à  la  poflèflîon  de  Dieu  ?  amour  de 
défir,  ou,  comme  parle  l'école,  amour 
de  concupilcence. 

Tous  CCS  amours  furnaturels  font- 


ils  donc  partie  de  lamour  divin  ?  Oui, 
Chrétiens  ,  à  s'en  tenir  aux  termes 
précis  de  la  loiqueje  vais  vous  expofer 
root  pour  mot,"  &  fans  autre  fechcr^ 
che>  ceftfur  ces  principes  inconteftar 
jbles  que  nous  devons  nous  juger. 

Ames  fidèles  &  craintives,  timides 
viftimes  de  la  charité  !  ne  croyez  p^ 

?ue  je  vienne  ici  redoubler  vos  trour 
les  ,  ni  vous  Jetter  dans  de  nouvelles 
Eerplexités.  Loin  de  vouloir  vous  al- 
irmer ,  je  vous  dirois  que  les  iiKjuiè- 
rudes  de  votre  amour  vous  répondent 
de  fa  fîncérité*,  s'il  n'étoit  pas  de  1^ 
bonté  même  du  Dieu  que  vous  aimez^ 
Id  animer  de  plus  en  plus  la  vivacité  de 
vos  pourfuites ,  par  rincertitude  dç 
leur  fucccs  :  Mais  fi  je  ne  puis  voub 
donner  de  parfaite  afliirance ,  au  moins 
vous  fournirai-je  d'heureux  préjugés  > 
&  votre  amour  fortira  calme  &  tran* 
quille  d  une  épreuve  qu'il  a  eu  foin  de 
prévenir ,  Se  à  laquelle  il  s'eft  mis  tant 
de  fois  le  premier. 

Pour  vous.  Chrétiens  indi(Féreas9 
qui  croyez  follement  que  c  eft  aimer 
Dieu ,  que  de  ne  le  haïr  pas  »  vous  qui 
mettez  fur  le  compte  dun  bon  ccsi^ 
)es  vagues  /péculatîoxis  4e  leijprk  t 


vous  qui  donnez  le  nom  d'amôuir  Jtb- 
lide  &  de  charité  ftable  à  quelque^ 
tendreflès  fugitives  &  à  quelques  fté- 
riles  fenfibilités,  ah!  je  m'en  déclare, 
TOon  deffein  eft  de  vous  inquiéter  & 
de  troubler ,  fi  je  puis ,  malgré  vos  fpé* 
cieufes  défenfes ,  le  repos  trompeurod 
vous  vous  endormeE  aux  dépens  de 
votre  fâlut,  dans  une  préfoniptueufè 
fécurité. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 

Jlfnr/.iirDièu:  Diliges  Dominum  Dtumtuum. 

3  7*         Mais ,  comment  ?  de  tout  votre  e/prit  : 
Ibid.     Ex  tota  mente ,  de  tout  votre  cœur': 
Ibid,     Extoto  corde  j  de  toute  votre  force  : 
•Ex  wta  fortîtudinè  i  de  toute  votre 
i**'*     iime  :  Ex  tota  anima  ttia.  Voilà  Iç 
grand  précepte  de  la.  loi; 
i    Eh  bien ,  chérs  Auditeurs  !  c  eft  au- 
jourd'hui que  Dieu ,  par  mon  miniftè- 
Tè,  vient  vous  demander  compte  dé 
'ce  premier  cpmmandenient ,  c  eft  au- 
Jourd'inii  qu'il  dit  à  chacun  de  vous  ce 
qu'il  difoit  autrefois  k  làint  Pierre  i 

Joan.ii.  pierre  I  ni'aimez-vous  ?  Petre!  amas 

>f»         '^^^       .     .,■  '■■  •  ^    .  ^     .,) 

Plus  hardi  que  le  chef  dés  Apôtres , 
qu  un  pareille  queftion  allarma ,  vous 
l:^o|idez  dvez  alTûrance.  :  Oui  »  Seié. 
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gneur,  vous  le  farez  que  Je  vous  ai- 
me,: Etiarriy  Domine  j  tufds.quiaamo  jjy^  j^n 
r^.  Et  parce  qu'on  vous  a  ^s,  ^oure 
appris  dès  Tenfance  à  dire  de  tems  en 
teiias,  Oui,  Seigneur,  je  vous  aime  » 
vous  continuez  à  dire  ces  mots  dans 
le  cours  deyotre  vie;  mais  peut-etrd 
es  comprenez -yous  aufE  peu  ,  que 
dans  c&s  foibles  années ,  oii  bégayons 
échos,  vous  les  répétiez  (ans  les  en- 
tendre. Apprenez  aujourd'hui  à  bien 
pefer  ce  que  vous  dites  alors,  &  crai- 
gnez d'accufer  faux,  &  de  mentir  au 
S.  Efpritj  jcar  ces  courtes  paroles.  Je 
vous  aime ,  6  mon  Dieu  !  font  bien-tôt 
prononcées  de  bouche  :  méditées  & 
approfondies ,  voyons  fi  elle3  ne  fe 
démentiront  point  Siu  fond  de  votre 
pœur  -,  c'eft  ae  quoi  il  s'agit  dgns  Te- 
xamen  que  j'entreprends. 

Vous  aimerez,  t>ilige^9  jel'ai  dit, 
voilà  le  grand  précepte  de  la  loi  :  notir 
feule^ient  parce  qp'il  l'emporte  fur 
tous ,  mais  encore  parce  qu  il  renfer- 
me tpus  les  autres  préceptes  i  en  forte 
qu'il  eft  impoffible  d  accomplir  le 
commandement  d'aimer  Dieu,  fans 
iaccomplir  tous  les  autres  commande- 
paens  de  la  loi ,  comme  il  eft  inutile 
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a  accomplir  tous  tes  autres  comman* 

ili  ,J|, ,1  démens  de  ta  loi»  fi  Ton  n'accom- 
plit pas  celui  d'aimer  Dieu,  L*aniour 
que  Dieu  demande  >  eft  d'abord  un 
amour  de  fidélité  &  d'obéi  (lance  ; 
amour  qui  s  attache  inviolablemcnt  k 
tout  ce  que  Dieu  prefcrit.  Ce  principe 
pofé,  vous  dites  que  vousaimez  Dieu: 
&  moi  je  vous  demanvie  avant  tout ,  fi 
vous  obéiflez  à  tout  ce  que  Dieu  vous 
commande,  lî  vous  obéilîèz  de  quel- 
tïue  manière  que  Dieu  vous  connman- 
de  ï  il  vous  obéiflez  enfin ,  pitce  que 
Dieu  vous  commande ,  c  eft  p*ir  là  que 
Texamen  doit  commencer, 

.^  -  Avant  donc  que  de  repondre  de  vo- 
tre amour  pour  Dieu ,  afTàrcz-vous 
de  votre  obéillànce.  Examinez  (a  loi  : 
parcourez  fes  préceptes  &  ceuxdefon 
Eglife,  étudiez-en  les  obligations,  & 
fi  dans  toute  l'étendue  de  ce  que  Dieu 
vous  ordonne,  ou  de  ce  qu'il  vous 
défend ,  fous  peine  d'encourir  fa  dif- 
grace,  penfées,  paroles,  déiirs,  œu- 
vres ,  omiffions  -,  il  fe  trouve  un  feul 
point  auquel  vous  contreveniez,  fuf* 
lîez-vous  fidèle  à  tous  les  autres, 
'  qu:3nd  il  ne  s'agiroit  ljlic  d  une  chofe 
légère  en  apparence,  d'un  iaiit  iarer- 
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dit ,  comme  dans  la  défobéiflànce  du 

f)remier  homme ,  dites  que  vous  êtes 
"km  amour  de  Dieu ,  &  qtte  vous 
n'en  avér  pas  la  moindre  étincelle  : 
Quiatmque  offendit  in  uno  j  facbts  tft  Tacoti; 
omnium  reus.  z.  iq« 

Eh  !  a  eft-ce  pas  ainfi  qu'on  en  juge 
^armi  lés  hommes?  qui  dit'amoiir 
lînccfe ,  ne  dh-il  pas  entière  déféren- 
ce?. Reconnoiflbns-nous. pour  ami  un 
^hïfidélie  y  qui  de  propos  déhbéré 
ç'pppofe  à  l'exécution  de  nq$  volontés, 
&  va.  contre  nos  internions  connues  ? 
tjwBe  Ârange  amitié ,  qur  celle .  qui 
fc  f  éfetveifoit  le  dioir  de  nous  offenfer 
&denous  d^laire,  ne  fufle  qu'en  un 
feulpoàfît  que  nous  ayons  à  cœur?  N'y 
auroit-ril  donc  que  Dieu,  dont  on  pût 
à  ce  prix  ménager  les  faveurs  &  com- 
ferver  les  bonnes  grâces  f  Non ,  non, 
on  eft  bien  éloigné  de  l'aimer  ,  quand 
on  lui  manque  de  refpeâ:  &  qu'on  ne 
lui  obéir  pas.  N'infiftons  pas  davanta- 
ge fur  une  vérité  fjuin'efl  ni  ignorée , 
TO  contredite  de  perftmne  :  car  qui  ne 
fait  pas  que  la  pretniére  preuve  de 
l'amour  de  Dieu .  c'eft  Texade  obfer- 
vation  de  toute  fà  loi  :  DileSio  Dei  Sap.  A 
cufiodia  legum  iilius  efi.JSisis^  hélâsi  ^9* 
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qui  ne  cohclud  pas  d  abord  de  ce  prcr 
mier  principe,  qu'il  faut  donc  que 
Dieu  loit  bien  peu  aimé  de  ces  faux 
Chrétiens,  qui  parlent  tant  de  Tor 
mour  de  Dieu ,  tandis  qu^on  ne  voit 

{>armi  eux  qu'injurieux  mépris^  de  Css 
oix ,  qu'horribles  infi;aâions  ;  de  fës 
coinmandemens  \  c'eft  cç/quj  de  tout 
tems  a  fait  gémir  les  agiis^de  Dieu; 
.&  c'efi  ce  qui  devroit  no^vis  £dre  géy 
mir  nous-mêmes,  iî  nous  avions  leui^fi 
fentimens^  .","•*'» 

Mais  allons  plus  avant  :  vous  obéiir 
iez  à  Dieu ,  &  vous  refoeétez  fa  loi  : 
je  le  veux  croire.  Je  le  fuppofe  :  mais 
la  relJ>e£te2:-vous  cette  divine  loi,, 
fous  quelque  peine  qu'elle  foi t  portée? 
&  obéiflèz-vous  à  Dieu  de  quelque 
manière  qu'il  vous  commande?  Faut- 
il,  pour  vous  rendre  docile  à  la  voix^ 
qu'il  vous  menace  toujours  la  foudre 
à  la  main  ?  n'y  a-t-il  pour  vous  dç 
routes  interdites  que  celles  qui  abou- 
tiflènt  à  la  mort  éternelle  ?  en  êtes- 
vous  réduit  à  dire  à  tout  moment , 
Cette  faute  eft-elle  griéve  ou  légère  ? 
ce  péché  mérite-t-il  l'enfer  ou  le  pur- 
gatoire?  ferai-je  damné  pour  cela,  ou 
«c  le  ièrai-je  pas }  Eh  7  mes  frères  !  eft- 

ce 
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ce  ainfi  que  Ton  en  ufe  quand  on  ai- 
me? Eh,  où  eft  dans  une  parMe  con-' 
duite  le  zélé  dé  1  amoiir  obéiflant?  lès 
grandes  occafions  animent   (on  cou- 
rage :   mais  les  petites  n'échappent 
point  à  fk  vigilance.  Un  ami  fidèle  ne 
connoît  point  de  légères  ofFenfes,  rtl 
de  fervices  indifférens  :  il  exécute  tdài 
ce  que  lamour  lui  prefcrlt,  fans  tant 
examiner  la  balance  à .  la  main ,  ni  1;^ 
nature  du  précepte,  ni  les  fuites  de 
Tinexécution  -,  il  ny  a  que  vous ,  ô 
mon  Dieu  !  que  V6ti  fe  ftatte  de  pou- 
voir aimer  en  n'obéifGait  à  vos  aima- 
bles loix  que  quand  elles  menacent 
de  vos  plus  terribles  anathémes.,  fans 
quoi  Ton  n'obéiroit  pas ,  quoiqu'il  foit 
vifible  qu'en  obéifiànt  de  la  forte  y 
on  obéit  moins  par  amour  que  pat 
crainte. 

Car  c'eft  le  point  capital  qu'il  faut 
fur-tout  examiner  pour  décider  fi  vous 
aimez  votre  Dieu,  je  veux  dire,  le 
motif  de  votre  obéillànce  :  non  pas 
que  Je  prétende  (réflexion  à  ceci,  je 
vous  prie ,  le  fujet  mérite  votre  at- 
tention,) non  pas  que  je  prétende  que 
fobéifiance  à  la  loi  ne  puifle  couler 
fans  corruption  d'aucune  auite  fourcc 
Myji.  Y 


^ùC        Sur  l'A  m  o  u  r 
<jue  de  celle  de  Jâ  charité ,  qu'il;  «y  ai^ 
<]ue  la  charité  qui  faffe  chrétiennc- 
ïueiic  des  aé^jQns  véritablement  cbd- 
tiçtines  :  que  tout  ce  qm  n'eft  pas  k 
putWet  dune  charité  furnattirçUej 
jVeft   que  le  rtialheureux  fruir  dW 
cupidité  charnelle.  Langage  fublinie 
en  apparence  !  mais  au  fond ,  kng^gt 
de  lefpijt  d'erreur ,  cbigné  des  pre- 
miers principes  de  la  loi  I    dodririe 
fôduifance ,  qui  Tous  le  beau  prcEeïce 
d'établir   ta   première    des    vertus, 
anéantit  toutes  les  autres  î    dogmes 
faux,  qui  nialgré  leur  perfcdion  ap- 
parente ,  ont  été  Jqftemexit  profcrio 
par  les  décifions  mfaiUiblçs  de  TE- 
glife  !  mais  je  dis  qii' encore  que  IV 
niour  de  Pieu  ne  loir  pas  un  motif 
eflèntiel  à   1  accoxDpliflèruent  de   la 
plupart  des  préceptes,  qu'on  peur  ac- 
complir par  devoir,  par ^^mp/e,  par 
raifon,  par  juftice,.  par  crainte  des 
châtimens,  par  efpoir  de  la  récom- 
penfe,  par  d  autres  u;iotiÉs  rqoins  par- 
faits, mais  toujours  faintsi  çç  divin 
amour  efl:  néanmoins  un  motif  né- 
ce  H  aire  pour  J'enpére  obfervation  de 
la  loi  3  qn'oii  ne  peut  obferver  cla>is 
Om  endcr  fuis  amouc  divin  :  or  obéit 
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/êz-vous  quelque  fois  en  vue  de  Dieu  j 
&  p^rçe  qwe  Dm  cPWiWRde»  Jugezr 
en  par  vos  prppr^ç  fentâji^mi  iS^qvidod 
vpus  obéiflèz  à  h  loi  y  ^qu^  Mcon 
y  $lye^  çoi^çeyenu.  .\  ;  . 

Et  4!^I^4  qujB  /fe^içîr  von»  dws 
I  obeUÊRçe  qpe  v^ws  çfo4w  è  fe;fett 

ce  4  W  eiclaye  qwhj  çf î^Mit  Ip  çhâfih 
ment ,  fans  haïr  le  çéflhà  qui  ^A  ve^ 
àigm  ?  ^'Cç  toujours  Y'mi^fih  dlfuh 
naçrcgnaire  quia  çp  v4<?  1^  r-éçoihpW-» 
fe jfens  4imi^r fe  vipnu.quî  kp^ocurt 
reî  &  n^  ce  ]2iffmi^  ra^ftiôiî  4iu^ 
^«Û  qui  fh^rchç  à  jCpn|€<ijt*«  ce  q^'^ 
aimeî  LefçUvç  4m:  :  Je  t^^y^îyik'  ^ 
lescè?,  mm  U  feut  ol^^ék  oii  ie  r^r» 
fourdrjc  à  êtjie  puni  -,  le  m^tçm^^ 
4it  :  H  mm  cçQitp  b^wapup,  m9^ 
Je  ferai  feiep  ^dfiRima^  ^  i»ft  pfii^ 
ne-,  lai»! Voaâ^:  Twt:  po^  ».:^w#. 
Valme ,  &i  psi^ço  qw'ij  ;  Iç  ,  mfeifie.  I^ 
béûiic  fc»,  lieci ,:  p^f(^  cpif'  c  §ft  JVj 
mctur  qui  1  WMnf?.  Ypilàl  fes  divcs^Â 
caraâères  Â'Qi^(kt^i  &  k§td^^ér, 
sens.:fentipiei»5  qui  fe  fiyrç^m  :  .k» 
MimiticmaijfeîiqfiijmGiifeAl  p»:*  ï^  dtfn 
pdîtiqns,.  &.  fc.iÇ^Bi^  4(t  |èi  îiûgl^  Ai 
motif  qui  lie  iùf.  a^.  ;S^jx4çi^  riswc: 

Y  ij 


I 


Re^ 
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employa  ;  fans  tîûute  pour  nous  feirc 
entendre  que  Tamout  qtie  Dieu  notas 
demande,  eft  uii  amoitr  de  foumifliDii 
&  de  dépendance  :  ïimour  qui  veut 
tout  ce  qtje  Dieu  vait ,  ijuoi  qu'il  eft 
coûte* 

Et  n'eft-ce  pas4à  le  caractère  dt 
tout  aiTiour  véritable j  de  Ikcrifier  fou 
intérêt  prcÇre  à  Imtérêt  de  l'objet 
aimé  î  Vous  regnere^B ,  difoit  Jonathas 
à  David  j  7ôus  régnerez ,  &  je  ferai  It 
premier  de  vos  fujers  :  vous  âuœz  J'hoti* 
meur  de  la  fouveraineté*  &  moi  h 
plaifir  de  la  déperidance;  je  ferai  s  11 
cft  vrai ,  avili  &  humilié  >  mak  mon 
«viliffemetït  Se  rtîon  htmiîliâtion  fera 
votre  triomphe  &  voire  gloire  :  je  ne 
niid  plains  point  d'un  ft>rt  qui  me  me 
dépouille  qiie  pour  vous  entkhfr,  8c 
qui  ne  mœatque  pour  vôu5  élever; 
je  vous  ai  donné  mon  t<£Ot ,  je  puis 
bien  ^nous  céder  une  côurofifte ,  &  mon 
unique  ambition  fera  déformais  de  vi** 
vre  8c  de  mourir  votre  fujet  &  votre 

ami ,  Tu  regnabis &  tgo  erô  tiU 

1 3 ,  ficundus. 

Tel  eft  le  défintéreflement  de  IV 
miric  :  vous  la  leconnoiflez  fans  prine 
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VOUS  de  même  aux  fentimens  que  roud 
avez  pour  votre  Die»?  Dieu  (jUêvc^uB 
aimez  jdites-votte,  comïfiie'^totttSmi- 
verain ,  pkns^  que  voo&teéftiM^  4ii^ 
fe  de  vos  Biex» ,  tomme  de  Wïtt  dfe 
Tobîe,  pour  aroir  le  tribut  dt  vott« 
confiance  9  Dieti  vous  tient  dstm  Thfeh 
miliation,  comme  Jofepli,  pour  dtet 
fa  gloire  de  votre  humiàlévD^Véus 
afflige  db  midaifies  omiutio  J^ob,  fp}»s 
faire  épreuve  de-vbtr^patimicè^  IXau 
eh&i  vt)iBL  ttiûvtifie  domine  £tav^  ^ 
pour  )Ottir  de  la  farisfaÛton  de  votihe 
pénitence  :  &  vous  en  vouspiaig^tôiit 
de  votre  état,  vous  murtnureat  de^iâ 
oonduit&M  Ah  l  je  ne  vou^  ireptodh» 
point  «ci  Jcspcemietes  mouvemet^  d?Ur 

ne  feiiS)Hnîéiîe^^î*?*r  «^^oit  VW- 
loir  ôtar^riimôuf  ;dlVih&  ^fûi^  béâù 
champ  de  fes  vîeifdkéâ',  pôUr  àilAei:  lé 
Seigneur,  il  eift  judé  ^U'A  €n  té^ë  à- 
^»ttwy^p^^d^pl:ev  ri  «Sft  cdôt»  feiê»  à» 
Sauveut  de  iuér  fi»yg  A  ëàbVf  t>»i'  (b^ 

mais  ièi^  ordfê^  6ëtés  ùk  f^m'&kWim^, 
aucune  impteflion*  Ce  fefô«  sy^tkh 
dte  rhàl  pdUt  VObs  Càt^okt  i  <^  dé 
vous  dire  dans  vos  feOffefthcWj  Tel 
elt  le  bûn  plàlfii:  de  Di«i>  ^û*l  tou» 

Yiv 
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axmtt  &  qui  vous  aime,  L*intérct  de 
ce  Dieu ,  gui  a  louftert  pour  vous,  qui 
vous  feit  iouifrir  par  amour  >  ne  peut 
vous  dédommager  fuSï  (animent  de  h 
grandeur  de  vos  peines.  Vous  vous 
trompez  donc  5  chers  Auditeurs ,  quand 
vous  dires  alots  :  Seigneur  ,  Je  vous 
aime* 

Si  véritablement  vous  J'aimjexi  vous 
diriez  comme  le  Sauveur  dans  le  cours 
de  fes  fouflranccs  :  Le  iacrifice  eft  ri- 
goureux ï  mais  il  eft  dû  à  la  Majeftc 
louveraine  qui  me  le  demande  :  h 
croix  eft  rebutante,  mais  elle  plaît  k 
h  volonté  fuprême  qui  m'y  arraciie  i 
I^  calice  eft  amer  ^  mais  il  efb  adouci 
par  la  main  bienfaisance  qui  me  le 
ptélente-,  car  ceft  la  vôtre,  ô  Dieu 
que  j  aime  &  que  je  fers!  mais  qu'on 
ne  fert  bien  qu'à  fes  frais,  &  qu'on 
A'^dt  2.6.  ^^^^^  guère  qu'à  fes  dépens:  P^erum- 
^\/  *  tamen  nonficut  ego  volo  ^  feijîcut tu. 
Si  véritablement  vous  l'aimiez ,  vous 
adopteriez  au  moins  les  fentimens  du 
grand  Prêtre  Héli ,  dans  fa  tendre  fou- 
miflîon  aux  rigoureux  arrêts  de  la  juf- 
tice  de  Dieu.  Oui ,  Seigneur  ,  difoit- 
il ,  pour  l'honneur  de  vos  autels,  je 
conîensvoloiitiers  àma  mort  &  à  celle 
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de  mes  coupables  exifans.  Réparez, 
réparez  au  prix  de  hotre  fabg  la  gloire 
de  votre  culte,  viole  parlent  1  crime 
&  abandonné  par  ma  foibleflè;  Votre 
vengç^ice ,  quelque  redoutable  qu'elle 
foiti  tne  fera  toujours  chère,  parce 
que  ce  fera.la  vengeance  d*un  Dieu 
que  j  adore*  &  que  j'aime  jurqué-dans 
les  rigueurs  r  Dominus  cjly  \  quad*bo^  i .  JR^^, 
num  efi  in  oculis  fuis  faùau  ;:=  3»  i^- 

Si  véritablement  vous  Taîmiez , 
vous  foufcririez  encore  au  paifible  ac- 
quiefeement  du  Prophète,  au  milieu 
des  fléaux  du  cid  &  des  châtimens  de 
Dieu  ,  dans  cette  vie.  Loin  de  moi^ 
s'écrioit-il, plaintes. &munnutesi  ou 
fi  vous  ofcz  vous,  élever  vers  Dieu 
que  ce  foit  contre  le  péché,  non  con* 
tre  la  peines  Tune  rhonore  autant 
que  lautre  la  déshonora,  )e  la  fiibirat 
donc  de  bon  cœur ,  trop  heureux.d'ê-* 
tre  ici-bas  la.  viâime  d'un  Dieu  )ûfte4 
ment  irrité  •  :  jque  )e  rdpeâe  ;&  que 
)'aime  juTque  d£(hs  fa  colère 'même: 
Iram  Dominkportabo  j  quoniampeeça^  Mch. 
Vi  €1.    •    :  ■•.:  .  ,.-  ^'^^  ■ 

Enfin.,  fi.  vétiiablement  vûUS'J'at 
miei,  qui  queivoui  (ojanyjvlBtç  o* 
iH&ohfiur  >  i^}iS;lti»Hferiez  tip  faccifice 

Y  V 
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abfaJu  de  tous  vos  intérêts  »  à  reicep 
tion  des  fculs  intérêts  du  ialut  aux- 
quels  fon  amour  ne  vous  permet  pas 
de  renoncer ,  ni  même  d'être  indifle- 
rem,  puirque  vouloir  fe  /au ver,  ccft 
vouloir  laiiîïer  à  jamais  daiis  le  tems 
&  dams  Té  terni  té.  Tel  eft  Tamour  de 
foumiiïion  &  de  dépendance  ,  fécond 
aïiiourconimajidé  \DHlges  Uommnm, 

Vous  airaerez  le  Seigneur  Dieu  ; 
Diliffcs  Dominum  Dzum^  A  ce  feul 
noTu  de  Dieu ,  dirparoiflcz  ,  fentimens 
naturels ,  craintes  humaînes  »  dciuri 
mondains>aitachetnensterrc(lrcs!  ye* 
nex  id  vous  foumettre  &  lui  rendre 
vos  bocnmfiges;  Qui  dit  un  Dieu  y  dkun 
être  infiniment  élevé  aii-dcfRis  de  cous 
les  êtres  dont  il  eft  le  Créateur  &  le 
maître,  &  qui  conféquemment  de- 
mande un  amour  de  diftinâion  &  de 
prcterence  :  amour  qui  s'élève  au-def- 
ius  de  tout  ce  qui  n  eft  point  Dieu. 

G'eft  donc  à  dire  >  cherg  Auditeurs  , 
que  fi  vous  aimez  Dieu  >  cet  amour 
prédomine  en  vous  &  remporte  fut 
tous  les  amours  du  monde  les  plus 
intioccns  &  les  plus  légitimes  :  c'eft-à- 
dire ,'  que  tour  ce  eequi  vous^ttache  à 
vm  ami^,  k  vo^  proches  &  ù  vos  en- 
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fans>  au  bien  ,  à  Viioniiieur.>.à  la  vm 
fnême»  e&^œUcipentifubâÂdcmné^à'jGe 
qui.vcnas  attache  à  Di^^  i^  datiskt 
nécc<ffité  du  chaix#«  voua  êtes  txlxiit^îf^ 
pofé  à  touc  rompre  &  à  tout  pec)^>i 
phdtâi  ijii^.doirdmpre:  aviepl/idu>'6Q 
de  perdes  fera  amàûe  ^  c  eâhà^dirc  i  (|un 
trdinranc  F^Kcxfioiii  de  ikûfaiie.encr 
pafQon  vi^iéntei  devitèif  ime.bànii-^  ' 
tiante  conAiâori  »  de  faicè  une  fôttune 
brillante,  £ins  autrd^déîàvancsge  de 
votre  part  que  la  perte  de  laigsace  de 
Dieu  9  TOI»  aimez  inieùx^  f  énoncer 
pouf  jamais  àtousices  avantiages»  que 
de  confentir  ihi  feùl  iwomsni  à  fa  di£* 
gcace  '..cfcftrà-dicescn&ii.que  dans  le 
codcQurs.de  tbus  Ids!  c^jets  ppifibles 
d  enc|iàfiiteinent  .ou  de  terreur  »  '  VQm 
défiez^  comme  le  Doâèur  desnatiofas» 
lerciel.»  laiuinc  &  i'«n£^r:>  de  tous 
rieilipéfirnâeè^.qtft  fpitocapiEfele  de  dé- 
baucher à^'Dieu  Totre  xmut  :  Qùis  htt  %om,  I. 
fcpdrahitàxhatkatel  .  iU 

Je  disi .  commA  It  Doâeur  des  Nat 
tions.:  car  rétnarqueiL,  ]t  tous  pirie^ 
que  dans  ^  défi  général  que  S.  Paul 
donne  à  tteteSrkflLcnéasuce^^  ^^jP^ 
vous  regardesp  oomipe'lr'extafeïde  ioÀ 
jiniou4>  il  ^  purJtt  pQ».fehjfon  nom% 

Y  vj 


l,-.'f 


'^.'î^  ^l6        Sur  l'Amour 

mais  au  nom  de  tous  le&  fidèles  :  ^ 
f*  nosfiparab'ti?  Il  ne  prétend  pas  if 

.  1  îiùer  lin  coiifeiU  lïiais  exprimer  u 

^]  l  obligation  ,    Separabk  :  il  deman 

&  beaucoup ,  ou  plutôt,  il  demande  te 

l '^  pour  I>ieii;  mais  après  tout ,  il  ne  d 

^1  mande  rien  que  ce  que  tous  les  hoi 

-  1  mes  i  &  à  pkis  forte  rairoa  j  tous  1 

[^!{  ^'   ■  ^ ^'  ChTétiens  luidoivenr ;  Ackarîvatt Oi^ 

it"  <7^<*  *y2  ^/ï  CA  r  J/?o .  Qii  e  d  em  an  d  e-t-i  1^  c 

r  j  ctïet  7  en  faveur  de  1  amour  divin ,  ai 

f*  ne  s'accorde  tous  les  Jours  à  un  amo| 

J.; .  prophane  ?  Voit  -  on  de  grands  atl 

%l  rhemens  (ans  une  entière  préferen^i 

dès  que  le  cœur  eft  pris ,  il  ne  corc 
pare  plus  rien  à  ce  qu'il  aime  :  père 
erifans^  époufe*  biènSs  honneurs,  (m 
té  >  dans  la  concurrence  de  l'objet  a 
mé,  tout  eft  méconnu ,  tout  eft  comp 
tépourxien,  tout  eft  oublié  v  ^n  aim< 
ailleurs  j  dit-  on  ,  &  c'eft  tout  dire 
Ah  !  fans  doute ,  aimer  ainfi  la  créa- 
ture, c'eft  laimer  trop,  ceft  Tidolà- 
trer ,  parce  que  c'eft  en  faire  fa  divi 
nité  :  mais  n'aimer  pas  Dieu  préféra- 
blement  à  tout,  c'eft  ne  pas  Taime 
aflèz ,  difons  mieux ,  c'eft  ne  poin 
raimèr  du  toiit:  parce  que  ce  n  eft  pa 
laimer  en  Dieu,  &  en  Dieu  jaloux 
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qui  veut  un  amour  de  diftinâion  &  de 
préférence.  Troifiéme  amour  corn-» 
mandé  :  Diliges  Dominum  Deum. 

Vous  aimerez  le  Seigneur-votre 
Dieu  :  Diliges  Dominum  Deum  tuuMé 
Pourquoi  le  noname-t-il  lui  perfon- 
nellement  votre  Dieu  î  tuumi  N'dft-il 
pas  en  général  le  Dieu  de  toils  le^  ' 
erres  ?  Oui ,  fans  doute  5  mais  c'^  que- 
Dieu  de  tous  par  la  prééminence  de 
fa  nature ,  &  par  le  privilège  de  fon 
eflcnce ,  il  veut  être  en  particulier  vo- 
tre Dieu ,  par  un  amour  de  corfïbrmi- 
té  &  de  reilèmblancé  :  îtmoiir  ^ui  ai- 
me tout  ce  que  Dieu  ain^e  9  fit  qui  hait/ 
tout  ce  que  Dieu  hait.  -  '  » 

Ce  Dieu ,  chers  Auditeurs ,  que 
vous  faites  profeffion  d'aimer ,  eft  plei- 
nement heureux  en  lui-même  :  il  eft  " 
fans  périls  comme  fatis  indtgehce*,  il  ; 
na  rien  à  perdre  $  nîi^rien  à  aciquèrir^>{ 
c'eft  par  cette  indépendance  qu'il  cftr  ; 
Dieu*,  m^it^  aundiehors^  il  tfdés  droit»  > 
à  foûtenir ,  &des  intérêts  à  défendre. 
Parmi  les  hommes  5  il  y  ^n  a  qui  le  \ 
repréfèntent,  i&  il  y  eo  a  qui  le  ccmi- 
battent  :  il  a  Air  k  tette>  âç  des  fuletss'À' 
la  fôretédi^^iiêi&ilS'dcâcpourvolkrT  & 
des  ffdbc^es^avea^  tdKjucb*  il  ao  peut  ' 


.u 


fi8  Sur  lÎAHour 
parmeitre  d'intêUiffeiKe  :  c  eft  par  ùs 
difcernemenc  q«  ii  veut  être  vx>tre 
Dieu.  Il  vous  recotnmandi?  vos  pau- 
vres comme  fes.  membres  >  vos  domes- 
tiques comme  fes  enfahs ,  vos  emie* 
mis  <omme  Tes  miDifixes;,  ic  tous  les 
hommes  conune  fes  'images  (  mais  il 
vcHis  déclaré  que  ks  plrévaticateurs  de 
iâ  loi  ».  lès  periecuteuts  de  foli  Egiife  » 
les  corrupteuts  des  bonnes  mœurs  »  & 
les  femeurs  de  mauvai^s  doârities  > . 
font  fes  iktaos^  fes  emiemis  & Css |>ec« 
fécuteurs« 

Ainfi  les  uns* &  fes  autres  ônt-ik 
tQuJour^éié  regardés  pat  les  vrais  anûa 
de  Dieu,  Si  j'ai  dénié Ja  |u(hce  à  mon; 
Job.  3 1.  ferviteur  *  s'éérioit  Job  :  Si  conten^fi 
'  \'         fuiirejudicittm  mtn  jfitfé;.  Si  j  ai  ttwit  - 
Ibid.  i6.  Ja-cbarité  aux  pauvres  ;  Si  ntprvi  fuod 
viieb^W^  paùpcrifUs,,  Si  jttme  dûs  xc* . 
Uid.  19.  j^^^  '»  ï"*o^  ^  ï^WO  ennemi  :  Si 

ojirat.  cWtent  ofçtoi(»*)e:.paroître. 
Uid.  14.^^^^^*  Dieil  j  leUr  pwteâteur?  Quid 
'  fcmam  càm  Jurmcmt  ^Jud^andum . 
Deus  ^  Et  oue  pourtfihje  jlut;  répon- 
dre yqtuind  •!!  preiddfii  eb  main!leur:cau*  i 
Ui4.  k^.EtxHm^f^^i'i^:qfLUitJj^ 

yjdîià  ceux  ^[Sifeit^yswy^  r^Qb 
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dtnèe  pour  Tahiour  de  lui ,  pariire  qu'il 
les  aime. 

Pour  moi ^difoit  David,  j'ai  cou- 
jours  eu  horreur  des  prcyaricateurs  :  - . 
Fademespravarkationcsodivi.^tnzx  ^'  *^^* 
|amais  eu  de  liaîfon  avec  les  cornip* 
teurs  :  Ncn  adh^fut  fnihi  cor  vravum*     Ihid. 
Aies-  yeux  ont  été  fixés  Air  leis  âmes 
fidèles  :  OcuJi  mei  adfidtUs.  Mes  oreil-    *''^  •  ^ 
les  fermées  aux  mauvais  diTcours  :  Qui   Ihid.  y* 
loquitur  iniqua  ,  non  direxit.  Voilà 
ceux  que  Dieu  veut  que  Ion  haiflè , 
parce  qu'ils  leJaaïffibnt  lui-hicm6  :  iVii/i-  lyi  x  3  «• 
nc4fui  oderunt  te  Domine  y  odcmm?    ^'* 

En  uTeE-'Yous  ainfi  K  cher  Audi'^ 
teur ,  Dieu  fëul  eft^il  la  régie  de  vos 
averiions  &  de  vos; amitiés?  tout  ce 
qui  lui  eft  cher,  vous  èfl-il  précieux? 
&  tout  ce  qui  lui  eft  odieux,  vous pa- 
roît^'il  haïffiifale?ne  fu/ex-Vousi^as  le 
commerce  des  gens  de  bieft ,  parce 
qu'ils  vous  cemurent  Se  c^'ib  vous 
corrigent*)  &  ne  cherchez-^vous  pas  la 
compagnie  des  pécheurs  »  potce  qu'ils 
•vous  encenfent  &  qu'ils  vous  flattent>? 
il  vous  le  faites ,  comment  oféz^vois 
dire  que  vous  aimez  votre  JOieu>? 
Sorez  v.ous«*|i»&ile.  votre  ipop^  9  Jfi.  je 
«^priibîs  «.qûo;7«3Etts.ëftti^    fijt 


fcO^ 


5  lô  S  u  R  t'A  M  o  n  R 
rebutois  ce  que  vous  cheiiitz  >  fi  Je 
rcjetcois  ce  que  vous  me  confiez  t 
croiriez-vous  que  je  vous  aimalle  :  & 
fi  au  contraire,  je  prenois  pour  Thom- 
me  de  mes  pUilîrs»  pour  le  confideiic 
de  mes  fecrets ,  pour  mon  guide  & 

m\M.      mon  oracle,  celui  qui  vous  trahir,  qvi 
vous  déchire ,  qui  vous  outrage,  Uâu- 

m} ,\*4j    fiez-vous  pas  droit  de  me  dire  :U  voua 

*t  .U'îl  aimez  de  la  forte,  je  vous  remerciede 
vorre  amitié ,  &  je  me  félicite  de  vch 
tre  indifférence?  qui  m*aime >  aime  ce 

A\f  y  que  j'aime  >  &hait  ce  que  je  hais.  Dieu 
vous  en  dît  amant,  &  c'eft  un  cataâéi 
re  inféparable  de  fon  amour ,  que  cet 
amour  de  conformité  &  de  reflèm- 

^*  biance.  Qiiatriéme  amour  commandé  v 
D  Ut  SCS  Dominum  Dcum  luufii. 

Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre 
elpriç  :  Diliges  ex  tota  mente.  Dieu  eft 
eiprit,  dit  Tefus-Chrift,  &  il  veut  être 
adoré  en  e(prit ,  c'eft  donc  à  dire ,  qu'il 
demande  un  amour  d  attention  &  de 
complaifance  :  amour  qui  fe  pJaife  à 
s'occuper  de  Dieu.  Seroit-il  bien  polli- 
ble  que  cette  propofition  vous  fijrprît, 

6  que  vous  cru  (liez  qu'on  pût  abloJu- 
ment  aimer  Dieu,  ianspenfer  volon- 
tiers à  lui  ?  Ce  feroit  là  un  étrange  pa- 
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radoxe.  Lifez^^tousles  Saints:  Icur5 ou- 
vrages fi  pleins  de  leforit  de  Dieu > 
vous  feront  aifémcnt  lentir  combien 
leur  efprit  en  étoit  rempli.  Iptewogez 
tous  les  hommes  :  chacun  d'eux  vous 
avouera  que  Ton  penfe  volontiers  à  ce 
qu  on  aime  :  conuiltez-vous  vous-mê- 
mes, &  vous  verrez  vos  penfëes  d'ac- 
cord avec  vos Cédions ,  attentives  à 
tout  ce  qui  les  flatte»  endemies.de 
tout.çequi  1^  en  diftrait,  repliées  fur  > 
toutes  leurs  traces  &  concentrées}  pour 
ainfi  dire,  dans  leur  objet ,  le  cher«- 
cher  lorfan'ileibablènt,  le  faifir  quand 
il  fe  prélente ,  le  rappelîer  dès  qu'il  : 
échappe.  Après  de  ^Is  témoignage^  » 
n  inuilteriez-vous  pas  à  ma  crédulité ,  û  i 
j  ajoûtois  foi  aux  vaines  proteftationsi 
que  vous  faites  d'aimer  Dieu  ?  Tandis  ; 
que  vous  ne  prenez  plaifir  ni  à  penfer 
à  Dieu»  vous  ne  vous  en  donnez  pas. 
le tems',  ni  à  prier  Dieu,  vous^^n'/. 
faites  nulle  attention  9  ni  à  louerDieM^ 
vous  n'en  avez  aucun  uiage  «ni  ^^  par^*: 
1er  dé.Bieu,  vous  n'en  feitos  pas  i)4-^ 
tre  les  occaâpns^  ni  même  à  entendre 
ceu,x  qui  vous  en  parlent,  yous  en 
fuyez  les  entretiens,  les  difcours  &les. 
converiations  :  cela  par  dégoût,  par. 


çii  Sur  t'A  m  o  o  r 
cntiuîi  par  infenfibilité.  Ah  î  je  con- 
viens qu'il  y  a  une  iiilçnfibilité*  un 
ennuis  un  dégcnUdes  thofes  de  Dieu, 
cjui  ert  plutôt  répreUTC  déHcate  d'un 
amour  parfeit  qiie  la  marque  certaine 
d'un  amour  équivoque  :  c*cft  un  éckir- 
cilTcîtient  que  )e  dois  à  la  confobdon 
des  âmes  dtoites^^  maiâ  cç  dégoût  les 
allanïie>  cette  iflienltbilité  les  roachc , 
cet  ennui  les  inquiète  -,  elles  fe  repto- 
chent  l'élôignement  de  Dieu  ,  elles 
jrtpargnenr  rîen  pour  retrouver  leur 
bien-aimé  5  elles  punfientj  elles  em- 
belli ïTent  5  elles  patent  fa  dcmetite.  Je 
n*ai  garde  d  accufcf  ces  âmes  fidèles 
d'une  crtoineUe  indiftercnce ,  je  les 
lelpeftc  jyfque  d-ans  leur  prétendue 
fi'Oideur,  Se  mon  devoir  cft  de  les 
foôtenir  &  de le$ encourager  dtmleon 
peines -,  mais  un  dégoût  de  Dieu,  uni- 
q^éitieut  fondé  fur  le  goilt  du  montîe  v 
mafe  un  ennui  dei  choies  de  Dieu,  csui 
fe  diflîpe  par  les  amufemens  du  moftoe , 
mak  une  infênfibilité  pour  Dielr,  qui 
fe  chaftge  en  allégreffe  dès  que  lespefi- 
féèi  du  monde  reviennent ,  &  que  les 
pénfces  de  Dieu  s'évanouiflènt ,  ces 
difpofitions  mondaines  s'accordenr-el- 
lés  avec  ce  faint  amout  d'attention  & 
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cfô  complaifattce  ?  Cinquième  amour 
comnaàntié  :  Ddhgéi  tk  tota  jtitnu. 

Ytmsiân^eE  Dieu  de  txDciiirotre 
cofeur  :  Diiigcs  ex  ioto  torde.  Dkii  ne  fe 
couceiità'dOAc  |ias  >  cDonttiKt  ott  3è  pto* 
fe ,  ide  ifodqiies  froids  éJaira  A:  tic  quel- 
ques yaiti^  fcnipirs  :  kinàa  bomma^ 
«es  !  H  reut  le  foocbdaqonir  &  toute 
k  teiKlEci&  >  c  bft-^ànJlre  »  i^u  ddeman^ 
de  un  amour  i&':  zélé  &  de  èdfenveil* 
latiœ  >  .ainour.  qui  fe  porte  à  eoofr  ce 
qui  peut  g^iâer  Dieu.  Ne  txoynètz  jpas 
cEipendont  quîT  attende  de  tdus  les 
ardeurs  d'un  Pn^faéce  »  ni  les  tronlV 
ports  d'un  Apâtra  :  fi  œk^taîit>  Sd-» 
gneur,  hébs!  que  feroit  ie  fins^  Ss 
îe  foi]i4e>?'Mâs  n'autai^e  pas  droit» 
checs Auditeurs,  de  Ibupçonnet  vbtdb 
suntDurpinn:  Dieu>  ou  tàèta^  de  le  né* 
connoître»  â  dans  ce  qui  dépend  dé 
TOUS  &  dons  les  devoks  dont  v^us  êcçs 
peribaneUement changés,  tous  négii^ 
gez'  de  ménager  fes  iiAéréts  &  de  pro» 
curer  Ùl  gloire  ?  fi  je  Tois  par  vcnrâ 
indolence  tos  diamifeftîqae/  iàm  iii^ 
fttveâion  ^  vosr  enÊins  6ns  inété,  vàè 
fiinnfies  fans  union  ft  6nscimdté  :  i 
contmts  (Têt»  aimé  de  ceàx-çi&ier- 
iris  de  ceux-là,  vous  vous  inquiet» 


5 14  Sur  l'A  m  o  u  r 
peu  que  Dieu  le  (bit  des  uns  &  dés 
aucres  ?  Si  tout  de  feu  »  quand  ils  vous 
manquent  dobéiilance  8c,  de  refi)eâ:, 
vous  êtes  tout  de  glace ,  quand  ils  dé« 
robéiflènt  à  Dieu  >  ou  qu'ils  deshono* 
rent  le  Sauveur  ?  Si ,  non-feulement 
vous  ne  prenez  nulle  part  à  laperte  de 
tant  d'ames  rachetées  de  fon  feuig  pré- 
cieux» qui  périflènt ,:  les  unes  par  er- 
reur ,  les  autres  par  libertinage  \  mais 
fi.  vous  laiflèz  froidement  périr  celles 
qui  font  confiées  à  vos  fc^s ,  parce 
que  pour  les  défid>ufer  ou  pour  le$ 
réglée ,  il  vous  en  coûteroit  un  peu 
plus  de  remontrances  charitables  & 
_  d'édifians  exemples?  Eh!  quel  c& 
rhomme ,  qui  dans  une  pareille  con* 
duite  à  Ton  égard  i  fît  grâoid  fonds  fur 
votre  amitié?  Aimer  quelqu'un,  ce& 
lui  vouloir  du  bien  :  &  ne  pas  le  fidre 
quand  Toccafion  s  en  trouve»  ou  ne 
pas  même  la  rechercher  »  c  eft  le  moc- 
quer  de  lui^.&  le  payer  d'un  vain 
compliment  que  de  lui  dire  alors  :  Je 
Aiis  tout  à  vous  &  )e  vous-aime.  Ceft 
là .  fur  -  tout  ce  que  I^eu  a  toujours 
xéprouvé  :  DiUxerunt  in  orefuo  & 
^f*  77-  linguâ  fuâ  meruiti  funt.  Il  veut  un 
^^'         amour  de  a^éle  &  de  bienveillance/: 
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âxiéme  amour  commandé  :  Diliges  ex 
totô  corde»  -  ^ 

Vous  aimerez  Dieu  de  toutes  vos 
forces  :  Diliges  ex  totafortitudine  :  de- 
là qui  ne  con^rend  d  abord  oue  Dieu 
demande  un  amour  de  génerofité  & 
de  conftance,  amour  qui  ne  craigne 
que  la  perte  de  Dieu? 

Sainte  fécurité  !  tranquiiiité  inaltéca-! 
l>le  !  pai(ible  jouiflànce  dé  Dieu  !  vous 
êtes  1  appanage  de  fon  amour  *  parmi 
les  bienheureux  :  parmi  nous  vous  ne 
fçauriez  être  fon  partage.  Il  y  a  trop 
d'obftacles  à  vaincre ,  &  trop  de  périb 
à  éviter ,  le  ciel  eft  le  féjour  de  fon  rcr 
os,  la  terre  eft  leJieu de fes combats, 
à-haut  il  ne  tefpire  que  la  paix  &  le 
calme-,  ici-bas  il  eft  tout  œuvre  & 
tout  eftbrt.  Il  feit  la  piété  des  folitai- 
res,  la  pureté  des  Vierges,  lauftérité 
des  pénitens,  rintégrité  des  Confef-. 
feurs ,  le  courage  des  Martyrs ,  &  Ja  pêr-t 
fëvérance  de&  Saints.  Dans  le  coeucdes 
fknpiesfidéies,  trouve-r^îl  des  péchés 
à  expier?  il  eft  amour  pénitent:  dea 
plaies  à  guérir?  il  fe  fait  amour  mé- 
decin :  des  bienfaits  à  payer?  il  fe  dé^ 
£k#e  amour  reçon]iùilËQii!i;;de&  aoa^ 
ehcs  danger^ufes  \  roinpia  hil  fe  xioxm 


i 
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5H        Sua  l^Amour 
peu  que  Dieu  le  foit  des  uns  *: 
autres  ?  Si  tout  de  feu  ^  quand  f^%^ 
manquent  d  obéillince  &  de      fi   ^^^ 
vous  êtes  tout  de  glace,  qip^     ^ 
fobéiflèntàDieu,  ouqu7  |  C 
rent  le  Sauveur  ?  Si,  ijfî|^. 
vous  ne  prenez  nulle  gr  ^  ^  |f  !■ 
tant  d  âmes  rachecéeSf  'l  ^^  '^  *  c 

deux,  qui  périflent  '  ?  ^'  ij 

reur ,  les  autres  pa^f  Ji  '  ^'^'^^ 

fi  vous  laiflez  frc;';    ''  ^  ^^î/^ 

qui  font  confiée/  •'  .qwepéçt*^ 

que  pour  les  é^û  uu  mpiMje  el^^ 

régler,  il  vou>;'        *cs  efclaves?  Qi^^ 
plus  de  texpr      ^  leur  feit  Jouer  !  ^ 
d'édifians  e*'^     à  quel^  travaux  il  k^ 
l'homme»  ''    ie  dites  VQus-méme  tou5 
duite  à  fb-  .  on  feredt  de  grands  S^intS 
votre  am  Jtpjour  Dieu  ce  que  font  les 
lui  voàlyes  du  fiéde  pour  leurs  vaines 
quand  ^'ronduez  donc  que  la  charité , 
4e  rien  à  la  cupidité ,  (à  rivale ,, 
>  auŒ  un  amour  4e  gànérofité 
iftance.  Septième  amçiur  com- 
I  :  Diligcs  ex  totafortitudine. 
ii    ^n,  vous  aimerez  Dieu  de  toute 

^  ^^'  '       ^  k  Hçavicz ,  cft  le  principe  de  qp$ 
^6in€û^£qle  fiégeâft  ufi»p«j|iQ9s> 
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roncluds,  qu'en  demandant  la 

^e  fon  amour,  Dieu  de- 

'ir  de  déiîr ,  ou ,  comme 

-^mour  de  concupif- 

-eà  la  poiremon 

^  devoirs  de 

-onnu  dans  les 
^afe  >  mais  hélas  ! 
depuis  la  paix  du 
n.    Etrange  nouvelle 
jer  !  fe  trouver  bien  de 
jnt  &  ne  craindre  rien  tant 
proche  de  ce  que  Ton  aime  ! 
,  le  connoît  qu'à  Tçgard  de  Dieq , 
.  amour  bizarrç  &  chimérique.  J'ai- 
.ne  Dieu  de  toute  mon  ^e ,  je  l'aimje 
plus  que  tous  les  biens  du  monde  :  & 
cependant  la  mort  euvifagée  comme 
le  dépouillement  de  tout,  me  paroît 
le  comble  des  mifères,  Menfpr^e  & 
contradiction  !  )  aime^  Dieu  de  toute 
mon  atBc,  je  raime  plus  que   tpus 
les  plaifirs  de  la  tçrre  -,  ^  cepçf?- 
dant  fi  Pieu  me  laUlbit  en  liberté  4e 
jouir  de  ces  plaifirs  fans  en   fendr 
les  amiertumesj  Je  me  paCferois  vo- 
lontiers de.  Ai  pplJÈflÎQçi,  ^^  \ç  iQe 
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Mènfonge  &  contradiékion.  J*aime 
Dieu  de  toute  mon  ame,  )e  laime 
plus  que  ma  vie ,  &  cependant  dans 
une  maladie  cjui  menace  mes  jours , 
on  a  peine  àr  me  faire  entendre  que 
je  touche  peut-être  au  dernier  mo- 
ment où  Dieu  doit  m  appeller  à  lui. 
Je  frémis  à  cette  nouvelle  :  pour  me 
fannoncer  >  il  faut  prendre  biçn  des 
précautions  &  des  détours  :  &  après 
avoir  dit  un  million  de  fois  avec  les 
fidèles  :  Précipitez,  Seigneur!  layéDc- 
Matt  f-tnent  de  votre  règne  :  Adveniat  r^- 
'•  ^®'  gnum  tuum!  Peu  s'en  faut  qu*on  ne  ^ 
ç'éçrie  alors  comme  cet.  impie  :  O 
mort!  cruelle  mort!  faut-il  donc  m^ar- 
racher  &  dire  un  éternel  adieu  à  tout 
ce  que  j'aime?  Siccine  feparas ^amora 
mors}  mènfonge  &  contradiction. 

Eh  !  où  font  ces  ferveurs  de  1  amour 

'divin  qui  i>rflvçnt ,   dît  Iç  Saint-Ef- 

prit ,  les  rigueurs  de  la  mort  &  les 

Cant.  «.horreurs  du  fépulciire?  Fôrth  ut  mors 

^*  diUclio.  Oii  font  ces'  amoureux  era- 

preflèmens  de  voir  pieu,  auç  temoi- 

Exoi.     gnoient  les  Moyfe  &  les  Job?  OJiende 

3  3.  13.  mihifacfcm  tuam,  Ofitnit  mihimorlam 

-        tùam.  Où  iorxt  ces  doulourcutes  com- 

f^  •  '^-  plaintes  fur  ladurée  de  la  vie  que  faî^ 
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foientles  David  &  les  Elle  ?  Heu  mihi  «/•  - -^ 
quia  incolatus  meus  prolongatus  ejiî  .^' 
Penfez-vous  que  ces  traits  de  perfec- 
tion ne  foient  pas  pour  vous  des  le-     \ 
çons  d^  vertus ,  &  que  leurs  embrafe- 
mens  divins  ne  condamnent  pas  vos 
indignes  froideurs  ? 

Car  encore  »  fi  dans  ces  crifes  dan- 
gereufes  ,  je  ne  trouvois  au  fond  de 
vos  ccsurs  qu'une  attache  namrèlie  àlà 
vie;  fi  je  ne  vousvoyois  trembler  aui 
approches  de  la  mort,  que  c^s  là 
crainte  du  jugement  qui  doit  la  fiiivré;  ^ 
fi  je  ne  vous  voyois  même  allairmé  que 
de  l'abandon  où  vous  laifïèz  une  famil- 
le défolée,  je  ne  vous  ferois  pas  de  fi 
amers  reproches;  mais  que  vovis  crai- 
gnieai  la  mort,  comme  ces  infidèles 
qui  fontfeur  Dieu  du  mondé  Bc  leur 
TClicité  di  la  yiei,  &/qaé  cependant 
*  vous  vous  flattièî^  d'airtiér  Dieu  !  Er^- 
core  uhe  fois ,  inenfbiige  &  'cbittradi- 
âion ,  qui  vérifie ,  parmi  les  Ghr^ 
tiens  comtne  parmi  \és  Juifs, 'ce  terri- 
ble oracle  du  Sauveur  :  Cejpeiçle,  oui^ 
tt  fieuple  \  (car  hélas  V  tel  èlt  le  pli» 
grand  nombre)  çepeuWè,mHohore 
des  lèvres ,  il  cA Vrai  i  Pàpulu^  Iticia-^  j^^ 
kiis  me  honorât)  TOJûé^Ièur  dxur'  cil ,  y,  », 
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bien  éloigné  de  moi  :  Cor  autem  e&* 
rum  longe  cfi  à  me. 

Reprenons  tout  ce  que  nous  avons 
dit-,  &  pour  Timprimer  encore  mieux 
dans  vps  efprits»  foifbns  iiir  ce  pre- 
mier article  de  {a  lo| ,  ce  que  I  on  fait 
CuT  hs  principaux  ppint^.de  la  fou 
Après  avo|r  dçtaillé  &  mis  en  dogme 
toutes  les  vérités  qu'ik  eniêignent,  oi| 
ipécifîe  d  ordinaire  toutes  les  erreurs 

3ui  les  combattent,  &  çn  les  frappe 
'anathéme  *,  difons  donc  maintenant 
avec  S.  Paul  9  anatbéme  à  quiconque 
1.   Cor.  n'aimç  pas  le  Seigneur  Dîeu  :  Si  quU 
i^.  iz.  ^^^  ii/p^  Dominiim^  fit  tmathemâ. 
Ceft-à-dire,anathêmeàquiconquen'o- 
béit  pas  à  tout  ce  que  Dieu  commande. 
Anatnéme  à  quiconque  ne  le  foumet 
par  à  tout  ce  que  Dieu  veut.  Anathé- 
me  à  quiconque  ne  préfère  pas  Dieu  ^ 
tout  ce  quineft  pas  Dieu.  Anatfaême 
à  quiconque  ne  hait,  pas  tout  ce  que 
Dieu  hait,  &  n'aime  pas  tout  ce  que 
Dieu  aime*  Anathême  à  quiconque  ne 
fe  plait  pas  à  s'occuper  de  Dieu.  Ana- 
theme  à  quiconque  ne  fe  porte  pas,  ^ 
.glorifier. Dieu.  Anathême  %  quiçoiv- 
.,      4ve  nç  crairit  pas.Ia^ •perte  de  Dictf. 
*    :    .  ;»iacaen;ie  enoa  'S^  i^uîcQiiquç  i\af^ 
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pire    pas   à  la    poflèflîon  de   Dieu, 

Eh  bien,  çhers.  Auditeurs  !  lexa-" 
men.  eft  &it>  la.àiufe  eft  inftruite» 
décidez  vous-mêmes  '&  ^  prononcez  ; 
mais  décic^ez.  fui:  ce .  que  fcnt  yoj:j:e.. 
cœqr  pour  çç  cm'il  aime.-,  ce  témoK 
gnage^eft  déjdfi^  cçfk  vptrç  cœui;  ,,çel' 
qu  iJ  eft ,  que  p^e^ .  ,wys,  .deoMnde  ,/ 
q  eft  y'otte  amour  tel  qjje  ypûs  ïe  pro- 
digue25^  que,  Dieu  fe.  rcfervç.  viçu,. 
veut  être  aimé  de  vous  cQmme  vous 
êtes  capables d'aiper,  |& comme  vous, 
aimez  cfn  effet,  ftononçez  i^oncScxér 
pondez  à  ,1a  .queftiçq.  quç  Pieu  vous 
faiç  :  M*aUnez-yoys  ? .  ^/çfM  «i^i  Oui ,  foan.tu 
Seigneujr,  puiSTjç  ici  dire.'ppur  quèû-'^* 
eues  ames  ndélês  qui  n  ofent  s'en  af- 
mrer.  Oui ,  votre  amour  règne  dans 
leùrs^  c<xaifs  :  pjbèlÛ&pce:^»  fpumiffion»,' 
pri^féreçce",  cQI}fôç^^tji , . jc^çiplaii^n-  - 
ce,. zélé,  cpniaançç^&.déurs^  tout  et; 
qui  prouvé  pânm'JjçSjhonwaçsryacpr-: 
dial  attachement ,  ioirme  pour .  elles  à  ' 
votre  égard  un  heurei^  préjuge. 

Mais  vous,  mondains!  qui  peut-être 
poyj:  la  première  fois  de.rvptre.jvie,- 
vene;^.  de  faire  avec  moi  cet  ^ex^men . 
iijdppnant!  eue  po,uYçz?Ypus' répon- 
dre? &:  que  deyea^-voys  dirç  ?  ah ,  Sei- 
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ffneiir  >  Vôvfe  te  'fcâvcz;^  &  je  ne  fe- 
içavois  pàs;qtfil'seù'feut  bien  que  je 
vous  aime.  Je  yous  craignois,  ô  mon 
Dieu  !  il  eft  vrai,  )e  vous  adorois  :  oui 
(ans  doute ,  j'étdis  bièri  j^oighé  de 
Vous  haïr',  ^'màis' j'étbte  bèerqûe  iuflî 
loin  de  vpus  aifticr-,'  tixiamtenànt  Je  le 
voudras,  il  le^fe\ft:VtJû  fil  feu  (de  vo-' 
tte  ariouri  pu  œluî  dé  Teiiifer,  il  n'y 
a  point  de  milieu  :  AutamanitM ,  aut 
aritndum.  Je  le  dis  à  mon  cceur,  mais; 
hélas  !  ce  coeur  toujours  ai:'diéht^bur  le 
monde  &  toujouri  '^acé  'pour  Voiis  » 
, nemè répond rîeh ,  & jeferis paf  mon: 
.  ^cxpérien^  que  ramoiv  fé  g^sn^  8t  ne  ) 
fe  commande  pas.  N'en  déie^érei"  pas 
cependant,  chérs  Auditeuts  ;  Dleo  le 
veut  &  par  cohféquent  vous  le  pou- 
vez ,  car  Dieu  necomtnande  irîeii  d^m- 
poffibfei  Je'  feis  bien  cjue  dâhi'v<?s  diA* 
pNoiStioni  préferite^.  Je  n'arractoerai  pas 
dé  vos  ccrursite  aftéifàinoùr  tel  que 
je  viens  dé  voitô  te  caraÔérifct  :  mais 
au  moins  ài-je  troublé  là-deflus  votre 
ftmefte  fécurité.  Vous  al-jé  bien  coû^ 
vaincus  de  votre  crlnnnèHe  '  indiffé- » 
rcnce?  Sentéz^voiii  fûr-toût  le  pôîcfe 
des  anàtbémés  dont  elle  '  .^ous  '  t$iarj^è 
dtvant  Dicuf  Déffi^vikis'éhfci  'de' 
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laimcr  ?  Ah  !  voilà  ce  que  j'atteudois 
pour  vous  apprendre  les  moyens  de 
faire  trionipner  la  charité .  cUtos  y  os 
cœurs-,  c'eft  le  fujet  de  ma  féconde 
partie, 

L Amour  de  Dieu,  qui  dans  Theu-  il 
reux  état  de  l'innocence,  couloit  com-  Pailtis»  , 
ipe  de  fource  au 'milieu  des  délices  de 
la  natui;e  récepiQient  (ortie  des  mains 
du  Créateur ,  eut  béfoin  dans  la  fuite^» 
de  méthode,  pour  fe  former,  &  de 
culture  pour  le  conferyer  patmi  1^ 
ronces  &  les  épines  d  une  terre  ingra- 
te &  maudite  de  Dieu ,  depuis  le  pé< 

Ceftainfi  qu  autrefois  leslfraëlitçSi 
pcîirefletirs.paifibl^  4e  Jétufalenfi  & 
du  Temple  du  Seigneur ,  en^ete-^ 
noient  fans  peine  le  feu  du  facrifice 
qui  brdloit  nuit  &  Jour  fur  TAutel  ^ 
mais  depuis  retenus  dans  une  longue 
&  dure  captivité  en  punition  de  kur 
révolte,  il  n/  eut  plus  pour  eux  ojk 
temple i  ni  autel,  ni  vi4uti\e,  iûje^ 
facré.    .  -  /    . 

Dieu  touché  de  leur  pénitence  Iqs 
reconduifit  fbus  les  ordres  de  Néhé« 
nMas  dans  la  terre  de  leurs  Pères  :  ils  y 

Zïîi 


i^  }4  Sur  i*A  m  o  d  r 
cherrficrent  avec  emprefîetnent  Ici 
:refte5  précieux  de  ce  feu  antique  que 
leuts  Lévites  avoicnt  caché  v  mais  hé- 
las !  à  fa  place  »  ils  ne  trouvèrent  plus 
qu'une  eau  croupiffante  &  bourbeufe» 
N'importe ,  ils  en  arrofent  le  bois 
qu'ils  avoient  recueilli  pour  le  firrijî- 
ce,  ils  écartent  avec  foin  coût  feu  prcv 

J)hane  &  étranger ,  ils  conjurent  par 
eurs  prières  les  nuages  épais  ^  qui  obf- 
curciuentle  {oleilj'cet  aftre  lumineux 
fe  découvre  j  le  feu  prend  au  bûcher  & 
.  confunie  la  viftime  :  Sol  refulfit  qm 
priÙÈ  erat  ïn  nuhilo  5  <&  acccnfus  efi 
ignh  magnas,  Vml\  l'éiiigîne  &  U 
figure,  en  voici  le  fens  &  Ja  vé- 
rité. 

Affranchis  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  de  Telclavage  du  démon ,  où 
nous  avoir  engagés  le  péché  du  pre- 
mier homme  :  rentrés  par  le  triom- 
Î)he  de  la  croix  en  pofleflîon  de  tous 
es  droits  du  ciel ,  nôtre  ancien  hér^ 
tage  :  dévenus  par  la  confëcration  du 
baptême ,  les  tabernacles  du  Dieu  vi- 
vant, les  temples  du  Saint  -  E(prit , 
voulons-nous  ranimer  en  nous  le  feu 
de  la  charité ,  enfeveli  dans  la   fange 
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diipofer  avec  le  fecours  de  la  grâce  : 
difpofîtîon  qui  confifte  fur  le  modèle 
des  Ifraélites^d  abord  à  recueillir  dans 
nos  efpritsdes  vérités  touchantes  >  qui 
foient  comme  la  matière  &  la  nourri- 
ture du  fâcré  feu  de  l'amour  dé  Dieu  5 
cnfuite  à  écarter  de  iios  cœurs  les  flam- 
mes impures  des  pallions  prophanes 
qui  en  banniroient  le  chafte  ièu  de 
1  amour  de  Dieu  5  enfin  à  attirer  fiir 
nous  par  la  ferveur  de  nos  aflfeftions  & 
par  Tardeur  de  nos  voeux,  les  rayons 
du  foleil  de  juftice  j  feuls  capables  d'al- 
lumer fur  la  terre  le  célefte  feu  de  Ta- 
mour  de  Dieu.  Eh  tîx)is  mots,  di(pa- 
fition  de  recueillement  &  de  réflexion  : 
difpofîtion  de  retranchement  &  de 
mortification  :  difpofition  depiéeé  & 
4e  dévotion  :  voilà  lies  tkio)rens  infail- 
libles d^établir  dans  nés  ames'  l'empire 
de  la  charité. 

Première  difpofition  de  recueille- 
lement  &  de  rènbidon.  Recueillir  dans 
nos  efprits  par  de  fërieufbréâêxiôiis 
des  vérités  touchantes^  propres  à  fà^re 
naître  &  à  nourrir  le  feu  de  Famour 
divin  :  mais  où  les  prendre,  me  direz- 
vous,  ces  vérités  touchantes?  où  les 
puifer  ces férieufes réflexions?  Ah  mes 

Ziv 
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fteres  !  où  nen  trouve-t-on  pas 
fonds  inépuifable,  pour  peu  qu'oi 
fafTe  d  atcention }  Tout  nous  dit  c 
Dieu  eft  infini  ment  aimable  »  tout  m 
apprend  ^Q  Dieu  nous  a  infînimeni 
mes  :  tout  nous  perfuade  que  Dieuj 
iire  Infiniment  que  nous  raimiotisvi 
que  laut-il  de  plus  pour  allumer^ 
pour  entretenir  1  amour  de  Dieu' 
plus  ardent  &  le  plus  tendre  ?  ] 
On  aime  naturellement  ce  qui  pi 
$L  ce  qui  charme  :  mais  hélas  l  ce  i 
plaît  &  ce  qui  charme  davantage 
toujours  quelque  endroit  foible  < 
choque  &  qui  déplaît.  La  graiidef 
par  exemple ,  eft  lujette  à  la  fierté 
u  l'indirirtrcnce:,  h  bonté  manque  ■ 
dinairement  de  pouvoir,  la  pui/lam 
quelque  grande  qu'elle  foit ,  a  toujoi 
des  bornes,  la  fcience  s'égare  dans 
conduite,  la  fageflè  tient  trop  à  Tint 
rêt ,  &  l'équité  le  trouve  peu  dansla  nr 
gnificence.  Autant  de  perfe<âions ,  a 
tant  de  défauts  :de-là  ces  mécontent 
mens  &  ces  dégoûts ,  fuites  infëpai 
blés  des  attachemens  humains  dont 
fecrettes  amertumes  nous  font  aflez  (c 
tir  la  vérité  de  ces  reproches  de  l'Eip 
fairit  »  Eutîins  des  hommes  ! 
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vous  attachez-vous  à  la  vanité  ?  &  com- 
ment courez-vous  après  le  menfonge? 
Elevez-vous  vers  ce  qui  éft  fouveraine- 
ment  parfait ,  cherchez  ce  qui  eft  infi- 
niment aiinable  :  Ut  quid  aiUgitisva*  'y^4«  3« 
nitatcm ,  & ^qu£ritismendacium ? 

Vous  aimez  des  créatures,  quoique 
toutes  leurs  perfeâionsrailëmDiéesne 
(oient  qu'Une,  participation  du  fquvei- 
lain  bien  :  elles  font  en  Dieu  comme 
dans  leur  fource  originale  &  primiti- 
ve. Vous  les  aimez ,  quoique  leurs  foi- 
blés  perfeâions  foient  paUàgères  8c 
fugitives  :  elles  font  en  Dieu*  immua- 
bles &:  éternelles.  Vous  les  aimez;, 
quoique  leurs  minces  perfeâions  fuient 
mêlées  de  grands  vices  :  elles  font  en 
Dieu  toutes  pures  &  toutes  faintes  *, 
Vous  les  aimez,  quoique  dans  elles  une 
pérféâdoh  en  exclue  prefque  toujovurs 
une  autre ,  du  moins  autant  &  plus  dé- 
firable  *,  elles  forment  en  Dieu  un  mer- 
veilleux concert,  8c  font  dans  un  par- 
fait accord.  Vous  lies  aimez,  quoique 
leurs  plus  brillantes  perfeélions  foient 
fouvent  feintes  &  hypocrites  :  elles 
font  en  Dieu  folides'  &  véritables. 
Vous  les  aimez  èhfiti ,  quQtqiie  leurs 
plus  réelles  perfeâionsfoitinttbu|ouss 

Zv 
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[iîes-&  limitées  :  elles  (bnt^n  Dlieir, 
fjQuis  meTures  &iâns  bornes.  Voilà  les 
ikintes  &  férieufes  céflexions  qai  con- 
Êtcroienc  les  penfées  des  Saints  >  & 
fandhiioient  leurs  aâe&ionsy  qui  delà 
terre  les  élevoient  au  ciel,  &  qui  mal* 
gré  les  frêles  attraits  ide  la  vie  >  les  at- 
tachoient  au  rocher  de  tous  lésûécks. 
^gneur,:Dieu  de  vertus  l  s'étiolent- 
ils  avec  le  Prophète  »  eh  !  qui  ^peut 
vous  être  femblabie }  jufqu'à  quand 
vos  créatures  feront-elles^vos  rivales? 
&  comme  nous  ouvrages  de  vos 
mains,  vous  di^uteront-dles  tou)gins 
Pf.  iî.  nos  cœuri ?  Domine^ Deus  virtututn , 
>•  quisJîmiUstibbl     h  :  '     :  .' 

Aitin  raifonnoiensles Saints  z  inais 
pour  vous,  peut* être,  n'eft-ce  pas 
ailèz  d'un  objet  infir^ment  aimable  ? 
il  vous  faut  de  plus  un  objet  infini- 
ment bienfàiiant.  J^ainiequi  m'ai- 
me v- dites -vous  ,  &  1  amour  cpiime 
convient  eft  un  amour  de  retour  &  de 
recohnoi/Eincei  £h  bieti,ichers Audi- 
teurs !  confidérez-vous  vous-même  : 
qu'êtes  vous ,  foit  dans  l'ordre  de  la 

.nature,  (bit  dans  fordre  de  la  grâce, 
qu'un  bienâiii  fubiiftant  &  cominuel 

< de Jh  Divinité?     i^^M        .i. 
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Vous  êtes  au  monde,  parce  que 
Dieu  vous  a  créé  ',  vous  y  vivez,  parc^e 
jue  Dieu  vous  yconferve*,  vous  agtf- 
ez,  parce  que  Dieu  vous  foutienr,  voug 
faites  tout  ce  que  vous  faites,  pcgrçe 
que  Dieu  y  coopère.  Ceft  à  Dieu  que 
vous  devez  la  lumière  de  ces  aftres  qui 
vous  éclairent ,  la  douceur  de  cet  w 
que  vous  refpirez ,  la  fertilité  de  ces 
terres  qui  vous  nourriflènt ,  la  variété 
de  ces  objets  que  vous  voyez  ;  en  un 
mot ,  toutes  ces  créatures  deftinées  à 
vos  befoins,  à  vos  commodités,  à  vos 
plaifirs  même. 

Allez  plus  avant,  &  des  avantages 
de  la  nature,  paÛez  aux  privilèges  de 
la  grâce  :  méditez-en  le  grand  princi^ 
pe:  la  naiflànce,  la  vie  y  la  mort  d'un 
Dieu  Sauveur  :  envifegez-en  la  noblç 
fin ,  le  tacfaapt  de  Thonime ,  le  falut 
de  Tame,  la  poflèilion  de  Pieu*,  exa- 
minez-en les  principaux  moyens ,  Té- 
leébion  au  chriftiaoiime  ,  la  najiÛànce 
&  l'éducation  dans  k  véritable  Eglife  > 
lufagé  &  la partifiipiition  des  fitcré^ 
mens.  Ajoûtez-y  tant  de  faveurs"  fe- 
crettes,  tant  de  bicn&tts  perfonnels, 
tant  d  attentions  fpçcialçs  que  je  ne 
coahois  pas ,  mais  quç  vou^  febtez, 

Zvj       - 
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vous  pécheurs,  que  Dieu  folIicite;pé- 
nitens  qu'il  coiifolc,  juftes  QU*il  cprou* 
vCp  A  la  vue  de  tant  de  iDiîericordes, 
vous  vous  récriez  fans  doute  !  O amour 
infini,  qui  ne  peur  être  ni  reconnu, 
ni  même  compris  ! 

Amour  de  Dieu  pour  moi ,  amour 
étemel  1  je  n'étoispas  encore  au  mon" 
Jerem*  *^^'  que  déjà  j'étois  aimé  de  Dieu://i 
chantate  perpétua  dilcxl  te.  Amoutde 
Dieu  pour  moi  >  amour   prévenant  5 
j'étois  aimédeDieU)  &  je  ne  pouvois 
1  aimer  le  premier:  Dcus pràor  diiexit 
nos.  Amour  de  Dieu  pour  moi  j  amour 
gratuit , }  erois  pécheur ,  &  Dieu  m'ai- 
moit  malgré  mon  indignité  :  Càm  ad* 
hucpcaawrcscffcmus.  Amour  de  Dieu 
pour  moi  3  amour  inagnitiquej  jufqua 
me  prodiguer  fon  Fils  ,  Ion    Efprit  s 
tout  ce  qu'il  a  &  tout  ce   qu'il  e/t 
Amour  de  Dieu  pour  moi ,  amour  qui 
va  jufqu'à  laUjaiice  la  pins  étroite  1  & 
Tunion  la  plus  intime-  il  s  eft  fait  mai 
nourri  ru  re  &  mon  breuvage  :  BiHte 
&  manduçatc^  Enfin  ^  amour  de  Dieu 
pour  moi,  amour  de  pafteur,  d'ami , 
de  frère,  de  père,  de  mère,  d'époux 
&  mille  foi^s  encore  plus  doux  8c  plus 
tendre  qtae  ne  le  portent  ces  noms  fi 
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teildres  &  fi  doux.  Que  poiivoit-il  faire 
de  plus  ? 

Qu'il  défirk  être  aimé;  car  tout 
amour  véritable  veut  toujours  être 
payé  d  un  amour  réciproque  i  or  n  eft- 
ii  pas  vifible qu'ille défire infiniment 9 
c  eft-à-dire  »  tout  autant  qu'il  le  peut 
défirer?  jugez-en  par  fes  riecherches-: 
que  nVt-il  pas  fait ,  &  que  ne  fait-il 
pas  encore  pour  gagner  notre  affeâioh 
&  pour  avoir  notre  amitié  ?  Voyez  le 
rang  où  il  la  met?  il  préfère  notre 
cœur  à  tous  les  biens  du  monde  :c'efi: 
lui  fèul  qu'il  demande  >  iàns  lui  >  rièfi 
ne  lui  plaît  :  lui  feul  acquis ,  il  eft  con- 
tent. Pefezle  jugemçnt  qu'il  en  porte; 
il  veut  que  Tinfluence  de  k'  charité 
élève  jufqu'au  ciel  le  prix  de  nos  moin- 
dres aâions ,  &  que  fbn  exclufion 
anéantifie  à  fes  yeux  le  niérite  des 
plus  grandes  \  admirez  les  privilèges 
qu'il  y  attache.  U  donne  droit  à  la  cha- 
rité d'effacer  à  Tinftant  tpusles  péchés , 
de  réparer  toutes  les  peiirtes  >  «q  acquit- 
ter toutes  les  dettes,  Concevezlardeur 
qu'il  en  a.  Il  en  fait  une  loi  générale  9 
qu'il  met  à  la  têtejde  touç^  fes  autres 
loix.  Entrez  dans  ja  jalpufip  quMl  en 
c;onçoit.  U  mepaçe  :  QQtre  injdimcçnce 
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dune  damnation  ctcrnelle,  Afa^  Sd- 
gneur ,  difoiî  fur  cela  S.  Auguftin , 
W-  c|iû  fuis-je  moi ,  pour  me  com- 
mander de  vous  aimer  I  &  pour  me 
tnenacer  de  me  punir  éremelieraem  (i 
je  ne  vous  aime  pas  >  u'eftKre  donc  pas 
une  ailèz  grande  peine,  que  de  ne  pas 
*vous  aimer, o  mon  Dieu  [  6c  bpnVa- 
ïion  de  votre  amitié  ne  faic-elle  pas 
Tenfer  de  Tenfer  même  ? 

Tels  étoient  les  fenrimens  de  ce 
grand  Saint,  Se  têts  feroient  l^s  vô- 
tres fî  vous  méditiez  les  mêmes  véri- 
tés, &  fi  vousfaificz  les  mêmes  réfle- 
xions ;  mais  non,  loin  de  vous  en  don- 
îier  le  tems ,    &  d'en   chercher  les 
moyens ,  vous  vous  en  refijfèz  le  loifîr 
&  vous  en  éloignez  lesoccafions.  Vous 
faites  pour  vous  défendre  de  Tamour 
divin,  oi\  fe  trouve  votre  niérire  & 
votre  bonheur ,  ce  qu'on  vous  confcillc 
de  faire,  pour  vous  déprendre  d'un 
amour  infenfé,  qui  vous  perd  &  qui 
vous  deshonore.  Fuyez,  vous  dit-on 
alors,  occupez -vous,  évitez  la  ren- 
contre de  cet  objet ,  perdcz-en  la  mé- 
moire ,  quelque  tems  d'éloignement 
&  d'oubli  eflaoera  Timpreflion  de  fes 
attraits  >  &  amortira  la  vivacité  de  vo- 
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tre  flamme.  Heureux  !  (i  vous  fuiviez 
ce  fage  confeil,  (î  vous  nen  déplaciez 
pasTufage,  &  (1  vous  n'appliquiez  pas 
au  Dieu  du  ciel,  ce  qui  ne  convient 
.qu'aux  idoles  du  monde. 

Ce  Dieu,  chers  auditeurs,  que 
vous  devez  aimer,  ne  tombe  point 
fous  vos  fens  :  les  principales  grâces 
qu'il  vous  a  faites  font  fpirituelles.  Les 

Î>lus  grands  biens  qu'il  vous  promet, 
ont  à  venir  v&  comme  fi  c'etoit  peu 
de  cesobftacles,  qui  Téloignent  de  Ul 
fphère  fenfible  de  votre  amour ,  vous 
ne  daignez  pas  vous  en  rapprocher  patr 
les  vues  perçantes  de  votre  foi.  Tout 
ce  qui  vous  rappelle  fon  fouvehir ,  eft 
pour  vous  une  occupation  fatiguante , 
&  les  images  les  plus  brillantes  de  & 
divinité,  au  lieu -de  vous  porter  à  lui, 
arrêtent  fur  elles  vos  regards  &  lui  dé- 
robent vos  hommages.  Ah!  feiuis>  k 
tplainf-il  lui-même ,  je  fiiis  un  Dieb 
.ians  fincères  adorateurs  &  fansr  virais 
ami  ,  Se  mon  aitiour  eft  banni  des 
cœurs,  parce  que  mon  fouvenir  ne 
trouve  plus  de  place  dans  les  efpr|ts  2 
ObUviqrù  datusfum  tanquam  morçuus  ^^ 
^i:orde.      :  .:•■  -^iV.     '^' 

Ce  neft  pas  tout,i  J'eiprit  rempU 
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une  fois  des  vérités  de  la  fou  il  faut 
encore  écarrer  du  ctxut  le  feu  despal- 
fîons.  Seconde  diipoiuion ,  non  moins 
importante  que  la  première  :difpofition 
de  retranchement  &  de  mortification. 
Dieu  défendoit  expreflcment  d^m 
l'ancienne  loi  qu  aucun  feu  étranger 
approchât  de  l'autel  du  ftcrifice.  Le 
feu  facré  qui  y  brûloir  nuit  &  joik, 
étoit",  félon  les  Pères  ,  Je  fymbole  de 
la  charité.  Ceux  qui  prétendenc  allier 
un  amour  divin  avec  un  amour  pro- 
phane>  ne  font  pas  moins  ccimineîs 
devant  Dieu ,  que  ces  deux  coupables 
enfans  d^^aron ,  Nadab  &  Abiud ,  qui 
lurent  frappés  de  mort  pour  avoir  me* 
lé  à  leurs  parfums  &  à  leur  encens  un 
feu  commun  &  ordinaire. 

Je  fçai  qu'il  y  a  des  amours  compa- 
tibles avec  l'amour  de  Dieu ,  fubor- 
donnés  à  l'amour  de  Dieu,  autorifés 
&  commandés  même  par  lamour  de 
Dieu-,  mais  tous  ces  amours  naturels , 
fliilènt-ils  les  plus  légitimes,  dès  qu'ils 
fe  tourncnrenaft'eâions  dominantes  & 
en  paffions  chéries ,  deviennent,  félon 
Texpreflion  de  S.  Auguftin ,  la  pefte  & 
S.  Aug,  le  poifon  de  la  charité  :  Vcn^num  ca- 
ritatis  çupiditas^ 


» 


DE  Dieu*  5+^ 

AfFedions  dominantes,paflîons  ché* 
ries ,  qui  occupent  Tame  toute  entière, 
qui  deiléchent  le  cœur  &  qui  épuifentf 
il  j'ofè  m'exprimer  ainfi ,  toute  la  ca- 
pacité qull  ad  aimer.  Tel  eft  Tamour 
exceffif  des  biens,  des  honneurs,  des 
plaifirs,  où  Ton  met  ici  bas  fa  fé- 
licité :  tel  eft  encore  Tamour  outré 
pour  des  amis  ou  des  ehfans ,  pour 
un  époux  ou  pour  des  maîtres  dont 
on  a  JFait  Tes  divinités  fur  la  terre  : 
tel  eft  même  1  amour  Ipirituel,  mais 
trop  humain,  entre  des perfbnnesver- 
tueufes  :  amour  qui  commence ,  (î  vous 
voulez ,  par  leftime  du  mérite  &  par 
le  goût  de  la  vertu ,  maisqui  dégénère 
bientôt  en  confidence  de  fsajues  &  en 
conmierce  de  vices;  c  eft  là,  qu'impt- 
toyablement  il  feut  porter  le  fer  & 
appliquer  le  feu ,  fi  l'on  veut  que  la 
charité  règne  &  que  le  cœur  lui  obéif« 
fe  :  Vcntnum  carltatis  cupiditas. 

Et  parce  que  ce  cœur  aveugle  s  atta^ 
che  toujours  à  ce  qui  eft  fenwle ,  pac- 
ce  qu'il  fe  retranche  à  meAire  qu'on  le 
pouflè,  &  que  dans  Tes  pertes,  il  (ê 
ménage  des  retraites ,  parce  qu'il  fe 
dédommage  de  ce  qu'on  lui  ôte,  en 
faifiÛànt  plus   vivement  ce  qui  lui 
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te&e  :  parce  que  de  la  viâime  même 
immolée,  il  padèfouventau  fkcrifica* 
teur  ')  gardons-nous  de  nous  tranquil^ 
lifer  à  la  vue  des  liens  &  de^  pièges 
groffîers ,  dont  par  de  bons  avis  & 
une  fàge  conduite,  ileftJieureuiement 
^happé,  tandis  que  Tes  forces,  jufque» 
là  diviftcs ,  fe  téuniflènt  peut-êtte  avec 
plus  d'ardeur  fur  le  directeur  &  le  gui- 
de :  qu'importe  à  qui  il  tienne ,  dès 
qu'il  y  tient  avec  pamon,  dès-lors  fa* 
mour  eft  épuifé  ,  la  place  eft  pri/è , 
Dieu  n'y  a  plus  de  part,  du  moins  la 
part  de  Dieu  eft  toujours  moindre  que 
celle  de  l'homme  :  Vcntnum  carimtis 
tupiditas. 

^Ainfî  ce  que  }e  dis  ici ,  je  le  dis  à 
tous  &  pour  tous.  Il  n'eft  point  de 
cœur,  où  avec  les  femences  de phi*- 
iIeurspa(fîon5,il  ne  s'en  trouve  quel- 
iju'une  qui  prenne  le  deflùs ,  ne  (ât-ce  » 
après,  la  viâoire  de  toutes  les  autres  « 
^u'un  amour  fiibtil  &  délicat  de  foi- 
•méme  :  amour  auquel  la  deftruiftion  de 
tous  les  autres  ne  feit  que  laiflèr  un 
champ  plus  libre.  C'en  eft  a&z,  on 
s'aimetrop  pour  aimer  Dieu,  trop  de 
tendreflè  pour  foi-méme  ne  produit 
pour  tout  autre  >  qu'indifférence.  En 
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s  aimant  de  la  force  >  on  a  peine  de 
trouver  dans  Ton  coeur  de  quoi  aimer 
cncote  ce  quinousenvironne&cequi 
nous  touche  :  époux,  ehfàns>  dôme- 
ftiques ,  paren^.  Comment  y  trouve- 
roit-on  ée  quoi  aimer  Dieu^  qu  on 
ne  voit  &  qu'on  ne  fentpas?  Fcnc^' 
num  caritatis  cupidka$. 

Il  faut  donc ,  h  vous  voulez  établir  le 
iiegne  de  iamoiUr  divin ,  qui  vous  pour- 
fuit  ^  il  faut  ûue  vous  commenciez  par 
reconnoîtnc  Pèmplre  de  la  paflidn  oui 
vous  domine ,  que  vous  n'aftediez  plus 
un  air  de  liberté ,  tandis  que  vous  êtes 
dans  lefclavage,  que  vous  combattiez 
l'ennemi  par-tout  où  il  ofera  vous  faire 
tête,  &  que  vous  retraiïchiezavec  ibin 
tout  ce  qui  éteint  les  flammes  de  la 
charité  eh>  nourriflàiit  les  feux  de  la 
cupidité  fà  tïyÛQ  \  J^tMnum  caritatis 
cupiditas. 

Jem'attenckblen  que  la  paffion  do- 
minante fera  de  grands  eâbrts ,  qu'el- 
le livrera  bieh  dbs  combats,  qu'eue  (e 
révoltera  tant  quelle  pourra  coatis  Pâ- 
mour  divki.  Un  ^fur^teulr  ne  céder 
qu'avec  peine  (à  conquête  >  Riais  peu  à 
peu  fes  révoltes  s'appaiferont ,  le  coeur 
moins  efclave  femira  qu'if  neft  point 
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fait  pour  le  monde  »  &  les  (èntimet] 
de  la  religion  remporteront  enfin  fu 
les  attachemens  de  la  paflîon.  C  el 
ainfi  que  la  fille  de  Jephté  vouée  ; 
Dieu  par  Ton  père  >  après  avoir  err 
fur  les  monugnes  &  pleuré  long -tem 
fon  fort,  fit  d'elle-même  un  facri&rc 
auifi  libre ,  mais  plus  rigoureux  qu« 
celui  dlfàac. 

Heureux  donc  les  jeunes  exsurs,  qui 
de  bonne  heure  k  font  fournis  à  1  em^ 
pire  de  Tamour  divin  !  il  y  eft  cnx^ 
fans  violence,  il  s 7  affermit  fans  con 
trainte,  il  y  règne  fans  oppofitions  *,  & 
û  quelquefois  il  les  éprouve,  cei 
comme  Ifaac,  avec  .douceur  ;  maii 
pour  VQus ,  âmes  mondaines ,  il  &u 
qu'il  vo,us  en  coûte  comme  à  la  fille  di 
Jephté ,  la  mort*^  &  votre  coeur  égar< 
dans  les  engagemens  du(ié^le,ne  pem 
plus  revenir  à  Dieu ,  qu  en  devenant 
réellement  fa  vidime  :  viâtme  pré- 
eieufe  même  dans  fbn  retour,  quem- 
brafera  infailliblement  le  feu  de  la- 
mour  divin ,  pourvâ  toutefois  que 
vous  ayez  foin  d  attira:  fiu:  vous  pat 
l'ardeur  de  vos  vœux  8c  par  la  ferveui 
de  vos  afFeâions ,  les  rayons  du  fbleil 
de  juftice.  Troifiéxae  8q  dernière  dif^ 
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pofîtion   de   piété  &  de  dévotion. 

Cat  c'eft  du  faint  de  Dieu  que  part 
cette  divine  flamme  qui  emorafe  les 
âmes  pures  &  les  cœurs  détachés  :çeft 
Vieil  i  quipâr  ronâionde  foheilptit 
allume  le  tdù  de  la  charité >:'c'eQ:  en 
Diep  ^ueneft  l'élément ,  ^  c'eft  a^ 
ciel  qiie  nous  devons  Tallèr  chercher '^ 
en  nous  y  élevant  fans  ceffe  par  la  con- 
tinuité de  nos  prières  &  par  la  viva^ 
jdté  de  nos  déurs. 

Faute  de  cç^difpoiîtiôhS)  Toinl  vît 
dans  la  froideur,  &  Von  meurt  dans 
TindiflKrçnce.  Aptes  avoir  pafTé  fea 
Jours  (ans  aitoer  ï)îeu,  arlt'ive  Theiite 
enfin  où  ce  devoir  conftamnient  omis 
preflèppur  la  dernière  fois, ^  où  ce 
précepte  ft  foiivent  violé  ije  foufee 
plus  de  'rcàiîfe,  Aiifaei  donc'  Votre 
Diéui  difons*TiouS'àunihoutânt,  'duf- 
moins,  à  ce  dernier  mome^it,  Chté^ 
tien,  prêt^de'patoître  devant  Votre 
Juge.  Qie  yaime  mon  Dieu  !  çh  de 
qui  me  parlez-vous?  dites-moi. plût^ç 
qùe.j*ainie  le  monde  8ç! tput cejquej'y 
laiQè ,'  j^emènds 'bèkàidotip  roïeiJûi  qé 
hti^ge.  Je^IcT&hiiôls  ce  m6nde  par' 
tdto  Ics^  cndtttiîf  les  plui/^f op)és'  à 
my  attacher  Je  l'aimù  ^^uuéMgiiè 
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gère  peine  m'épouvante,  une  petite 
humiliation  m'abat.  Où  en  (èrois-je 
ô  mon  Dieu  !  fi  vous  ne  m'aviez  pas 
plus  aimé  que  je  vous  aime  ?  je  ierois 
encore  à  naître,  ou  du  mpîns  à  ra* 
cheter. 

J  aime  Dieu ,  &  je  crois  iêntir  dans 
mon  cœur  quelque  étincelle  de  /on 
amour  :  mais  Taimé-jé  comme  il  mé* 
rite  d'être  aimé?  fa  grandeur  eft  infi- 
nie,  Ùl  bonté  immenfè,  fa  puiflànce 
fouveraine ,  $c  mon  amour  eil  foible , 
chancelant,  partagé.  Quelle  diipro* 
portion!  la  leulc  impoffibilité.  Sei- 
gneur, de  vous  aimer  infiniment,  de-* 
vroit  mé  fervir  d  excufe ,  &  nia  cou- 
pable lâcheté  m'empêche  de  me  livrer 
aux  pieux  excès  de  vptre  amour.  Quel 
reproche} 

Î'aime  Dieu  9  &  il  me  femble  que 
'aime  autant  que  bien  d'autres  : 
mais  l'aimé-je  comniie  l'ont  aimé  les 
Saints?  Où  font  en  ttaoi  leis  ardeurs 
d'un  S.  Paul,  les  regrets  d'une  Magde- 
leine ,  les  embraflèmens  d'un  Auguftin, 
les  ferveurs  d'une  Thérèfe  &  datant 
d'autre^  Je  (èroisau  défefpbir  ^  ô  mon 
D^u  !  de.  n  àVbk  pas  leur  fprt  auprè; 
4e  Vous  après  la  mort  :  pourquoi  ne 

prendroîs* 


preodrois-je  pour  xnodçle  k^ç.^nioiir 
ppuij  MPm:4uç4ntfa:yie?  -^  tr,;-,  ;,      . 

j  aime  Dieu  ,  &  je  me  flotte  .<m% 
eft  content  de  mon  amour  :  mais  l'ai- 
mé-je  au  moins  comme  on  aime  ceux 
qu'on  aime  fur  Ja  terre.  Quelle  appré* 
henfîon  d'encourir  leur  difgrace!  quel- 
le inquiétude  au.jtioindre  fQupÇQn  de 
leur  avoir  déplii^.  qyei-.empreflèment 
pour  tout  ce  qui|)ôut  leur  plaitç  !  èiut- 
il,  ô  moiïDjeu!  ttjuè  la  divine  cha- 
rité^ £fi(Ie  pss  dans,  des  Chrétiens 
ce  que  J^  la.^pt^  a^ié:^|ï9ii-fes 
homniqit:-      \^^•.'  U'  ^^  /  w^  ' 


T*  ji^î\_      ■ 


Y^^^D^i  â^^rA  j'aimerbis 
mieux  mourir  qu^e  nêJiSças  aimer  : 
mais  Tai-je  toujours  aimé  de  même  ? 
Hélas!  que  d années  paflées  fans  le 
connoître  î  que  de  jours  écoulés  fans 
m  en  refTouvenir  !  que  de  tems  per- 
du fans  lui  plaire  !  que  d'heures  naê- 
me  employées  à  TofFenfer!  Ah!  je 
puis  bien  m'écrier  avec  faint  Au- 
guflin ,  Je  vous  ai  aimé  trop  tard  » 
o  beauté  toujours  ancienne  &  tou- 
jours nouvelle  !  Serb  te  amavL  Mau-  Augujl. 
dit  foit  le  tems  où  j  ai  été  pour  vous 
fans  amour  !  Va  tempori  quo  te  non  ihjd^ 
amavi  !  que  ce  divin  amour  foit 
Myjl.  Aa 


f|Ç4  Sun  l'Amôvb.'©e  Dieu; 
cteformaisinon  uniitue-  partage  fut  ïa 
terre  &  dans  le  étel  \  Je  vbus  lé  (bu- " 
haîce,^* 


SERMON 

POUR  J-B  jpUH       ,■    , 

DE  QU AS  IMO DO- 

Sur  la  vraie  Ofaujfcpaix. 

Paxyobis. 

Jçfus  piurut  ;iu  /nilUa  de  Xes  Aifdplcs  » 
&  leur  âjt-:  La  paix.  k>ït  avec  vous.  /o4». 

zo.  ... 

Dlir  INE  paix  ^c  Iç  monde  ne 
peut  ni  nous  donner  »  ni  nous  ra- 
Vir  -,  &  (ans  laquelle  en  vain  préteri- 
drions-noiisyivre  en  paix  dans  le  mon- 
de !  paix  préfétslblc  à  tous  les  avanta- 
ges de  la  terre ,  parce  qu'elle  nous 
procure  les  tiens  du  del,  &  qu'elle 
xious  préfervc  des  maux  de  Fënferi 
paix  ineftimable  &  infinînient  prë- 
cicufe,  puifque  pour  lainénager-  il  a 
Aaij 
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Êiltu  coutela  vie ,  &  pour  la  figner  le 

iàng  d'un  homme-Diçii  ! 

Avant  que  de  mdnterauçieltriom- 

Ehant&  glorieux ,  il  vient  lui-même 
L  porter  à  ies  Apôtres  •,  comnîc  le 
fruit  dé  fçs  mérités  >  &  le  prix  de  fes 
rraraux,  il  la  leuc  donne  avec  le  pou- 
voir de  la  donner  aux  autres  :  ii  ieur 
œnfcre  même  le*  cioit  de  rt>mmuni- 
ijuer  ce  pouvoir  à  ceux  qui  leur  fuccé- 
derom  dans  le  fâcerdoce.  Pouvoit-il 
établir  d'une  manière  plus  authenti- 
<)ueia  (Qlidité  de  cette  paix,  que  les 
pécheurs  reçoivent  par  1  entremife  de 
les  mihiftres  ?  ««ft  nir^quoi ,  pécheurs 
nouyellemeni;  réconcilies  avec  Dieu-, 
j  aùrôis  çn  vous  quittant  i  plus  à  voqs 
féliciter  qu'à  vous  inftruire ,  fi  de  triâ- 
tes réflexions  ne  contrebalançoienç 
cette  vérité  confolapte:  car  après  toitt 
cette  paix Vifttpûiiie^  péni- 

tence :  c  ett  l'uiiique  çondiidon  qu  elle 
exige  de  votre  part.  Or  comme  il  y  a 
une  véritable  &  une  faufle. pénitence  3 
il  y. a  àuflï  une  yérirable  ^  une  fauflp 
paix  de  conlciçnce  :  &  comme  il  n'eft 
xien  de  plùs,facheux  ni  die  plus  défol- 
iant auç-jdfiîs'lpaginer-quon  èft  m^ 
avec  Oiçjuj^'quand  ppur  être  bien  îjveç 


t 
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lui  on  a  fait  tout  ce  qu'il  &lloit:  wiH 
n  y  a-t-ii  rien  de  plus  dangerçim,i)|ide: 
plus  funefte  que  4^  ^  ^gV^^er  qi^pn  a 
a  paix  avec  Dieu  quaçdoh.ne  lapas, 
en  eftet. 

A  Dieu  ne  plaife ,  Chrétieiis;  Audi- 
teurs, que  je  vienne  ici  trpi|bler:  un 
repos  qui  vous  eft  fi  cher,, ni  que.  je> 
vous  donne  d'inutiles  allarmes  (uçyos 
pénitences  pa(chales  pour  Vous  obli- 
ger à  recommencer  ce  que  vou^  ayez 
peut-être  déjà  biert  fait  ;  maisDieu  me 
préferve  auffi  dentreteiûr,&  de  fo-. 
menter  la  fauflè  fécuritjé;  ds  ceux  quf 
(e  flattent  dunp  paix  imaginaire  après 
une  fauflè.pénite^kce,  &:qui  joilîflepç 
d'un  calme  trompeur,  plus  à  craimue 
ue  tous  les  orages  !  Dieu  me  garde 
e  les  féduire  par  ,1a  confiance  d'un 
pardon,  qu'ils  n'ont  pas  obtenu,  & 
qu'ils  n'obtiendront  jamais  que. pat 
unis  fincère  pénitence  !  ainfi  donc , 
puifqu  après  ce  fêtes folemnelles.,  dur 
rant  lefquelles  l'Eglife  vient  d'accor- 
detaux  pénitens  une  amniftie-généra- 
le ,  il  y  en  a  qui  s'allarment  faiis  rai- 
fon ,  &  d  autres  qui  fc  railtlrent  fans 
fujet  \  il  eft  de  mon  devoir:,  avant  que 
de  finir ,  de  rendre  aux  premiers  la  tran- 
Aa  ijj 


3 


tj^         Sua  la  vrA%% 
"iriqùïtc ,  phàntôme  de  pénitence  <jiie 
*¥£ghk  a  fi  fouvent  réprouvés  dansfes 
'  iGèhdles ,  en  ràt  defquels  elle  deman- 
da tous  Tes  Miriiftres  du  difceme- 
-ment  &  de  k'fcrnietév  &  dont  faim 
Cyprlen  fe  plaignoit  lî   fort  dès  les 
con^mencemens  du  chriftianiliBe-  Vâb 
ne  &fauflepaJxî  s'écrioit-il  ilmm& 
falfapaxî  nuifibleàceux  qui  la  don* 
Aeati  TOfîlàce  qui  nous  regarde  ^  nous 
qui  en  Ibrnmes  les  di(peiî!ateurs  s  & 
ce  que  nous  né  devons  jamais  oublier: 
Pirniciofa  danûhus  \  inutile  à  ceux  qd 
la  reçoivent  î  voilà  ce  qui  vous  coj> 
cerne, Chrétiens  Auditeurs  ^  &  ce  qui 
'doit  ^gat  emerit  voiïs  fef  te  ^  rremblert 
Et  nihil  accipientlbus profutura  !  c'eff 
fur-tout  au  tems  de  Pâques ,  que  ce 
malheureux  preftige  eft  commun  ;  c  e/l 
le  tems  ou  le  publie  la  paix  chrétien- 
ne :  on  Tortre  aux  pécheurs ,  &  les  pé- 
cheurs la  cherchent  :  mais  ils  ne  la 
cherchent  pas  d'audî  bonne  foi  qu'on 
la  leur  offre.  Suivons  leurs  pas  :  éclai- 
rons leurs  démarches  :  &  n  omettons 
rien  pour  les  détromper ,  comme  ils 
n'omettent  rien  pour  fe  tromper  eux- 
mêmes  :  c  eftlavis  que  nous  donne  ex- 
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cins  des  âmes,  nous  dit-il,  aient  fur- 
tout  foin  de  leur  faire  rendre  compte 
de  la  manière  dont  elles  auront  vSè  des 
remèdes  dufaluf,  de  peur  que  dèfauC 
fes  pénitences  ne  les  conduifent  à  une 
impénitence  véritable,  &  que  les  cleft 
du  ciel  ne  fervent  à  leur  ouvriç  les 
portes  de  l'enfer  :  Presbytères  admorier 
mus  y  ne  faljîs pœnitentns  animas  decipi 
&  ad  infernum  pertrahi  patiantur* 

Voyons  donc,  je  vous  prie,  lesprin- 
cipes  ordinaires  d  une  méprife  ly  dé- 
plor^ible,  &  les  fources  funeft.es  de  la 
fécuriré  dangereufe  qui  la  fuît. 

Abfolutions  ménagées  par  artifice  \ 
car  telle  eft ,  dit  S.  Ambroife ,  l'illu- 
fions  de  la  plupart  des  pécheurs,  de  fe 
croire  juftifiés,  pourvu  qu'ils  foient 
abfous,  Prévenus  de  cette Jfaufle .  opi- 
nion ,  ils  foncent  moins  à  trouver  grâ- 
ce au tribunalde  Dieu ,  qu'à  celui  des 
hommes  :  ils  cherchent  plutôt  à  ga- 
gner leurs  juges  fubaltqrnés ,  qu'à  flé- 
chir leur  juge  fouverain  :  &  il  femble 
que  tout  leur  but  ne  foit  pas  tant  de  fe 
décharger  du  poids  onéreux  de  leurs 
iniquités,  eh  s  éprouvant  eux-mêniés 
par  une  mûre  pénitence-,  que  dVn 
charger  au  plutôt,  un  Prêtre  en  l'en 
Aav 
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rendant  refponfable  p^r  une  abfofiP 
don  précipitée  y  Non  tamjefe  filvire 
cuplunt  jquÀmfacerdorem  ligare.  De-Ia 
cette  funcfte  précaution  que  Ton  a  dV 
xaminer  avant  même  fa  coii(cienc^  ce- 
lui qu'on  en  fera  le  dépofïtaire;  &  ce 
maudit  loin  que  Ton  prend  de  s  infor- 
mer avant  cour  &  fur- tout  s'il  eft 
d*humeur  à  compatir  ,  dit-on ,  zmM- 
blefTes  humaines  \  comme  s'il  s  agif- 
foit  de  rrouver  un  confident  &  un 
adulateur  ,  &  non  pas  un  médecin  8: 
Un  juge,  De-Ià  ,  cette  détermination 
fecrctte  où  Ton  eft  de  s'adreiïer  tou- 
jours aux  Confeflèuts  les  plus  douïi 
dans  la  craiure  ^  dit-on  ,  d  en  rencon- 
crcr  de  trop  févcres:  comme  i\  l'un  & 
raiitrccxccsn'éroit  pas  au  moins  éga- 
lement à  craindre  dans  Tufage  des  /i- 
cremens*  Delà  ce  choix  étudicf,  que 
l*on  fait  des  rems  les  moins  libres  & 
les  plus  ocaipésj  pour  porter  a  \a  hâ- 
te j  aux  pieds  d\in  ConfefTeurj  accablé 
d'une  Foule  de  pénirens,  des  habitu- 
des invétérées  3  &  des  vices  pafles  en 
nature  :  delà  ces  remiles  aiîei5tces  j 
d'ujic  confcdîon  de  route  une  année  j 
quelquefois  de  pluficurs^  à  la  quinzaine 
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Il  précis  âcjGixourt,  ces  frauduleux 
délais  }ur<|u'aux  derniers  jours  >  aux 
dernières  heures  &  prefqu  aux  derniers 
momens>  afin  qu'on  n^ait  pas  le  loifir 
d  ouvrir  &  de  fonder,  mais  feulement 
de  couvrir  &  de.pallier  les  plaies  les 
plus  profondes.  Malheur  aux  fauxPaf- 
ceuss ,  dit ,  TEcrimre ,  quiilattent  ainfî 
leurs  brebis  dans  le  danger ,  &  qui 
leur  crient  la  paix,  la  P^ix,  où  la  paix 
ne  fut  jamais  pour  elles  :  Diantes ,  Jerem.  6. 
Pax  !  pax!  &  non  eratpax.  O  mon  i4« 

{peuple  !  s  ccrioit  le  grand  fàint  Char- 
es,  ceux  qui  te  bénif&iit  de  la  forte  » 
te  maudident  en  eâet  :  Papule  meus  ! 
qui  te...,  beatum  dlcunt^  ipfi té ded^ 
piunt.  Maïs  malheur  aufli  à  ces  brebis 
égarées ,  qui  engagent  leurs  Pafleurs  à 
s^égarer  fîir  leurs  pas  9  &  qui  croient 
fe  fauver  ep  les  faiiànt  périr  par  com-< 
piaifànce  pour  elles.  Malheur  âux  faux 
Prophètes  iqui  bercent  &  qui  endor-* 
ment  les jpédieursdansleurs  vices  :  Vé     E^ech. 
qui  conjuuht pulvillos....  &  faciunt  ï^**^- 
cervicalia  àdcapiendas  animas*  Mais 
malheur  auflî  aux  pécheurs  qui  fe  re- 
pofênt  fur  la  foi  de  femblaoles  ga* 
rants,  pour  ne  fe  réveiller  de  leot 
afIbupiUèment  fatal,  qu au  terrible  ju- 
Aavj 
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gemcnt  de  Dieu  1  Mallieur  aux  feunf 
guides  >  qui  Te  chargent  en  aveiigles 
de  conduire  d'autres  aveugles  l  où  peu* 
vent' ils  aboutit,  dit  Jelus-Chrift! 
Man.  qu  au  même  précipice  :  Ambo  m  fo- 

lU  *4^  vcam  cadunL  Mais  malheur  au  tlî  âces 
hommes  perdus  &  comme  enie^-clis 
dans  leur  naufrage,  qui  au  lieu  de  ùf- 
furer  de  Tunique  planche  du  falm,|e 
veux  dire  de  la  pénitence  ,  s'attachent 

^m  ^-^  ..  au  premier  qui  leur  rend  une  main  fe- 
vorable  &  fe  noient  avec  eux^  car 
voilà  tout  Je  ftuit  de  ces  abfblutiorîs. 
ménagées  par  artifice^ 

AbicJutions  obtenues  par  furprife  ; 
^  e'eft-à-dire  j  fur  de  feux  examens  v  fur 

de  faulTes  confefïïons ,  fiir  de  fauflès 
douleurs,  fur  de  faufTes  réiblu tiens*, 
car  fouvent  autant  de  préliminairei  : 
dans  la  paix,  des  pécheurs  >  auranr  de 
feintes  >  autant  de  diUîmalations.  D  a- 
bord,  on  examine  fa  confcience  '.mais 
à  quel  dellèin  rexamine-t-on  ?  Eft-ce 
afin  de  la  bien  connoîtrc?  HéJas!  s'en 
donne-t-on  &  le  tems  &  le  foin  ?  un 
jour  &  quelquefois  une  heure  pour 
rappeller  tous  les  péchés  d'une  année 
entière ,  penfées ,  paroles ,  défirs ,  œu- 

vrcbj  omillloubl  combien  cji  échappe- 
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roient  à  la  mémoire  la  plus  fidèle  ! 
l'oubli  en  eft-il  involontaire ,  quand  on 
en  fait  un  examen  fi  tardif  »  h  léger  & 
fi  prompt?  fuit  une  confeffion  encore 
plus  fiiperficielle  >  car  comment  s  acr 
cufe-t-on?  sappliqu&-t-on  à  découvrit 
toute  la-  noirceur  de  fes  crimes!  ne 
s'étudie-t-on  pas  plutôt  à  s'en  épargner 
laconfafion?  que-d*expl:eflîo!i»5àiéna- 
gées ,  qui  en  colorent  la  laideur  !  que 
d'exculesalléguées  qui  en  diminuent  la 
malice!  que  d'expdfitions  abrégées^ 
qui  en  taifent  toutes  les  fuites  V  qtie  de 
circonftances  fupprimées  ijui  en  chah-* 
genr  les  efpéces!  qucf  d'énumérations 
omiies  qui  enferoient  VoirFênchaîne- 
ment  &  l'habitude  !  fur-tout,  fur-tout  s 
quel  filence  fur  certains  péchés  dont 
.pour  le  moins  on  doute ,  &  fur  lefquels 
on  ne  veut  jamais  s'édaircir'^  <}Ui  peur 
vent  être  grïek  &  mortels,  &  qp bn 
traite  toujours  de  vétilles  &  de  Icru-»- 
Jules -,  que  le  monde  juftifie,  mais  que 
'Evangile  condamne  •,  c'eft  de  quoi 
'on  ne  dit  mot.  Eh!  qu'eft-ce  qu'une 

f>areille  confefiion ,  dit  un  faintPape', 
î  ce  n'eft  un  voile  d'iniquité  &  «ri  dé*- 
guifemcntdeinaIice:«îi/B«AirÂ)ç/^/20*  Greg.7* 
pçwtciuia.  Xaiitoulciir  qui  Tsiccompd*^/'*  ^^' 
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gne  n  eft  pas  plus  (incère^  car  de  quoi 
s'aflflige-t-on  ?  eft-ce  d'être  pécheur ,  ou 
bien  de  le  paroîcre?  Hélas!  la  honte 
de  1  aveu  (e  prend  fouvent  pour  la 
déteftation  du  crime  ^  la  coniufion  de 
refprit  pour  la  contrition  du  cœur ,  & 
lamertume  de  la  pénitence  pour  le  dé- 
goût du  péchés  Le  re^et  qu  on  en  a 
n'elï  pas  de  1  avoir  commis»  mais  d'e- 
ue obligé  de  le  dire  :  il  feroit  tout 
aufli  agréable ,  s'il  étoit  encore  auffi  ca- 
ché :  &  l'on  ne  s'avlTeroit  Jamais  de  le 
détefter,  s'il  ne  falloit  jamais  s'en  ac- 
cufèr.  Le  motif  qui  excite  ce  Êiux  re- 
pentir-, c'eft  l'envie  d'une  prompte  ab- 
iblution  :  l'effet  qu'il  opère  fe  réduit  à 
l'humiliante  cérémonie  qu'on  prati- 
que :  le  tems  qu'il  dure  >  eft  le  tenas  de 
la  confeffion  &  le  feul  a&e  qu  on-en 
produit,  eft  la  formule  qu'on  en  ré- 
cite :  cette  douleur  apparente  n'eft 
donc  au  fond  qu'une  véritable  hypo- 
crifie.  lien  eft  demêmedespromeffes 
&  des  réfolutions  :  car  qu'eft-ce  qu'on, 
promet,  &  que  réfout-on ?  de  fe  con- 
vertir ,  dit-on  »  &  de  changer  de  vie  : 
maiscetoe  con^erfion  eft-élle  bien  ré- 
'    folue  ?  ce  chaii£emerit  eft*il  promis  <fe 
\'  bpnne  foi?  opTedit»  onde  peafe v  on 
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levoudroit?  mais  le  veut-on  ?  le  cœur 
eft-il  d  accord  avec  les Jévres  ?  les  en- 

gagemens  de  la  paflion  ne  démentent- 
s  pas  les  projets  de  la  raifon  ?  le  pre- 
mier mouvement  de  la  grâce  ne  paflè- 
t-il  pas  pour  1  acquiescement  entier  de 
la  volonté  ?  l'approbation  du  bien  pour 
le  renoncement  au  mal  ?  tous  les  fen- 
timens  bien  développés  ne  fe  rédui* 
fent-ils  pas  à  donner  de  vains  défirs  à 
la  verru,  &  à  conferver  de  vrais  atta- 
cbemens  au  crime  ?  Hélas  !  on  s'étonne 
tous  les  ans  dans  une  ville  de  voir  des 
libertins  de  profeiSon,  &  des  Chré- 
tiens de  cérémonie  faire  régulièrement 
à  Piques  leur  bon  jour  fans  inter- 
rompre le  cours  de  leur  mauvaifc  vie. 
On  blîme  hautement  k  facilité  des 
Confeflcurs  d'abfoudre  ces  pécheurs 
incorrigibles  :  on  les  acclife  de  relâ- 
chement ou  de  prévarication  t  &  Ton 
ne  penfe  pas  que  le  Confefleur  ne  peut 
faire  fon  devoir,  fi  le  pénitent  ne  fait 
le  fien  auparavant-,  &  que  la  olâpart 
deceç  abiblutioiis  qui  font  le  Icaiidàle 
^u  chriftianîfme ,  (ont  des  abfeuitions 
'obtenues  par  forprifè. 

Abfolutionsarrachéespàr  force  :  car 
comme  l'obfolution  eft  Tunique  but 
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ou  on  fe  propofe ,  il  n*eft  point  d  ef- 
fort qu'on  ne  fade  pour  l'obtenir  auflî- 
tôt  ^  &  aux  conditions  qu'on  la  de- 
mande. Envain  un  Confedèur  fàge  & 
zélé  >  qui  fait  que  le  tems  de  Pâques 
eft  proprement  le  tems  de  la  moillbn 
des  âmes  >  fonge  à  lai(!èr  mûrir  les 
fruits  de  pénitence  *,  veut  retenir  que/- 
que  tems  le  pécheur  dans  des  épreuves 
ialutaires ,  de  peur  qu'il  n'échappe  en- 
core à  la  grâce  -,  le  conjure  de  trouver 
bon  qu'il  le  regarde  en  ennemi  qui 
cherche  à  faire  la  paix,  &  dont  il  eft 
jufte  qu'on  fe  dé6e  juiqu'à  ce  qu'il  ait 
donne  des  preuves  uiffiiàntesde/â/în- 
cérité  :  c'eft  ce  que  les  pécheurs  ne 
peuvent  foufFrir.  Une  ablolution  dif- 
férée eft  tout  à  la  fois  &  une  injure  8c 
un  fupplice  :  on  y.jcroit  &  fo.n  honneur 
&.  fon  repos  également  intéreiles.  On 
follicite ,  on  predè ,  on  importune;  on 
^ntre  même ,  dit  S.  Cyprien ,  dans  un 
facrilége  dépit  contre  les  Prêtres  qui 
ne  veulent  pas  permettre  qu'une  bou- 
che encore  fouillée  de  l'impreflîon,  & 
un  cœur  à  demi  purgé  de  l'infeâion 
des  plus  honteules  taches,   reçoive 
•£t6t  le  corns  facré  de  JefusrChrift  : 
Qub^non^àtirpdomini  corpiu  inqui^ 
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Hàtis  manibus  accipiat ,  aut  \fté poUn-  ÇyP*  ^* 
toDômkifakgàiÀem  bibMjfàcerdoti-^^Bl^' 
busfaerilèsus  irafcituti  LVnr  pour  em- 
pêcha tj[u  bn  nèlui  diflcfefes  PâîquesV 
préteatte  un  Voyage  dont  ^le  départ 
preflè )  &  le  rétour eft  éloigné,  ou  du 
moins  incertain  :  lauçpe  pour  paflèr 
incontinent  du  iacré  tribunal  à  lafàin- 
te  table,  prétend  qu  «h  délai vifible  de 
la  communion  feroit  une  riévélatiori 
racité  de.  fa  cdnfeflîon,  &dbnneroit 
lieu  à  un  Mari  défiant  de  foupçonner 
les  intrigues  d'une  femme  :  à  un  maître 
vigilant  les  larcins  d'un  dômeftique*,  à 
une  mère  éclairée,  à  un  père  attentif 
les  fecrettes  débauches  &  les^^dérégle- 
mens  cachés  de  leuràenfans.  La  plupart 
font  il  délicats  &  fi  difficiles,  qu'ils  ne 
peuvent  fe  foumettre  ni  aux  prépara- 
tions néceflàires  à  la  grâce ,  ni  aux  re- 
mèdes efficaces  du  péché.  On  ne  fçait- 

que  leur  prefa ire  pour  les  difpofer  à 
1  une ,  &  pour  les  guérir  dé  l'autre  :  à' 
les  entendre  d'abord ,  ils  font  prêts  à 
tout  eh  général  :  vient-on  au  déjtail? 
tout  leur  eftimpoflible.  La*  prière  leur 
eft  peu  convenable  :  ils  n  en  ont  ni  le 
tems  ni  l'ufage.  Le  jeûne  leur  eft  in- 
foûtenable  j  il  intéreflè  trop  leur  fen- 
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xif  les  œuvres,  de  charité  leur  foot 
impraticables  :  les  œuvres*  de  juftice 
remportent.  Ainfi  donc  {ii  Iku  de 
dire  au  Prêtre  ce  que  Sa^  pénitent 
difgit  à  Jefus-Chrift  :  Qjie  viHilez*vous 

jîS.9.6.  que  )e  fefle?  Qaii  mt  vU/acere?  il 
Êiut  que  le  Prêtre  leur  dife  4  eux-mê* 
mes»  comme  Jefùs^Çhrlft  à  $crt  aveu- 
gle, dont  il  étort  importui)4ï  Dite9- 
moi  donc,  comment  youles^vous  que 
Mdrc.  )^  ^^"*  traite  ;  Quid  tihi  visfiftciaUa  f 

10.  )  I.  I^  demandent,  comme  lui ,  un  mira- 
cle, mais  un  miracle  inouï  dam  le 
chriftianilme  :  ufie  pénitence  prcf-* 
qu'aufli  ùcilc  qyç  le  baptême  *,  un  paP 
iage  doux  &  fuDit  de  la  mort  du  pa:bé 
à  la  vie  de  la  graçe9  la  confolatlon  de 
fe  pouvoir  dire  i^ès  une  aqnée  de 
crimes  &  une' heure  de  dévotion  :  Me 
voilà  devant  Dieu  comme  un  en&nc 
i.Fetr.  nouvellement  né  :  Quaji  moA gsniti 

z.\.  *  infantes.  Ah!  ces  enfantemens  trop 
prompts,  font  des avortemeiis forcés^ 
qui  déchirent  \ts  entrailles  de  f  £.flli& 
notre  mcre  :  ça  toujoùris  été  là  le  ilujet 
de  Tes  plaintes  &  de  Tes  larmes  telle  a 
hautement  proteAé  contr'eux ,  par  la 
bouche  des  Pères,  comme  contre  des 
violences  faites  à  lautorité  de  fea 
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Miniftres,  &  à  la^idinteté  de  CesmyC-^ 
thtesiJ^is  infcrtuVi  àt  elle>  corpori 
ChrijH  &  fanffiim.  Mais  TEgUTe  abeau 
réclamer  >  le  péçbeUr  une  fois  abfous 
eft  déformais  tranquille  :funefte  tran« 
quilUté  1  eh!  qu importe >  pécheur, 
que  vous  foyez  délié  iûr  la  terre  >  fi 
vous  ne  Têtes  pas  dans  te  del  :  &  le 
ciel  ratifie-t-il  des  abrolutions  données 
contre  les  intentions,  lesioix  &  les  ré^ 
gles  de  TEglife  ?  Sii  Ton  vous  avoit  ren- 
voyé du  facré  tribunal  comme  un  pé* 
cbeur  indigne  de  recevoir  fitôt  votre 
grâce ,  vous  feriez  dans  desperplexités 
mortelles  :  vous  vous  croiriez  chargé 
de  tous  le  poids  de  yç^%  iniquités  :  & 
vous  n'auriez  point  de  repos  que  vou» 
n'euifiez  obtenu  votre  pardon,  pour 
vous  pjcfenter  à  la  fainte  table  :  or 
qu  avez-vous  fait  en  ménageant ,  en 
iurpremnt,  en  arrachant  une  abfolu-; 
tion  rBîen  loin  d'être  juftifié,  vous 
vous  êtes  rendu  plus  coupable  :  *rabib^ 
lotion  que  vous  avez  reçue ,  n  eft  point 
TabobtioA ,  mais  le  comble  de  vos 
crimes.  Vous  n'auriez  ofé  commu- 
nier ians  être  abfous,  de  peur  de  faire 
un  horrible  iàcrilége  :  &  en  commu-* 
niant ,  après  vous  être  Eût  abfoudre 
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fans '  les    diipofiUons   requife,   vous 
avez  fait  l'un  fur  lautre  deux  facrilé- 
ges exécrables.  La  paix  dont  vous  joiiit 
lez,  quoique  tranquille,   n*eft  donc 
point  une  paix  véri table- 
Mais  »  rae  direz-vouss  ne  peutoo 
pas  sViTurer  par  la  réalité  de  Ja  conver- 
Jiôii  de  l'a  validiré  de  labiolurio:!  & 
de  la  fincériré  des  diipolitions  tjmk 
précédent?  Tous  les  Pères  nous  ont-ils 
trompés,  quand  ils  ont  voulu  que  le 
préfent  répondît  du  pafTé  s  &  <jye  IV 
mendemenc  fut  une  preuve  de  péni- 
tence ?  Pœnltentïa  cjl  maia  prMerita 
p/ûngercj  &plangenda  iuràfn  non  com^ 
mirr*^r.f.Poiîrquof  donc  venir  nous  trou- 
bler  furnos  confeffions  pafïees,  avant 
que  nous  ayons  rien  fait  qui  puiffè  les 
rendre  fufpedtes  ?   Attendez  que  des 
rechutes  &  des   rechutes  même  fré- 
quentes ,  donnent  lieu  de   douter  Ci 
nous  nous  fommes  relevés  comme  'i\ 
faut  :  &  tant  que  nous  ne  rentrerons 

i)ointdans  les  engagemens  du  péché, 
aiflfez-nous  goûter  la  paix  de  l'inno- 
cence. Autre  fource  d'illufion  -,  autre 
efpéce  de  faux  calme  :  fe  repofer  fur 
une  converfîoii  apparente  ,  &  pren- 
dre pour  nue  p^nx  folide  Se  durable 
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une  trêve  contrainte  &  forcée, 

£n  eiiet>  dans  cette  ioule  depénitens 
qui  communient  tous  les  ân$  à  Paques> 
il  n'y  en  a  que  trop  qui  fçavent  (è  con- 
4:refaire  fans  fe  corriger,  qui  fufpendcm 
le  cour$  de  leurs  défordreç  fans  être  ré^ 
folusd  en  détruire  la  rource&  le  prin- 
cipe^ qui  s'abftiennent  pour  un  tems 
de  leurs  habitudes  critpin.çlles^  .fans 
fortir  des  occaHons  prochaines  ;  qui 
mettent  comme  en  fequcftre  les  mal- 
heureux objets  de  leurs  paflions,  fans 
les  congédier  :  qui  rèlâcnent  leslien^ 
de  leur  captivité  fans  les  rpmpre',  qui 
fe  défont.  Ci  voiis  voulez,  de  certains 
péchés  auxquels  ils  étoienc  jnoins  iU- 
jets,  iàns  jamais  attaquer  le  péché  car 

fâtal  qui  .les  domine ,  &  qui  k  repo^ 
cnt  fur  ces  démarches  équivoques  de 
converfion,  comme  s'ils avoient  déjà 

.  fait,  dçs  progrès  effeâifs  dans  la  vertu  : 
convcruons  apparentes  auxquelles  le 
démon  n  a  garde  4e  s'oppqfer ,  parce 
qu'il  n'y  perd  rien;  &  qu'jil  y  trouvp 
même  ton. avantage  :car  de-là  qu'axri- 
ve-t-il?  &  que  doit-il  arriver,?  ce  que 

Tant  Bernard  ddglprjç  :  que  .ces,  vices 
enracinés , .  dont  on  ne  retranche  que 
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fruàifient  au  centuple  :  Amputata  rt-- 
pullulant  :  que  ces  paffions  contraln* 
ces  reprennent  leur  empire,  &  l'exer- 
cent avec  plus  de  violence  que  jamais  ! 
Cakata  refurgunt:  que.  ces  feux  affou- 
pîsfe rallument,  &  caident  blenttôt 
de  nouveaux  embraTemens  :  ExtinSa 
reatcendunULT  :  que  ces  mauraifes  iia- 
f)itùdes  qu'on  croycit  mortesou  affbî- 
fclies,  r€^aroiflcnt  &  |Ais  vives  8c 
plus  fer  tes  qu'auparavant:  Mortuart^ 
Yeyijatnt.  Faut-fl  d'autre  preuve  de 
cette  vérhé  que  l'expérience  la  plqs 
rommune?- 

A  voir  ce  qtn  le  paflè  dans  le  dirii^ 
tîasîfine  durant  la  quinzaine  de  Pi- 
ques ,  tous  tes  tribunaux  de  la  péni- 
tence remplis ,  &  tous  Its  lieux  de  dé- 
l>auches  déferts*,  les  tiié&tres  du  mon- 
defermés ,  &  les  atredsde  Jefiis-Chrift 
aflté^s  de  tontes  parts-,  1^  parties  de 

Î)laira:  interrompues  ou  modiries,  & 
es  exercices  de  piété  ptefcpie  conti- 
nuels, toùt&xe,  tout  rang,  tout  âge, 
tout  état ,  occupés  à  détcfter  le  mal  &  à 
pratiquer  le  bien  :  qui  ne  s  attendroit 
dans  une  vlHe  à  une  céfoi^ne  générale , 
'OU  du  moins  à  quelque  amendement 
-fenfiblctCcpcnwu  ro  ai^outiâènr  de 
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fî  belles  apparences  ?  les  fêtes  écoulées , 
s'apperçoit  -  oh  du  moindre  change- 
ment dans  les  moeurs^  voit-on  moins 
d'infidélité  dans  le  mariage ,  &  plus  de 
régularité  dans  le  célibat?  moins  de 
débordement  dans  la  jeunefle  >  &  plus 
d'édification  dans  le  déclin  de  l'âge  : 
moins  de  iiçercfacrie  dans  le  com- 
merce »  &  plus  de  droiture  dans  la  ju- 
ftice?  moins  d  avidité  dans  les  pau- 
vres ,  &  plus  de  charité  dans  les  rioies  : 
moins  d'ambition  parmi  les  grands ,  & 
plus  d'union  parmi  le  menu  peuple  ; 
moin)  d'impatience  dans  les  affligés  t 
&  phis  demodéràtion  dans  lesheureux 
du  fiéde  ?  moins  dechicannes  dans  les 
afËdres ,  &  plus  de  retenue  dans  les  di* 
vertiflemens-,  moins  de  finreur  pour  les 
fpeâ:acles  profanes ,  &  plus  de  ferveur 
pour  les  lacrës  myOèxes  *,  moins  d'aï- 
gf eut  dans  les  différends»  &plus  d'inno- 
cence dans  les  amitiés.  La  Tengeance' 
parmi  les'mSlitairçs  ne  continue-t-etle 

fas  à  palier  pour  un  devoir  d'honneur: 
impudicite  dans  les  jeunes  gens  pour 
une  litnple  galanterie-,  Tufure  chez  les 
négodianspour  une  Induftrie  innocen- 
te V  te  Jeu  pour  xmc  honnête  occupa- 
tion) la mtdîikncepaur  lefel des^** 
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treticJis  dans  les  compagnies  j  le  Jt]^^ 
mentpouc  un  ornement  du  langage: 
k  diiumuladon  pour  une  régie  decon* 
duite  ",,  ia   trahifon    pour    polidquei 
rpicrédulité  pour  force  d'eiprit?  Pour 
pçu  qu*Qn  confidcre  cette  ptodigieuiê 
jrçvblution  ,  ces  Jours   û  iaincs  fuiris 
d'ùHc  vie  lî  débordée  ^,   ce    imieux 
acharnement  au  péché  après  qu£l<\iie 
léger  retour  vers  Dieu  \  il  eft  impoE? 
ble  qu'on  qe  convienne  qu'il  fàucque 
h  plupart  des  converiîonspafchalesne 
foient  aq  appptent^5  ji    que    prefquc    i 
toutes  déchenc  par  ua  détaurcle  fmd-   I 
rite j  &  qu'il  yi  ^  toujours  des  exiœp*- 1 

_  t;on5  3  ;  des  meii^emens  ,  des  réferves; ,  I 
qui  en  einpccrient  la  durée  3  &'  qui  en 
excluent  Jn  vérité  1  car  unpéc/icur  vé- 
ritablement changé,  dit  S.  Àuguftin, 
va  d'abord  à  la  racine  du  mal ,,  &  '5  a/*- 
fûre  de  Textinâion  du  vice  par  /a  fouf- 

S,  Au<r.  Xtaâion  de  ks  caufes  :  PaiiitcntU  cfi 
çaujas pccçatorum  co^ciicre.^  S'il  recon- 
noit  par  exemple  que  le  déiîr  de  faire 
fortune,  &  Tenyie  d'accroître  pu  Ton 
rang  ou  fon  bien ,  eft  l'origine  de  tous 
fes  crimes  j  que  ceft  ce  qui  l'engage 
â  tousmomensi  fl^ttei-  Tuii ,  à  décrjet 
l'auçre  ,    à  /e  faire  Je  complice   dç 
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celui-ci ,  &  Tennemi  de  celui-là ,  à  fa- 
crifier  en  toute  occafîon  à  Ton  intérêt 
Se  Ton  prochain,  &  fàconfcience;  Ton 
première  foin  fera  d  abandonner  Tes 
projets ,  de  renoncer  à  ks  prétentions» 
de  borneriez  déârs,  &  de  cherchera 
fureté  dans  le  ring  obicur  qu'il  tient 
des  mains  de  la  providence ,  &  dans 
un  bien  médiocre.  S'il  voit  au  contrai- 
re que  fesdéréglemens  viennent  dune 
vie  libre  &  diflîpée,  dont  la  liberté  . 
même  conduit  au  libertinage ,  &  la 
diflîpation  dégénère  en  diflblution'^  il 
s*en^gera  dans  quelque  étftt  bonhête 
qui  banniilèroifiveté)  &  Qtiî  l'attache 
au  travail  *)  il  fera  choix  d  un  emploi 
férieux  &  réglé,  qui  retnphflè  foa 
efprit  de  foins  importans ,  qui  dégoûte 
fon  cœur  des  danjgereux  amufemens 
d0  fiéde;  &  qui  [occupe  >fi- bien. tous 
Ids  momènsde  la  journée ,  qu'à  peiiîe 
aura-t-il  le  tems  de  penfer  à  vivre» 
afin  de  n'avoir  pas  le  tems  de  fofnger  à 
pécher.  S'il  trouve  en  lui-même  le 
fond  de  fes  foiblefles,  une  humeur 
vive ,  une  chair  rebelle ,  des  fehs  déré- 
glés*, il  les  foumettra  aux  plus  févotes 
bixde  la  mortîfitation  chrétienne*,  il 
«mployera  les  plus  fortes  armes  de  la 
Mx/i.  Bb 
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rnilice  fpirituelle  \  jeûnes  ,    priérest 

ledures  ï  retraites  j  fajcremeiis  ;  &  à 
force  de  contraindre  s  dVffoibiir  i  de 
crucifier  h  nature,  il  kiiïèrale  ch^mf 
libre  à  la  grâce  ;  fi  c  eft  au-dehors 
qu'eft  récutfil  dfe  fon  iiniocence  ^  ilk 
4>iraï  comme  on  fuit  le  naufrage  ;il 
.s  éloignera  de  ces  piégés  cn^^cans^  û 
rompra  ces  liai  Ion  s  i  ces   coromerces 
trop  tendres  :  il  déchirera  ces  éalts 
cpaOtonnés  j  il  brûlera  ces  peintures  in- 
taécenres  :  &  il  fe  mettra  dans  une  im- 
poflibilité  morale  de  rentrer  jamils 
-dans  lôs  voies  de  l'iniquité  i  voilà  les 
preuves  îftdubiL^bles  d  une  fincère  coa- 
VÊrfioii  11  &  par  oonfccjuetir  les  lolides 
fondemens  d  une  p^ux  véritable.  Sans 
ces  aflùrances  de  divorce  avec  Je  pé- 
ché ,  tout  autre  figne  de  récoocilia- 
tion  avec  Dieu  n*efttjue  menfonge, 
feinte,  trahifon,  &  par  coniequent  la 
paix  dont  on  joiiit  alors  ^  R*efk  <tta*ui^ 
paix  imaginaire.  Eh  !  quoi  ?  pécheur  , 
Cl  au  fortir  du  tribunal  de  la  pénitence 
ou  de  la  table  de  la  communion  ^  vous 
étiez  incontinent  retombé    dans  les 
mêmes  déi'ordies  j  vous  vous  regarde- 
riez comme  un  facrilégc,  comme  un 
impofteiit  >  comme  un  traire  ; 
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^iie  dans  la  guerre  que  vous  faites  à 
JDieu,  vous  avez  pour  un  tctps  pofé 
les  armes,  fans.fcs  brifef ,  (ms  les 
mettre  en  pièces  >  fans  les  jettec-  au 
feu ,  vonç  vow  crojre*  irétâbli  en  gra- 
^e ,  &  r«ipi  de  Dieu  \  ah  !  la  rechuté 
h  plus  prompte^  la  plus  éclatante  )> 
neft  pas  une  marque  ■  fi  certaine  de 
tnauvaSic  foi  daitf  >la  pénitence,  que 
la  téferve  fecicerte  des^momi^is  difpD*- 
iitions»  des  mêmes  attadbi»>  {lésinâ- 
mes occafions.  L  une  n'onp^cbe  :pa$ 
toujours  que  le  changement»  quoique 
courte  n  aitété  véritable  :  maisraucre 
£ût  qu'il  n'eft  jamais  ou  apparent  •; 
Tune  ne  rend  pas  par  elle-même  la 
confeffion  précédente  inutile ,  .&  ^h 
communion  iDauvaiiê^  mats  l'autre- lés 
:proJËme»jl£isjcbangâ;en:(àertl£g^ '^  1  iâé 
ne  enânadlarme.autiMxmsle  cout)able:, 
&  liii  dotme  ibeu  de  :ie  défier  tle  ios 
pénitences  paflSbs  i.iosis  l'autre  etw 
docc  le  ipécheur^  &  lui  ialt  poettdrè 
une  tcompeufe  inrerrt^iônde  crimâs 
tpourùneférieujrecorreâibn  dejt\œurfr 
Ceft  par  les  ccuvces»,  rditesrvous» 
-qu'il£uit  juger  des  homines  :  un  maur 
vais  arbre,  dit  Jefiis-Ciirift».iie  peur 
-pocter  de  bons  Âuits , .  ni  un  pécneur 

Bbij 
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faire  des  aftes  de  pénitence  :  trbidémâ 

illufion  oui  produit  un  fau:^  calme. 

Se  repofa:   fur   de  feintes    fatisfàc- 

lions. 

J'appelle  fatisÊiAions  feinter ,  -  tel» 
les  qui  irritent  Dieu  ,  au  lieu  de  Tap- 
paifer;  qui  entretiennent  le  pèche  9 
au  lieu  de  le  réparer  \  qui  flatteur  Je 
pécheur,  au  lieu  de  le  mortifier,  &: 
qu  un  fàint  Père  nomme  ezcettem- 
ment  de  vaines  fimagrées  de  péniten- 
ce ',  telles  font  celles  qui  fuivent  d'or*- 
dinaire  les  péchés  commis  contre  le 
prothain  :  vous  lui  avez  hii  perdre 
ibn  biçn ,  foit  par  des  fourberies  car 
chées^  &  d adroits  larcins,  foit  fk 
des^  vexations  ouvertes  &•  des  codcuf- 
fions tolérées*,' foit  par  des  procès  ma^ 
lins  &:  de  ruir^eufes  procédures  v'ibit 
par  des  accoinmodemens  forcés,  & 
<les  tranfaâions  frauduleufês^Toit  par 
des  prêts  onéreux  &  des  uTures  pal- 
liées 'y  foit  par  dés:;empnmts«retenus 
&  des  dettes  mal  payées  :1e  créancier 
crie  ,  1-artifan  gémit  •,  la  partie  quf5 
vous  avei^ruinée  meurt  de  chagrin  & 
de  miftre  :  la  veuve  &  rorphelin  por- 
tent tout  le  poids  de  Tes  malheurs  \  de 
peut-être  dès  ûmiUes  entières  deman** 
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<!ent  le  pain  que  vous  ou  vos  auteurs 
dont  vous  avez  hérité  j  voiis  leur  ave» 
ôtez,  &  pour  toute  (àtisfaâion  vous 
ofliez  des  préfens  à  1  autel  &  des  priées 
res  à  Dieu  :  feinte  (àtisfaâion  !  Si  ce 
n'eft  pas  le  bien,  c eft  l'honneur,  en-r 
core  plus  cher  &  plus  précieux  di  vos 
frères,  dont  vous  êtes  le  ravilleurv 
vous  nelavei  non  plus  épargné  que  fi 
c'etoit  lachofedu  monde  la  plus  indif- 
férente :vous  en  avez  fait  votre  jouet 
journalier  :  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  vous  déplaire  dans  une 
ville,  ontpafK  tour  àtqur  parle  tran- 
chant affile  de  votre  langue  médi/àn- 
te  :  mille  bruits  vraris  ou  faux,  femés 
par  vos  difcours  calomnieux ,  ou  par 
vos  rapports  envenimés,  courent  à 
leur-honte ,  &  les  couvrent  d'infamie: 
&  toute  la  pénitence  que  vous  en  fai- 
tes, fe  borne  au  foulagement  des  pau-. 
vres ,  ou  bien  à  la  viute  des  malades  : 
feinte  iâtisfaétion.  Depuis  longtems, 
vous  lé  fçavez,  vos  inimitiés  ou  vos 
froideucscontinuenttun  injurieux  mé- 
pris a  fuccédé  aux  emportemens  les» 
i)Ius  outrés  :  après  avoir  rendu,  ^dans 
e  tranfport  de  la  cplèife ,  tout  le  mal 
que  vous  croyiez  avoir  reçu ,  vous  rou^ 
BbiJj 


tenai  etf  t^pt%  y  it  voucf  yous  pemaf-^ 
chez  m  iileitce  :  maïs  le  public  eft  in- 
ftruit  4e  vos  fetitimais  ka!txs  *,  il  lîr 
dans  ro^yewi  mdïÛètens  &  fur  votre 
hont  glacé  des  traits  bien  marqués 
d'une  hsâÊiè  perfévëttm^  :  &  en  puni- 
don  de  toti€  cet  éclaH  firandakiix  >  vous 
vou&concèntezdejgémît  efiêpartictilier 
&  de  vous  mortiœr  th  fecret  :  feinte 
fdtisfkâion! 

Car  je  dis  que  ces  fortes  de  fetis- 
fadbions  n'appaifent  point  Dieu  >  As 
qu'elles  Tirricent  davantage  :  elles  ne 
tâppaiTent  point  s  tat  le  ^gneur  eft 
'p3ûe ,  é^  le  P^Gj^héie,  &  il  aim^  avant 
JPf.  zo.S.  touiréqnité:Â)TJri^lX:)mmi^<&y«yft/î^ 
dlUoiit.  Padfefii  tes  jours  en  dévùtion 
&  les  nuits  en  prières  :  ruinez-vous 
an  aumônes  &  en  chiites  :  con/umez 
vous  5  fi  vous  voulez,  en  abftinences  & 
en  jeûnes  :  Dieu  ne  vous  fera  point 
grâce ,  fi  vous  ne  faites  d'rf>ôrd  )t^- 
cé  :  taiM^  que  vous  ferez  inbiHuain ,  le 
ciel  fera  pour  vous  inexorable  :  & 
quoique  vous  faffiez  5  le  Père  commun 
ne  fera  point  content  que  votre  frère 
ne  foit  iatisfait.  Elles  ftrritent  encore 
plus  \  car  penfér  à  s'acquitter  envers 
DieU)  ayant  que  de  fonger  à  s*ac-» 
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quitter  envers  les  hommes ,  traiter 
uniquement  avec  lui^  &  lai(fer  le 
prochain  k  VQXt  >  fe  {taKcr  enfin  qn^it 
s'a(;coininu>db  ayeç  vaus  2  ià|i$  qiMlî  YC^ 
foyez  d*afiwr4>^vec/vw.fi»Wïs  tc*çft! 
efpérer  qu'il  îFermera  les  yeux  à, vos 
injuftices  -,   qu'il  foufaira  à  vos  cen?*    . 
fures^  qu'il  entrera  dansées  reflènti* 
mens  -,  ç  eft  le  vouloir  eendi:e  de  té^ 
moin,  4e  JMge»  de  vengeui:»  le  conb-. 
fident,  l'approbateur  &  le  complice: 
de  vos  crimes  :  opuvel  outcajgc  plus  ' 
fenfibJe  à  I^eu ,  qu'aucun  de  ceux  que 
vous  ibmblez  expier. 

J'ajoute  que  ces  feintes  (atisfaâiom, 
ne  réparent  points  mais  entretiennent 
le  péché.  Elles  ne  le  réparent  point;; 
car  les  fyitesdM  vice  ne  peui^eoit;  otrrn 
abolies  que  pat. des  pratimiçs  dé  ver- 
tus direâiementoppoiées  )  le  dommage 
de  l'ufurpation  par  le  dédommage- 
ment de  la  reftitution>  le  tarage  de  la 
médiiànce  pat  le  rétabliâèment  de  lai 
réputation,  ievenia  de  l'inimitié  par. 
le  contre-poiTon  de  la  réconciliation. 
Toutes  les  autres  enivres  pénibles  ne 
détruifent  point  les  nuifibles  e&ts  du 
péché  -,  elles  l'entretiennent  même  : 
car  ce  qui  perpétue  le  (candale  des 
Bbiv 
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mœurs,  &  ce  qui  caufe  Tinutillte  des 
Hques  chrétiennes,  voulez-vous  le 
fçavoir  ?  c  eft  qu'après  ces  confeifions 
annuelles  &  ^es  communions  pafcha- 
les,  on  voit  àflei ,  fi  vous  Vouiez,  de 
ces  bonnes  œuvres,  qu'on  appelle  de 
furérogàtion  :  mais  en  voit*-on  bien  de 
celles  qui  font  d'obligation?  entend- 
on  beaucoup  parler  dans  une  ville  de 
reftitutions,  de  rétradations,  de  ré- 
conciliations éclatantes  f  fi  ces  fatisfa- 
âions  étoient  aufli  religieufement  ac-* 
complies   qu'elles  font   étroitement 
prefcrites ,  on  verroit  bien-tôt  ceflèr 
au  moins  les  défbrdres  publics;  &fî 
les  exemples  de  (è  defiàifir ,  de  le  dédi- 
tç  ,  de  s  humilier,  étoient  plus  com- 
muns, ceux  de  s'entr'offenfer ,  de  s'en 
tre-nuire  ,  de  s'entre-déchirer ,  de- 
viendroient  plus  rares  :  mais  on  pèche 
toujours ,  comme  on  fait ,  parce  qu'on 
ne  iatis&it  Jamais  comme  il  faut  :  & 
les  maux  font  perpétuels,  parce  que 
les  peines  ne  font  point  médicinales. 
Enfin ,  je  foûtiens  que  ces  faiiflèsf^ 
tisfaûions  ne  font  pas  même  des  pei- 
nes fatisfaûoires  ?  parce   qu  elles  ne 
mortifient  point,  &  qu'au  contraire 
elles  ilattent  le  pécheur.  Elles  ne  le 
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mortifient  pas  :  prier ,  jeûner,  donner 
1  aumône ,  ce  n  eft  pas  là  ce  qui  coûte 
à  1  amour-propre  :  lur  cela  le  pénitent 
&  le  Confeflèur  font  d'ordinaire  ailez 
d'accord-,  c'eft-à-dire,  que  Tun n'a  pas 
de  peine  à  rimpofer,  &  que  1  autre  ne 
lent  pas  à  l'accepter  beaucoup  de  ré- 
pugnance :  mais  parlez  à  un  mauvais 
riche  de  rendre  d  abord  tout  ce  qu'il  ^ 
de  bien  mal  acquis  :  parlez  à  un  médi- 
lànt  de  détruire  promptement  tout  ce 
qu'il  a  témérairement  avancé,  ou  d'ef- 
facer au  plutôt  ce  qu'il  a  honteufement 
répandu  dans  le  public  :  parlez  à  deux 
perfonnes  brouillées  enlemble  de  le- 
prévenir,  de  fe  voir,  de  s'embraflèr  ; 
alors  que  d'obftacles  imaginaires  !  que, 
d'inconvéniens  prétendus  !  que  d'im- 

Î)offibilités  chimériques  !  la  vraie  rai- 
bn,  c'eft  que  ce  font  là  les  iàtisfac-^ 
rions  qui  humilient,  qui  gênent)  qui 
crucifient  le  pécheur:  &  que  les  autres 
au  fond  ne  le  mortifient  pas-,  au  con- 
traire elles  le  flattent,  par  la  trompeufe 
confiance  qu'elles  lui  donnent  d'expier 
tout  le  mal  qu'il  a  fait  par  le  peu  de 
bien  qu'il  pratique*,  de  racheter  fes 
injuftices  paiî  fes  charités,  &  de  répa-  " 
rer  des  torts  considérables  par  de  iri-  ^ 
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voles  auftéri«és«  lUufion  déplorable! 
Eh!<}uûi?pé^eiic!  (i  après  tant  &  de 
fi  grands  pédiés  vous  ne  Êdfiez  aulle 
pénitence,  voiisiètiex  inquiet  &  trou- 
blé  :  V0U9  n'auriez  nul  repos  de  coiif^ 
dence*>  vous  ne  vous  croiriez  pas  civ 
voie  de  falut  :  &  parce  cpie  vous  vous 
êtes  feumis  à  je  ne  fyas  quelles  fatis^ 
fftâions  qu'on  vous  a  Impàfées  »  ou 
que  vous  vous  êtes  pre£;xites,  vous 
voilà  déformais  calme  Se  tranquille, 
vous  ne  bnttz  plus  de  remord&s  & 
^\Adus  vous  crc^yez  técabli  daiK  Tétat  de 
Tènnocence.  S^achez  qu'il  y  a  des  ià- 
tisfaélîons  eflentielles  à  la  pénitence, 
&  qui  en  font  les  premières  condi- 
tions -,  &  qu'il  y  en  a  d'accefibires,  & 
qui  n'en  font  que  les  fuites.  Ces  fé- 
condes peuvent  éecs  réglées ,  adoucies, 
changées  par  fEglife  &  fes  mioiftres  ; 
les  premières  ne  le  peuvent  pas  :  le 
purgatoire  eft  Mt  oati»  l'autre  vie , 
pour  fuppléec  auï  unes  ;  pour  les  au- 
t^s  on  ne  peut  les  omettre,  ni  mê- 
me les  différer ,  fans  mérireiç'  de  nou- 
veau l'enfer  &  fe  damner  de  plus  en 
pkïs. 

Oh  !  qu  il  y  adoncdès  aujourd'hui  de 
Chrétiens  vainement  âtiséûts  &  dan** 
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gereufement  flattés  de  cefpécieux  té- 
moignage! Grâces  à  Dieu,  j'ai  fait 
mes  Pâques.  Développons-le^r  livrai 
fens  de  ces  troitipeure&  paroles,  qui  l&s 
raflurenc  ;  peut-être  les  ferons-tipus 
trembler.  T  ai  fait  mes  Pâques:  ceft-à- 
dire,  j  ai  iatisfait  à  l'édification  publi- 
que, à  la  bi^nféance  cbrétiemie,  à 
ma  propre  réputation  \  fan^  avoir  fa- 
tisfait  à  ma  religion ,  k  pion  prochain , 
à  ma  confcience.  J'ai  Êiit  mes  Pâfjues  : 
c'eft-à-dire,  je  me  fuis  acquitté  d'une 
pieufe  coutume ,  d'une  cérémonie  fain- 
te  ,  d'une  teligieufe  pratique ,   fàos 
m'être  acquitté  de  mes  plus  eflèntiels 
devoirs  &  de  mes  plus  étroites  pbi{-< 
gâtions.  J'af  fait  mçs. Pâques  y  c'ef^-ày; 
dire,  j'ai  pris. le  langage t  la  figurfi  ,, 
le  perfonnage  de  vrai  péjûtem,  iaus 
çn  prendre  les  caractères ,  les  fenti- 
mens,  les  diTpoâtions*  J'ai  fait  mes 
l^âques,  c'eft-à-flire,  j'ai  éludé  les  cen- 
fùres  de  l'Egliiè ,  &  me  fuis  attiré  les 
anathémes  djs  mqa  Dieu.  J'ai  ùit  i^es 
Pâques, c'eft'à-dire,  }aifait}e  dètaài 
de  mes  péchés ,  &  j'ai  pçut-êtrç  com-^ 
blé  la  mefurede  mes  crimes.  JVi  reçu 
mon  Sauveur  ^  i^çii  juge,  &  je  me 
£ûs  iocorpoîé  qa^i;!.  jtjigemç^c  &  jpo^ 
Bbvj^      * 
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condamnation.  Que  trouvez-vouslàj 
pécheurs  î  ^ui  foit  capable  de  vous 
calmer  3  Ahl  il  n'cft  point  de  péni- 
teiKe  parchale  un  peu  fufpei^e  que  cet- 
te feule  penfée.  J'ai  fait  mes  Pâques, 
ne  doive  changer  fur  Theurc  en  une 
pénitence  plus  lincère  :  mais  s'il  y  a 
de  faux  pcnitens  qui  fe  raflûrent  tm 
fujet  5  il  y  a  aufli  de  vrais  péniteni  o^ 
saîlarmeni  fans  raifon.  Rendons-km 
la  tranquillité,  &  montrons  que  leur 

ÎmXi  quoique  troublée,  eft  une  paiit 
blide  &  véritable  ;  c'eft  le  fujet  de  ma 
féconde  partie, 

J^  0N|  Chétiens  Auditeurs,  îa  vé- 
ritable paix  avec  Dien^  n'eft  point  in- 
compatible avec  les  troubles  de  conf* 
cience  :  Texpérience  nous  apprend  que 
les  vrais  pcnitens  en  font  plus  four- 
mentes  que  les  pénitens  hypocrites^ 
&  que  les  pécheurs  même  obftinés- 
Ils  trouvent  dans  leurs  remords  ^  dans 
leuts  foiblcflès,  dans  leurs  tentations 
même  1  mille  fujets  de  douter  de  leur 
pardon  5  de  leur  amendement ,  de  leur 
pcrfcvérance  :  Se  de  quelque  coté 
qu'ils  Jettent  les  yeux,  fur  ]e  paflc ,  fur 
leprcfent^  fut  la  venir  j  ils  ne  voient 
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que  péchés  qui  les  allarmeht.  Tâchons 
donc,  non  pas  de  leur  ôter  toute 
crainte  :  car  il  feut  d  abord  convenir 
de  bonne  foi  que  la  véritable  paix  avec 
Dieu  ne  peut  avoir  ici-bas^  de  parfaite 
aflârance  :  mais  au  moins  d  en  modé- 
rer les  inquiétudes,  d'en  régler  les 
agitations,  en  leur  montrant  quelles 
en  font  les  caufes,  &  quels  en  doivent 
être  les  effets. 

Et  d  abord ,  à  l'égard  des  péchés 
paflés,  il  fêmble  que  ceft  fur  quoi  le 
vrai  pénitent  devroit  être  le  plus  tran- 
quille. Pour  gage  de  leur  rémiffion ,  il 
a  la  parole  d'un  Dieu.  Par  combien  de 
fermens  dont  on  ne  peut  douter*,  de 
combien  de  manières  qu'on  ne  fçau- 
roit  aflèz  admirer;  en  combien  d'oc- 
cafions  qu'il  feroit  infini  de  rapporter, 
a-t-il  pris  foin  d  aflârer  le  pardon  à 
toute  nnccre  pénitence  ?  Ceft  moi  qui 
vous  le  dis  :  Ego  dico  :  j'en  jure  par    j^     ' 
moi-même  :  Vivo  ego  :  que  toute  la  ^g^-  ^^ 
terre  s'élève  contre  moi,  u  mon  cœur 
fe  ferme  à  vos  foupirs,  mes  oreilles, 
à  vos  cris,  &  mes  )reux  à  vos  larmes  : 
Vtnitt  &  arguite  me.  Péchés  pleures ,  ^  i»  ï^4 
péchés  lavés,  &  dont  on  fort  auifi 
blanc  que  b  neige;  QuafiM9C^Vidxi% 
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léclarés,  péchés  plutôt  mis  en  ou-, 
bfli,  que  ce  qu  on  rejette  loin  de  fa 
^  ^  *•  préfcnce  :  Pojl  tergum.  Péchés  répa- 
^^*         rés,  péchés  plus  promptement  éva- 
nouis que  ce  qui  tombe  au  fond  de  la 
Mich.  7.  mer  :  ïn  profundum  maris.  Ceft  là  de 
i^*         tous  les  oracles  de  rEaiture,  le  plus 
commun  ,  le  plus  clair  &  le  plus  /lir. 
A  chaque  page ,  on  en  voit  de  nou- 
veaux témoignages,  ibit>  en  paroles  ,^ 
foit  en  exemples.  Ne  ibrcons  point»  fi 
vous  voulez  9  de  notre  Evangile  *,  la. 
paix  foit  avec  vous  ,  dit  aujourd'hui 
Jcfus-Chrift  relRifcité,  A  qui ,  je  vous 
prie  ?  aux  difciples  qui  1  avoient  aban- 
donné »  àTierre  qui  lavoit  renonc^ , 
à  Thomas  qui  s'étoit  égaré  >  mais  qui 
tous  enfin  etoient  difpofés  à  recevoir 
Joan.io.  leur  grâce  :  Pax  vobis.  Recevez  mon 
'*•         Éïprit,  puifque  vous  m*auvrez  vos 
cœurs  ;  &  répandez-le  fur  tous  ceux 
qui  vous  ouvriront  les  leucs ,  comme 
fir<2;xi.  s  ils  s  adreflbient  à  moi-même  \Acd- 
pitc  Spiritumfancium.  Pécheurs  conx- 
me  eux,  ils  vous  auront  pour  Juges, 
Tous  les  péchés  eue  vous  remewez 
feront  remis.  Je  n  en  /pécifie  point  la 
qualité,  je  nen  linaite  point  le  nom- 
l^,  C^'ils  ioienc  inexcuiGd>les  >  iof^ 
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nombrables,  infinis,  s'il  fe  peut  en 
tout  fens  >  tout  ce  que  vous  délierez 
^F  la  terre  »  fera  délié  dans  le  ciel  : 
Rtmittuntur.  Que  peut-oiirdife  de  plus 
con£>lant  pour  une  amè  vraunent  pé- 
nitente ?  Mais  hélas  !  ce  n  eft  ni  de  la 
bonté  de  Jeius<^ift  dont  elle  dou- 
te, ni  du  pouvoir  de  fès  Miniftres> 
ced  uniquement  de  la  âncérité  de  fès 
propres  di^pofitions  :  ai-je  bien  tout 
examiné ,  tout  déclaré ,  tout  détefté , 
tout  réparé?  Ny  a-t-il  point  eu  de 
précipitation  ou  d'illufion  dans  mes 
recherches?  de  réiêrve  ou  de  dégui- 
ièment  dans  mon  aveu  3  de  fentknent 
iiaturel  ou  de  motif  humain  dans  ma 
douleur?  d'omi/Hon  ou  de  ménage* 
ment  dans  mes  œuvres  fàtisfaâoires? 
Mes  dévotions  n  ont-elles  pas  été  des 
prophanaty)ns?  ma  pénitence  unnou- 
veau  crime,  ma  communion  un  iâcrp- 
lége?  Triftes  perplexités!  pénibles  in* 
quiétudes  !  ou  Ion  fènt  bien  plus  les 
amertumes  du  péché ,  que  Ton  ne  goû* 
te  les  douceurs  de  la  grâce.  S'il  iùr-* 
vient  quelques  momens  de  férénité  ^ 
çt  font  des  momens  rapides  &  courts  ; 
femblables  à  ces  éclairs  <pk^  Jfbm  bien- 
tk  ivàm  de  lea^êces  Se  d'ocages^L 
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Quelle  étrange  paix!  me  direz-vous  : 
&  n'eft-ce  pas  là  plutôt  une  guerre 
véritable?  Ah  !  Chrétiens  Auditeurs» 
ne  confondons  point  ici ,  je  vous jprie  > 
les  troubles  d'un  pécheur  periécuté 
avec  les  allarmes  d'>in  pénitent  éprou- 
vé par  la  grâce.  Geux-là  font  f3ndés 
fur  des  lumières  évidentes  ^  ou  du- 
moins  fur  des  doutes  aSeâés  &  des 
ignorances  volontaires ,  au  une  con- 
icience  criminelle  a  de  (a  difgrace  : 
ceux-ci  ne  roulent  que  fur  de  pures 
obfcurités  •,  ou  tout  au  plus  fur  de 
feules  appréhenfions   &  de  (impies 
défiances ,  qu'une  confcience  timo- 
rée a  de  fa  réconciliation  avec  Dieu 
Les  premiers  frappent  un  cœur  déter- 
mine à  leur  réufter,   obftiné   à  les 
combattre,  &  qui  perfifteàdire  -,  Vous 
avez  beau  me  pourfuivre  *,  «on ,  je  ne 

Jer.  !•  ^ç  rendrai  point  :  Non  jferviam.  Les 
féconds  entrent  dans  une  ame  prompt 
te  à  les  admettre,  facile  à  les  écouter , 
&  qui  s*écrie  à  tout  moment  :  Sei- 
gneur  ,  me  voilà  prête  \  dites-moi , 

^^»  ^«que  vous  plaît-il  que  je  feffe?  Quîd 
me  vîsfacerc  ?  Lcsuns ,  dit  S.  Bernard  , 
font  une  efpéce  d'enfer  anticipé ,  où 
Içs  remords  rongent  &  ne  corrigent 
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pas  :  les  autres  un  véritable  purgatoire  5 
où  fi  Ton  ne  reflènt  pas  encore  les 
effets  de  Tamitié  de  Dieu ,  on  n'a  du 
moins  nulle  preuve  de  Ton  inimitié. 
Penfée  bien  coiifolante  pour  une  ame 

|)énitente  dans  fes  plus  grandes  défo* 
ations.  Je  ne  fiiis  pas  fûre  de  ma 
réunion  avec  Dieu,  il  eft  vraiv  mais 
je  ne  fçache  rien  auflî  qui  y  mettre  ob- 
ftacle.  Il  îù'si  voulu ,  &  me  veut,  quoi 
que  j'aie,  feit,  pardonner  encore^  J'ai 
voulu  &  Je  veux  encore  lui  fatisfaire, 
quoi  qu'il  m'en  coûte.  Que  demande» 
t-il  de  plus  ?  &  que  fouhaiterois-Je 
davantage  ?  Ah!  je  voudrois  qu'il  me 
dit  au  fond  du  cœur  ce  qu'il  a  die 
de  vive  voix  à  tant  de  pécheurs.  Allez. 
en  paix ,  vos  péchés  vous  font  remis: 
mais  Dieu  ne  veut  pas  que  je  vive 
fans  crainte ,  afin  que  je  ne  vive  pas 
fans  regret  :  il  me  traite  comme  un 
criminel  à  qui  l'on  accorde,  mais  l'on 
cache  fa  grâce,  pour  lui  mettre  de- 
vant les  yeux  le  péril  où  il  s'eft  jette  y 
Se  pQur,  punir  au  moins  les  aveugles  ' 
fureurs  de  fà  vie  pafTée,  par  les  juftes 
frayeurs  d'une  mort  toujours  préfen- 
te. C'eftainfique,  félon  le  Prophète,* 
la  miféricorde  &  la  juftice  ie  ren* 
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contrefit  &  s'acrofdentdaxislajuftiiî^ 
cation  du  pécheur.  Lamifibicorde  lui 
pardonne  9  Se  h  luftice  hii  lai(fe  igno^ 
rer  Ton  pardon.  La  miférkocde  prend 
foin  d'e&ccr  Ton  péché-,  êc  la  juftice 
de  lui  en  faire  fenrir  la  peine.  La  mi* 
féricorde  le  rétablit  dans  les  droits  de 
l'innocence ,  &  la  juftke  I^entretienr 
dans  les  fentimens  de  la  pénitence. 
L'une  &  lautre  par  des  voies  diffé- 
rentes travadlent  de  concert  à  le  fan-  ' 
^^  ûiiier  :  Miferiœrdia  &  vtràas  obvia- 
jj-^  ^'  verunt  fibiy  juftitia  &  pax  ofcutaté^ 
funt. 

Salutaire  alliance  de  Judice  Se  de 
nûiéricorde  que  Dieu  a  fogement  mé-^ 
nàgée  danslesphisgrandsSaints!  nous 
la  vo3ron$  dknsun  S.  Paul  >  après  qua*-- 
torzc  ans  d'une  converfion  fervente.  Sa  * 
CDnfdence  ^  dlToit^il ,  ne  lui  fiiiioic 
nul  reproche  >  &  cependant  ne  lui 
donnoit  nulle  aiSteance  :  ion  oœur  fe 
fenroit  pur  &  net,  &  ne  fe  tenoit 
pourtant  pas  juftifié  :  ion  ame  avoic 
été  ravie  au  troifiéme  ciel,  &  djai- 
gnoit  encore  1  enfer.  Nouvel  Apôtre 
de  Jefus-Chrift,  il  fe  regardoit  tou- 
jours comme  (on  ancien  perfëcuteur  : 
&  vivoit  entre  la  crainte  d  être  un 
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fc  jour  reprouve ,  &  leipérançe  d être 
i  enfin  couironné  :  ju(fte  ap^^iat^uc  des 
li  richeflès  de  la  miâiricoxde  &  dé9 
3  droits  de  la  juftke  :  mais âle^  amtre- 
[  balançait»  &  dans  cet  iieureux  tem« 
!  péraniene>  il  trouvoit  Cott  cepos  & 
fit  rareté.  Ceft  auffi,  pécbeucs  pini* 
tens,  ce  que  vous  devez  fake  comme 
lui  dans  vos  troubles  :  jiiifttce  &  mi(ë** 
ricorde  de  mon  Dku  \  devez^-vous 
dkç,  à  Con  exemple,  votare  unions 
m'eft  trop  fa/votable ,  pour  que  je  vous 
défuniile  jamais.  Vous  avez  toutes 
deux  les  mêmes  vues  pour  mon  fàlut  : 
ayez  Tune  &  1  auae  fur  mon  cirur  le 
même  empire.  Sou&ez  donc,  juftice 
divine»  que  je  goûte  les diarmes  de 
la  miiëricorde  :  vous  voulez  me  pu« 
nir  j  elle  m  engagera  moi«méme  à  voua 
venger  par  reconnoiflànce  de  fes  fa- 
veurs. £t  vous ,  miiëricorde  infinie  ,l 
laiflez^-moi  fentir  le  poids  de  la  jufti- 
ce :  vous  voulez  me  purifier  :  elle  me 
portera  à  m'éprouver  naoi-même  par 
la  crainte  de  fes  rigueurs.  Vous  me 
criez  fans  ceflè,  juftice  redoutable  9 
quelque  afTîrc  que  vous  foyez  de  la 
miiëricorde ,  w  laiflèz  pas  de  trembler: 
cela  eft  certain  :  puîfqu'il  eft  toujours 
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incertain  (i  dàtis  le  recours  que  faf 
eu  à  fes  grâces,  jen  ai  fait  un  bon 
ufàges  moi  qui  ai  fi  longtems  abufé 
de  fes  faveurs  :  &  vous,  miféricordc 
aimable,  vous  me  repérez ^  à  coure 
heure:  quelque  effrayé  que  vous  foyez 
de  la  juftice ,  ne  laiflèz  pas  d'efpérer  : 
cela  s'accorde ,  car  il  eft  bien  difficile 
^que  parmi  ranr  de  foupirs  que  m'arra- 
chent fes  pourfuites ,  il  n'y  en  ait  enfin 
quelqu'un  qui  touche  le  cœur  d'un 
Dieu ,  lui  qui  s'attendrit  fi  fouvent  au 
premier  regret  du  coupable.  Je  vous 
croirai  donc  également  1  une  &  l'au* 
tre,  pour  ne  me  pas  tromper.  Trou- 
blé des  frayeurs  de  la  juftice,  je  me 
-  Jetterai  entre  les  bras  de  la  miféri- 
corde,  &  je  lui  dirai ,  comme  David , 
Lavez-moi  de  plus  en  plus ,  parce  que 
de  plus  en  plus  je  connois  mes  offen- 
^yo,4«  fes  :  Ampliùs  lava  me  y  quoniam  ini" 
quitatem  meàm  egù  comofcOé  Et  plciîi 
de  confiance  en  la  miféricordei  je  me 
préfenterai  au  tribunal  de  la  juftice, 
&  je  lui  dirai  avec  le  même  Prophè- 
te :  Sondez  mon  cœur ,  examinez  ma 
vie,  &  redreflTez  mes  voies,  fi  jem'é- 
y.  1 3  8.  gare  encore  dans  mon  retour  :  Proha 
^  i4«    me,  &  fcito  cor  meum;  &  vidé  fi  vU 
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îniquitatis  in  me  ejl  :  Par  là  ,  fi  dans  la 
paix  je  fens  le  trouble ,  dans  le  trou- 
ble aufli  je  trouverai  n^i  paîx  :  Eççe  in    F/  i  !• 
pace  amaritudo  mea.  t7* 

Après  >  tout,  le  trouble  qui  nuit  le 
plus  au  pénitent,  n'eft  pas  celui  que 
caufent  les  péchés  paflfés  -,  ceftççlul 
qui  vient  des  péchés  préfens.  Uiùi  è 
la  vérité  lempechi?  de  goûter  La  paix 
en  le  faifant  douter  de  ion, pardon  : 
mais  1  autre  le  porte  à  y  renoncer  en 
le  faifant  défeipérer  de  fon  amende- 
ment. -C  eft  une  paix  imaginaire ,  dit 
une  ame  découragée  de  le  voir  péni- 
tente &  pécherefïè  prefquau  même 
tems,  c'eft  une  paix  imaginaire  qu'une 
paix  auili-tot  violée  que  conclue  :  Se 

2ue  fert-il  de  fe  réconcilier  avec  Dieu  > 
Tonne  ceffe  de  TofFenfer?  Dange- 
reufe  illufîon!  quVde  Tiqutihté  pré?- 
tendue  4es  pénitences  pafTées  fe  form^ 
un  fpécieux  prétexte  d'impénitencç. 
Ceft  par-là  fouvent  que  tout  Iç  mérite 
d'une  çonverfion  cénéreufen;ient  com- 
mencée par  le  (ecours  de  la  gr^pe 
échoue  miférablement ,  &  fe  perd  au 
premier  écueil  d'un  péché  fuivi  d'uji 
piortel  abattement. 
P^ixipuiginaiire  ^  dicesrfvous  »  qu'uQÇ 
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de  foi-même ,  par  lobligation qu'elfe 
Unppfe  d'entrer  dans  le  dérail  éxaâ: 
de  Tes  aâions,  de  fes  penfëes,  de  (es 
défirs ,  dont  il  eft  ioçofEble  que  la 
plupart  n'échappent  à  ceux  qui  ne  re- 
tournent gue  le  plus  tard  qu'ils  peu- 
vent aux  lacremens,  elle  fert  à  l'hu- 
miliation du. pécheur^  par  Ténorme 
oppofition  qu'elle  lui  met  devant  les 
yeux  de  fon  infidélité  à  la  grâce  '^  op- 
pofîtibn  qui  frappe  davantage,  quand 
là  grâce  reçue  eft^ncore  toute  récente, 
^  l'infidélité  commife  toute  nouvel- 
^1e  :  elle  fert  même  à  l'expiation  du 

féché,  par  la  violelice  qu'elle  engagé 
fe  feire  ,  pour  le  déclarer  :  hélas  ! 
mes  frères!  vousle f^svte  fi  cette  dé- 
claration n'eft  pas  une  bonne  partie 
de  votre  pénitence»  &  peut-être  la 
plus  difficile  )  &  s'il  eft  (or(è  de  ma- 
cération que  yous.  n*acceptaffle2,dc 
bon  cœur  pour  eh  être  exempts  î  En- 
fin elle  (ert  &  conduit  Injfeilliblc- 
fnent  à  la  pureté  du  coeur  &  à  l'inno- 
cence de  la  vie^  car  il  eft  certain ,  & 
l'expérience  en  fait  foi,  que  ceux  qui 
approchent  le  plus  fouvent  des  cribu- 
mux  ÙLçtés,  font  cçux  dont  lesa^ies 
f^ont  jplus  pures  ^  ks  mœurs  plus 

innocentes» 
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îjinocentes.  Loin  donc  que  les  trou- 
bles qui  naiflènt  des  péchés  où  vous 
tombez  peu  de  tems  après  celui  de  la 
pénitence,  vous  autoriîent  à  n'y  faire 
aucun  fond  &  à  n en  rien  attendre» 
ils  vous  avertiflènt  du  befoin  que  vou^ 
en  avez,  &  vous  en  reconunandentle 
fréquent  uiage.  Vous  devez  faire  dans 
ces  fortes  d'allarmes  ce  qu'on  fait  danS/ 
un  vaiflèau  ,  qui  près  de  la  terre  eft 
battu  des  vents  &  des  flots  :  on  le 
foûtient  fur  fes  ancres  )  &  Ion  en  jette 
pluiîeurs,  quand  une  ne  fuflît  pas,  & 
qu  elle  ne  peut  g!arantir  du  naufrage. 
Sacré  tribunal  de  la.  pénitence  !  vous 
êtes  Tancre  .  du  falut ,  dit  faint  Gré- 
goire :  Anchora  falutls  ,  &  dans  fes  S.  Grig* 
périls  notre  unique  reflburce  :  j  aurai 
donc  recours  à  vous  toutes  lés  fois 
que  je  me  fendrai  coupable  :  vous  fe- 
.^rez  dans  mes  foiblefles  ma  force  & 
mon  appui  :  &  je  ne  me  ladèrai  point 
d'ufer  de  votre  prompt  &  infaillible 
fecours ,  que  vous  ne  m'ayez  procuré 
rineftimable  bien  qui  vous  eft  atta^ 
ché,  la  paix  de  Tame  &  le  repo$  de 
la  conicience. 

Troublée  du  paffé ,  allarmée  du  pré- 
lcnt,elle  eft  encore  quelquefois  ef- 
Myfi.  ^     Ce 
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frayée  de  lavenir  :  car  outre  les  an- 
ciens péchés ,  dont  le  vrai  pénitent 
éonfèrve  les  remords ,  &  qui  le  font 
douter  de  fon  pardon  \  outre  les  nou- 
veaux péchés  qui  échappent  à  fesfoi- 
bleflèç,  &  qui  le  font  déféfpérer  de 
fon  amendement  ^  il  fe  fént  encore 
violemment  tenté  de  péchés  énormes 
où  le  portent  fes  habitudes  &  fes  peri- 
chans,  &  qui  lui  font  tout  craindre 
pour  fa  perfévérance.  Mon  Dieu  ! 
quelle  guerre  eft  celle-ci  ,  s'écrie-t-fl 
avec  faint  Paul  ?  Je  trouve  en  moi 
deux  hommes  tout  différehs^Tun  char- 
gé de  ce  que  1  autre  détefte  :  Vùn  tou- 
jours occupé  à  pleurer  le  rtal.  Se  Tau- 
tre  toujours  prêt  à  le  commettf  e^  Tun 
qui  plaide  la  caufe  de  la  vertu  ,  & 
d'autre  qui  embraflè  le  parti  du  vice  5 
lun enfant  de  Dieu,  &  1  autre  efirlave 
du  démon.  Le  moyen  de  gotîter  la  paix 
dans  une  6  cruelle  divifion  !  ces  com- 
^  bats  continuels  de  la  nature  &  de  la 
•grâce,  ne  font-ils  pas  aii  moins  des 
-préfages  d  une  rupture  prochaine  ?  & 
'peut-on  être  long-tems  d^ccord  avec 
Dieu,  quand  on  eft  fî  peu  d  accord 
iavèc  foi-même? Oui,  Chrétiens,  on  le 
peut:  &  la  fUbilicé  de  la  paix  dîviife' 
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_îfl:à  répreuve  de  tous  le5  efforts  des 
1  paflîons  Jigmaihes.  La  paix  des  bien- 
heureux ^confifte  à  ne  les  plus  fentir, 
cel}é  de$' pénitenjsà  Jièsjcomb^ttre.  Ce 
foîit ,  Il  çft  vrai  i  des.  ïuftés.  du   vice  5 
^msds  ce  fôhtjguflî  dèsmatiçrcs  de  véi;- 
"tii  iÇt  s'iïisyiJus  font  .fôuffrir ,  ils  vous 
■  font.méfitçr.  Les  xléinpns  Ie$  excitent, 
'  pour  (urprendté  "  lès  places  qu'ils  ont 

{■  )erdues  ,  honteux  d'être  çhaflës  par 
eurs  propres  captifs,  & dç.yoir  triom- 
pher la  jgracé  ou  ils  ont"  fait  ]régi?cr  le 
i)éché  :  &  Dieu  les  permet  pour  affûter 
es  nouvelles  conquêtes,  pour  Jéiir  fiîîrè 
rèconnoître  leurs  foibles  dangereux  » 
pour  les  prémunir  contre  eux  par  une 
attention  exaâ:e  &  une  continuelle 
vigilance.  Ces  cruels  tjrans  veuleht, 
à  quelque  prix  que  ce  (bit,  réparer  la 
honte  de  leur  défaite,  ou  du  moins 
venger  l'échec  qu'ils  ont  reçu  dans  un 
cœur,  par  les  perfécutiôns  qu'ils  lui 
fufcitent  -,  &  ce  fage  vainqueur  entre* 
tient  ces  combats,  pour  exercer  la 
vertu,  pour  multiplier  les  victoires, 
&  pour  auginenter  les  couronnes.  Le  • 
delièin  de  vos  ennemis  eft  de  vous 
rengager  fous  leurs  loix,  en  redoublant 
lès  appas  qui  vous  y  avoiènt  malheu- 

Cc  ij 
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reufcfnçm  tetenys  :  iSc  Tintpmion  de 
vôtre  libérateur  eft  de  \pous  faire  haïr 
leur  fervitude  en  vous  faifatit  fcntir  le 
poids  des  chaînés  que  vous  avez  jbeu- 
reufement  rompues  par;  la  psice  \  ccft 
&  4^$*  le  fenUment  de  Sfaàit  AuéJ^^  fuf  ces 
paroles  'de  Dayid^  pî^niteht  iTéhiôin, 
o  mon  Dieu  i  ép  ijiei  in^til^tucfes, 

?uand  calmerez-vous  donc  mon  cœur? 
^^  _  ^^  eitUy^Pômine^  ujquequhr (^ïntvoity 
diç  ce  Saint,  DoAeur  5  que  ceft  là  le 
crjl  d'une  àme  pénitente  >  cbtobattue 
de  fes  tnaWaifes  habitudes»  avec  qui 
pieu  la  laifle  aux  prîfes,  afin  qu'elle 
lie  leur  donne  plus  prife  fur  elle?  Câr> 
.  ajoute  ce  Père,,  on  ne  prend  pas  beau- 
coup de  foin  d'éviter  un  mal  dont  le 
remède  eft  facile  v  &  la  difficulté  qu  on 
uouye  \  recouvrer  1^  (anté  ^  nous  rend 
plu3  attentif^  à  éviter  les  rechutes  : 
l^p  duc*  Ex  difficultate.  Jhnadanîs  erît  dîligen^ 
aior  çujiodia  £anîtàti$.  Diibns  encore 
qudf  répreuve  inquiète  &  que  Tinquié-^ 
^ude  ranime  TamaiH:,.  Aîiiî»  Tépoux 
C(M.  i.  ^^^  ^Ç  ^^^^  Cantique,,  paroît-il  quel- 
j,  *  '  quefois  fe  dérober  aux  empreflèmens 
de  répoufe  5  afin  de  piquer  <â  ten- 
dreflc ,  &  fc  donner'  en  quelque  forte 
\  lui-oncmie  le  plaii^r 'de  voir  fes  a^-^ 
faûoits» 
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Ne  vous  allarmez  donc  pas ,  âmes 

1)énitentes  ,  de  fcntir  plus  que  jamais 
a  vivacité  des.  patlîons,  rimpreffioti 
des  objets ,  la  révolte  dés  fenfe ,  la  viq- 
lehce  des  tentations  :  il  falloit  Vous  en 
allàrmer'  lorlque  .  voiis  né  les  fentiez 
pas  ;  &  qtie  faute  de  dîfceîrner  le  roih- 
itieil  de  la  mort  du  repos  de  la  vie  » 
dans  vos  chûtes  continuelles  ,  vous 
jouiflîez  d'une  paix  profonde.  Défiez* 
vous  ,  (ans  vous  decotirager  :  veillez 
fur  vous-même  (ans  vous  troubler: 
craignez  toujours;, (ans  jamais  défefpé-^ 
rer;,  le  fecours  de  Dieu  ne  vous  man- 
quera pas  :  avant  que  de  yous  donner 
Fabfolution  >  on  n  a  invoqué  fur  vous 
fa  toute-puiflânce  >  Mijiràtur  tuîy  om-' 
nipotens  Deusy  que  pour,  vous  a(rûrer 
de  Êi  protèéiion  en  vous  âflurant  de 
votre  pardon*,  éc  pour  vous  apprendre 
que  sn  a  bien  fçu  vous  retirer  du  fu« 
nefte  état  du  péché»  il  fçaura  bien 
vous  maintenir  dans  l'heureux  état  de 
la  grâce.  Demandez  à  Dieu  la  déli-> 
vrance  de  vos  mauvais  penchans,  & 
dites-lui  avec  (àint  Paul  :  Délivrez-moi 
de  moi-même,  ô  mon  Sauveur,  puif* 
.que  je  fuis  de  tous  mes  ennemis  le  plus 
à  craindre  :  mais  dêmandez-là  (ans  inr 
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quiétude,  en  vous^  fouvenant  aveclc 
même  Apoçre,  que  (ans  être  fur  de 
vous,  il Tuffit  que  vous  foycz  fur'  de 
Dieu  -,  qu'une  longue  épreuve,  eft  né- 
çeflàire  a  une  vertu;  naiflàn te  i  qù*une 
réforme  entière]  n*éft  pas  ,  l'ouvrage 
d*uri' jour  5  qu'après  avoir  été  tant  de 
rems  à  fomenter  vos  révoltes,  pour  les 
étouffer  tout  à  feit ,  il  en  faut,  du  moîns 
autant  •,  &  qiie  fîle  pécheur  pénitent  ^ 
comme  dit  Saint  Auguftin  ,  rehtroit 
d  abord  dans  la  règle  &  ^dans  l'ordre, 
ceferoit.un  jeu  poiirjiii  de  retomber 
dans  le  délbrdre  &  le  dérèglement  :  Si 
S4  Aug.  cito  redirct  homo  advriJUnam  beatitu-' 
dinem  j  ludus  illi  effet peccando  caderc 
inmorum*        ^* 

Enfin  jibuKaitez  <f  avoir  la  paix  avec 
vous-même3  *,  mais  fpuhaiçez  encore 
plus,  de  cpnferver  la  paix  avçic  Dieu ,  & 
perfuadez-vous  bien  que  ce  n'eft  qu'en 
vous  failant  une  violence  continuelle 
que  vous  pouvez  acheter  I^  paix  avec 
vous,  &  rentretenir  ayec  pieu. 

Ce  n'eft  ^pnç  pas  lè  trouble  des 
V-rais  pénitens  qui  nous  doit  allarmerj 
leurs  inquiétudes  font  le  repos,  com- 
me leurs  larmes  font  la  joie  des  An- 
ges. Ceft  la  fécurité  des  faux  pénitcns 
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ic  des  pécheurs  obftitiés,qui  doit  nous 
Élire  trembler.  Hélas  !  tandis  qu'ils 
s'applaudiflènt  d'un  faux  calme  »  les 
Anges  de  la  paix  pleurent  amèrement 
fut  leurs  dangers  :  Ang^li  Dçi  amarè  If. 
fichant,  La  voix  d'un  fàge  conduc- 
teur peut  aifément  diflîper  les  vaines 
frayeurs  de  ces  timides  enfkns  de  la 
Çrace  :  il  fuffit  qu'ils  l'écoutent ,  pour 
être  raflurés  :  rnais  tous  les  cris  des 
plus  zélés  Prédicateurs  ne  peuvent 
rompre  le  charme  fatal  de  ces  coupa- 
bles enchanteurs  dé  leurs  cpnfciejicçs  \ 
ils  les  ont  peut-être  entendus  faqs  en 
être  effrayés.  Lés  uns ,  G  vous  voulez» 
font  les  martyrs  de  la  paix  chrétienne  > 
dont  ils  ont  le  mérite,  quoiqu'ils  n'en 
goûtent  pas  les  douceurs  -,  mais  les  au- 
tres en  font  les  impofteurs  ,  dont  peut- 
être  ils  porteront  au  tombeau  les  trom- 
jeufes  aflûrances.  O  Dieu  de  paix  !  les 
aiflèrez-vous  dans  cet  état  funefte  ?  ô 
juftes  !  intéreffez-vous  donc  pour  les 
pécheurs  !  vous  dont  la  paix  eft  faite 
avec  Dieu,  priez  pour  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  faite  :  Rogatc  quA  adpacem  Pf 
•funt.  La  reconnoiflànce  vous  y  engage  :  ^* 
c'efl  témoigner  à  Dieu  combien  vous 
lui  ètçs  obligés  de  votre  paix  partica- 
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hère  y  que  de  le  conjurer  de  h  rendre 
gcnéra/e  -,  &  de  faire  part  à  tous  d'un 
bien  dont  la  confimunication  augmente 
ik  gloire,  &  ne  diminue  point  votre 
bonheur.  La  charité  vous  i'ordonne: 
pouvez-vous  /çavoir  qu'au    milieu   de 
vous  il  7  a  encore  des  ennemis  de  Dieu, 
fans  être  touché  de  leur  malheur,  ïhns 
être  fenGble  à  fes  offenfes,  &  par  con- 
féquent   fans   demander  la  fin  d*une 
guerre  qui  ne  vous  offre  de  toutes  parts 
que  fujets  de  douleur  ?  La  foi  vous  y 
détermine  :  car  elle  vous  apprend  que 
les  prières  fecrétes  opèrent  plus    que 
les  plus  éclatans  difcours  -,  &  que  c'eft 
à  elles  qu'efl  réfervée  la  converfion  des 
plus  obftinés    pécheurs.  Miniftres   du 
Seigneur  !  vous  qui  avez    honoré    de 
votre  préfcnce  mes  foibles  difcours  , 
redevables  de  Tapprobation  qu'ils  ont 
eue  à  la  ferveur  de  votre  piété  ,  bien 
plus  qu'à  la  délicatefle  de  votre  goût 
dont  ils  ne  pouvoient  mériter  le  fuf- 
frage  !  vous  pour  qui  Je  ne  fupprime 
pas   moins   de  fentimens  refpeélueux 
renfermés  dans  mon  cœur ,  que  je  paf^ 
fc  fous  fîlence  de  vertus  éclatantes  aux 
yeux  des  hommes  -,  fécondez  par   vos 
prières  le  zèle  que  je  fens  pour  ce  peu- 
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pie  que  vous  édifiez  par  vos  exemples: 
Rogate  quA  ad  pacem  funt  Jerujalem. 
Pour  moi.  Seigneur ,  en  ceflànt  de  leur 
parler  pour  vous,  je  ne  ceflerai  point 
de  vous  parler  pour  eux  :  j'implorerai , 
pour  leur  obtenir  uneprompte  &  folide 
paix ,  Tabondance  de  vos  miféricôrdes  : 
Fiat  pas  in  virtutt  tua  :  je  n'oublierai  Ibîi.  7à 
jamais  que  s'ils  font  vos  ennemis ,  ce 
font  toujours  mes  frères  :  Propter  fror^  im^  ^^ 
ires  meos  loquebar  pacem  :  &  après  ma 
paix  particulière ,  &  mon  propre  falut, 
rien  ne  me  fera  plus  cher  que  leur  paix 
&  leur  falut  éternel  que  je  leur  fouhaite* 


FIN. 
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Sermon  pour  le  jour  de  la  Circoncifion  ^ 
fur  les  plaijirs ,  page  i . 

SUj  BT  &  divifîon.  Les  huit  jours  étant 
accomplis  ,  V Enfant  fut  circoncis.  Il  cft 
des  plaifirs  criminels  6c  défendus  :  il  efl  dts 
plaiflrs  honnêtes  &  permis.  Je  ne  parle  ici 
^ue  des  derniers  j  &  je  dis  que  ,  quoique 
permis,  ils  deviennent  criminels)  &  défen- 
dus ,  fî  l'on  n*en  retranche  la  paillon  >  Tes- 
ces  &  le  danger  :  c'eft-à-dire ,  que  les  plai- 
iîrs  permis  ne  font  permis  que  quand  on 
s*y  prcte  fans  pafllon  ,  i.  Partie  :  que  quand 
on  en  ufe  avec  modération  >  2.  Partie  :  que 
quand  on  s'y  engage  avec  précaution  :  3 .  Par- 
tie. Et  voilà  principalement  en  quoi  con- 
B^c  la  Circonciiion  chrédenne  >  page  j» 
jttfqu'à  ;.     , 


Table  des  Sermons.  6ii 
I.  Partie.  Les  plaifirs  permis  ne  font  per- 
mis que  quand  on  s'y  prête  fans  paflion.  Vwr 
fage  des  plaiiks  même  permis  >  iorfquH  de- 
▼ient  paffion^  eft  Tujet  aux  mêaies  anathê- 
mes  que  lance  le  Sauveur  fur  toute  pa{non 
pour  les  chofes  fenilbles ,  je  dis  même  pour 
les  chofes  eUëntieJles  éc  néceâaires  à  la  vie. 
Paûioii  donc  des  plaiilrs  même  permis ,  i .  paf- 
ilon  ba^e  éc  indigne  d'une  ame  raifonnabie  ; 
Nonne  plus  eji  anima  ?  2.  paflion  aveugle  & 
oppofée  aux  fages  vues   de  la    Providence  : 

Re/picite,,. fcit  Pater  ve/ler,  3.  paflion 

païenne  &  contraire  aux  devoirs  du  Chriftia- 
nifme  :  hac  omnia  gentes  inquirunt  >  4.  paf- 
flon  vaine  éc  inurile  à  la  fin  qu'elle  fe  pro^ 
pofe  :  Quis  vejirûm  cogitans  potejl  adjkere  ? 
;•  paflion  cruelle  6c  tyrannique  ;  ùu^cit  diei 
malitia  fuay  p.  y.  jufqu'à  lo, 

I. Paflion  bafle  de  indigne  d'une  ame  rai- 
fonnabie. Votre  ame  vient  du  Ciel  )  elle  tend 
au  Ciel  >  elle  ne  refpire  que  le  Ciel  :  de-U  que 
s'enfuit-il?  que  l'appliquer  continuellement 
aux  plaiflrs ,  c'eft  lui  faire  oublier  fon  ori- 
gine» l'égarer  de  fa  fin,  pervertir  fcs  incli- 
nations: Ufquequo  deliciis  dijfolyeris,  filia 
vaga  ?  C'eft  ce  que  les  Amples  lumières  de 
la  raifon  avoient  appris  aux  Sages  du  Paga- 
nifme  :  Major  fum  >  &  ad  majora  genitus  , 
&c.  Et  vous,  quoique  Chrétiens,  vous  vous 
livrez,  vous  vous  abandonnez  aux  plaiflrs» 
Vous  dites  avec  le  Riche  voluptueux  de  !'£• 
vangile  :  Habes  multa  hon^ ,  requiefa  »  co» 
mede ,  bibe ,  epulare.  Ainfl  vous  aviliflëz,  vous 
dégradez  votre  ame  :  Si  porcinam  habuijfes 
animam  ,  quid  aliud  ipji  cnuntiartpotuijfasf 
p.  10.  jufqu'à    i^. 
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2.  Palfion  aveugle  &  oppofée  anx  fagcs 
▼nés  de  U  Providence,  Regardez ,  riches  fcn- 
fuels  )  Refpicite  :  &  â  de  tant  de  voies  ou* 
vertes  &  frayées  au  falut  vous  en  trouvez 
ime  feule  ti(Iue  de  plaiftrs  même  innocens  ; 
Jeconfens  que  vous  vous  laiffîez  aller  aa 
penchant  qui  vous  y  porte.  Dieu^  il  eft  vrai* 
plaça  rhomme  innocent  dans  un  Paradis  de 
délices  :  In  Paradi/um  yoluptatis  :  mais  il 
voulut  qu  un  travail  réglé  en  dégageât  fou 
cœur  3  de  le  confervât  libre  de  toute  attache  : 
Ut  operaretur.  De  quel  droit ,  homme  cou- 
pable ,  vous  croi liez-vous  permis  ce  qui  foc 
interdit  à  l'homme  innocent  }^àt  plus  quelle 
chimère  de  précendre  alTer  au  Ciel  par  une 
autre  voie  que  celle-  que  vous  ont  tracée  les 
Elus  de  Jefus-Chrift  leur  Chef?  page  le^ 
jufqu'à  2  2. 

3.  Pallîon  païenne  &  contraire  aux  devoirs 
du  Chriftianifme.  Car  comment  accorder  la 
paflîon  des  plaiiîrs  avec  le  Chriftianifme  y 
avec  la  prière^  avec  rcfpérance  chrétienne, 
avec  la  méditation  des  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  avec  la  mortification  êc  la  pénitence  ? 
Non  in  commotione  Domînus,  La  paflîon  des 
plaifîrs  n'eftelle  pas  une  amiphatie  prefquc 
înfurmontable  pour  les  devoirs  les  plus  eflen* 
tiels  de  la  Religion.  Je  dis  plus  ;  n'cft-cc 
pas  précifément  dans  les  tems  où  les  de- 
voirs de  la  Religion  présent  davantage  j 
q«e  cette  paflîon  fe  réveille  &  exige  plus  im- 
périeufement  qu'on  la  fatisfelfe  ?  page  22» 
jufqu'à  41. 

4.  Paiïîon  vaine  &  inutile  à  la  fin  qu'elle 
fe  propofe.  Vflus  avez  beau  vocs  occuper  de 
rarrangemçnt  ou  du  choix    de  vos  plaiiks,^ 
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Vô»  foins  ,  dit  s.  Aaguflin,  font  itiatiles  èc 
faperflus.  Les  plaifirs  ne  changent  point  poot 
nous  de  nature.  Tous  ati  fond  font  inâpides  ; 
tous  font  vains  &  trompeufs  )  fragiles  Se 
courts  :  Dixiin  corde  meô:  Fadam&  affluam 
deliciis.»..  feci  hortas  &  pomaria  ,  ôc.  Vidi 
in  omnibus  vanitacem  &  affliâiûnem.  Voilà 
fans  doute ,  hommes  de  plaifîrs ,  ce  que  vous 
ftvez  éprouvé  mille  ôc  mille  fois  >  page  3 1. 
3*.   53. 

U  Paflîon  ctuclle  &  tyrannîque.  Vous 
penfez  aux  plaiiîrs:aht  cruel  !  ne  devrie:^ 
TOUS  pas  plutôt  penfer  à  fotitager  les  bcfoins 
de  vos  frères  qui  font  dans  l'indigende  ?  Vous 
penfez  aux  plaifîrs  !  &  l'Eglife  votre  Merc 
eik  dans  le  deuil  éc  dans  TafRlâioA  !  Vous 
cherchez  les  plaifîrs ,  &  le  Ciel  eft  irrité  con- 
tre nous;  &  vous-mêmes  vous  êtes  coupable  ! 
vous  ne  refpirez  que  les  plaifîrs  <:  ignorez- 
vous  donc  que  l'ennemi  eft  aux  portes  de 
votre  cœur  ?  Mais  quoi)  me  direz-vous ?  la 
Religion  défend-elle  donc  abfolument  les 
plaifîrs  innocens  ?  Non:  mais  elle  défend  de 
les  aimer  avec  fureur  >  de  s'en  occuper, de 
s'y  attacher:  Qwzrite  primùm  Regnum  Dd» 
&c.  p.  3  3*  jufqu'à  41. 

^11.  Partib.  Les  plaifîrs  permis  ne  font 
permis  que  quand  on  en  ufe  avec  modéra- 
tion. Les  plaifîrs  permis,  pris  avec  mefure 
produîfent  la  douceur  >  Tordre  &  la  durée 
même  de  la  vie  :  pris  fans  modération ,  ils 
font  la  fource  i.  du  trouble  éc  de  la  perte  du 
repos,  2.  des  dérangemens  de  fortune  y  3» 
des  furprifes  de  la  mort ,  page  42. 

,  I.  Du  trouble  &  de  la  perrc^  du  repos^ 
Quelle  yicy  par  exemple^  ffloin^  calme  ^ 
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jxiotiis  tranquille  que  celle  d'un  loucîtr  iI'Im 
bimdc  î  &  une  vie  chrccieaac,  jedisiùH 
U  plus  âuftère  &  la  plus  rctiTéc,  ti'dél 
pai  infinimem  plus  il  ou  ce  >  Au  rcâeiccfel 
]e  dii  <iu  ieu  i  U  f4ut  le  dire  dctombis-f 
trca  di  vc  t  ti  dcme  n«du  mondejdcA  dclketà  K 
la  table ^  d«  afl'cmbîées,  des  fêtes  mou^jâ-H 
ntSi  ^c.  Rifu^  daiore  mi/c^éricur  ^  &  eiîimW 
gaudîi  îuétus  occupât .  La  paUton  d«  plilim  ■ 
cft  ia  cayfe  U  plu*  ordinaire  des  chi.^m&  ■ 
de*  dilVcntioni  domeftîgoes  ^  page  iL^é-  ■ 
^u'à  47»  I 

î.  Des  dciangcmens  de    fortuMc.  Tdft  1 
le  fort  da    Prodigue  de    TEvaxigikj  fipit  I 
*]^e/ir;  i5c  tel  cft  encore  celui  de  tant  de  ]it- 1 
ma  gens  plongé*  touca  coup  daasrabfmc  dt  1 
l'indigeocc,  celui  de  cent  famillcî  dgmiè- | 
cUt  a  difpani  conime  un  éclair,   celui  à'm 
ïnBxâit  de  fortunes  miférablemcot  dcjîoucct 
COQtre  recueil  des   pUifirs  ,  celui  eofin  <!« 
Bmpircs  mcme&  ic  dts  Et^cs  ,    autrefois  Ici 
plas  flofiiîàns.  Hr  ce  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  de 
plus  terrible  ,  c  eft  qu'il  ne  faut  qu'un  excès, 
un  feul  excès ,  pour  caufer  fouvent  les  ch\ïu% 
les  plus  déplorables ,  p.  47.  jufqu'à  ;r. 

3.  Desfurprifesde  la  mort.  Jéfus-Chriil 
Ta  dit:  on  meurt  à  l'heure  qu'on  y  penfe  \c 
moins  :  Quâ  horâ  non  putatis.  Or  quel  cft  le 
tcms  où  l'on  penfe  le  moins  à  la  mort ,  fi  ce 
n^eil  celui  ou  l'on  fe  livre  fans  mefure  aux 
plaifirs  ?  Combien  de  morts  violentes  fur- 
viennent  dans  l'excès  des  plaifirs  ?  témoins  les 
Hébreux  :  Adhuc  ejccz  erant  in  ore  ip forum  * 
les  Philillins  :  Spethantes  ludentem  Sam/bm] 
v^:c.  Oiicfijifaienc  les  hommts  ,  lorfqut    Jts 
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cnx  ?  Ils  étoicnt  plongés  dans  les  délices  : 
Erant  comedentes  &  bibentes^  page  yi, 
jufqu'à  j  u 

III.  Partis.  Les  plaifirs  permis  ne  font 
permis  que  quand  on  s*y  engage  avec  précau- 
tion )  il  ne  faut  pas  Te  perfuader  que  tout 
fpit  permis  en  matière  de  plaifirs ,  excepté  le 
plaiiîr  infâme; car  i.  tout  ce  qui  y  tend» 
tout  ce  qui  y  conduit»  tout  ce  qui  y  dirpore> 
quelque  innocent  qu'il  vous  paroilî'e  >  cft 
criminel  devant  Dieu.  Cela  pofé  ,  que  pen- 
fer  de  vosfpeûacles>  de  vos  leé^ureS)  de  vos 
fêtes  j  &c.  Ne  fuis-je  pas  bien  fondé  à  les 
comparer  avec  les  myftêres  d'iniquité  da 
paganifme  ;  &  ce  que  vous  avancez  >  pour 
condamner  les  divertilfemens  des  Païens  > 
21e  puis-je  pas  l'employer  >  pour  cenfurer 
vos  plaiûrs  ?  fit  ne  dites  point  que  les  plai- 
iîn  des  Païens  étolent  des  plaifirs  grodîers 
4c  honteux  :  par  là  même  ils  faifoient  moins 
d'impreâion  que  eette  liberté  prétendue  hon- 
nête ,  qui  règne  dans  vos  plaiârs  >  2.  tout 
ce  qui  flatte,  qui  autorifC)  qui  entretient 
quelque  autre  vice  que  ce  pui^e  être  >  efl: 
toujours  an  vrai  défordre.  Sur  ce  principe  > 
jugeom  de  la  folidité  de  ce  raifonnement 
que  la  plupart  emploient  pour  juftifier  de 
pernicieux  plaifirs.  Il  vaut  mieux  médire  > 
dit  lun ,  que  de  perdre  au  jeu'  Ton  bien  èc 
celui  de  Tes  enfizns  ?  il  vaut  mieux  jouer)  dit 
l'autre^  que  de  médire,  ^c.  Mais  dans  U 
morale  de  Jéfus-  Chrifl: ,  un  vice  fcrvit-il 
jamais  de  remède  contre  un  autre  vice  ?  de 
ne  fommes-nous  pas  également  obligés  d'é* 
wcr  tous  les  vices? p.  jj.  jufqu'à  6€. 
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Sermon  pour  te  jour  de  f  Epiphanie  j 
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SXJiUt  et  iiviCiôû.  Je/us  étâmniàBeth^ 
léem  deJuday  dans  le  tems  qu*H^rôde  y 
regnoityde^  Mages  vinrent  d'Orient  d  J/ru^ 
falem  y  6 demandèrent,  Uc,  Ce  myftête  nous 
repréfente  dans  les  Mages  dociles  de  foamis  % 
ces  pécheurs  pénitens  qui  chefchent  Dieu  de 
bonne  foi ,  de  qui  le  trouvent  ;  dans  les  Juifs 
Indifférens  >  ces  hxa  jnfles  qui  croient  avoir 
trouvé  Dieu,  &  qui  s* en  éloignent  de  plus  en 
plus;  dans  l'impie  Hétodes,  ceslinpies,  qui 
ne  cherchant  Dieu  que  pour  le  braver  i  en  {ont 
tux-mSoies  réprouvés.  En  trois  mots  :  VinB^ 
délité  convertie  dans  les  Mages,  2 «Partie.  Lft. 
faufTe  juflice  condamnée  dans  les  Juifs  9  2.  Pat 
tie.Uimpiété  confondue  dansHérodes,}.  Par- 
tie  :  voilà  le  précis  du  myftèrc  de  ce  jour, 
p.  ^7.  jufq,  71. 

I.  Partib,  L'infidélité  convertie  dans  i€i 
Mages.  Remarquons ,  i .  dans  les  Mages  qui 
cherchent  JefusChrift  les  difpofîtions  eifen- 
tielles  à  une  véritable  converflon ,  1.  dans  les 
Mages  qui  trouvent  Jefus-Chrifl  les  qualités 
d'une  fîncère  converfion  ,  3.  dans  les  Mages 
qui  s'en  retournent  après  avoir  adoré  Jefus- 
Chrifl,  les  fruits  d'une  folide  converfîon.  pages 

I.  Dans  les  Mages  qui  cherchent  Jefus- 
Chrifl  les  difpofîtions  efTcntielles  i  une  véri- 
table converfton.  Les  Mages  cherchent  Jefus- 
ÇhrijEt)  U  ih  le  chçrcbem  fincérement  :  Im 
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Jtmplicitate^cordis  quctrite  illum^  c'cft-à-dirc, 
qu'ils  le  cherchent  >  i.  promptement  de  fans 
délai  )  2.  généreufemenc  &  malgré  toas  les  obf- 
tacleS)  3.  conftammenc  dcfans  écarts  >  4.  exac« 
bernent  &  par  tous  les  moyens  que  leur  odre 
la  grâce  :  Vï^mus  &  venimusy  expofîtion  dé- 
taillée de  tous  ces  articles.  Pécheurs  qui  vou** 
lez,  dites -vous,  vous  convertir,  eft-ce  ain(i 
que  vous  cherchez  le  Seigneur?  p.  72.  juf- 
qu'à  %6» 

2.  Dans  les  Mages  qui  trouvent  Jefus-Chtifl: 
les  qualités  d'une  fincere  converfîon.  Les  Ma- 
ges ont-ils  enfin  trouvé  Jefus-Chrift ,  ils  le  confi- 
dérent.  Nul  objet  humain  n'attire  leurs  regards. 
Ils  fixent  leurs  yeux  fur  Jefus  enfant.  Votre  con- 
verfion ,  pécheurs ,  n'eft-elle  pas  le  plus  fonvenc 
l'effet  des  feules  confidérations  humaines?  2.  Ils 
l'adorent,  &  par -là  ils  font  éclater  au -dehors 
leur  foi  èc  les  pieux  fentimens  que  la  grâce 
leur  fuggcre.  Pécheurs ,  vous  n'êtes  point  fîn- 
cérement  convertis ,  £1  vous  craignez  de  le  pa«* 
roître.  3.  Ils  lui  offrent  de  l'or,  de  l'encens  6c 
de  la  myrrhe.  C'étoit  ce  qu'ils  prodiguoient 
autrefois  aux  idoles ,  &  c'eft  ce  qu'ils  prodiguent 
maintenant  à  Jefus  -  Chrift.  Ainfi  ,  pécheurs 
convertis ,  devez-vous  offrir  &  confacrer  à  Dieu 
les  indrumens  &  les  atmes  du  péché  :  ArnuL 
iniquitatis»  p.  8  ^.  j ijfqu'à  92. 

3 .  Dans  les  Mages  qui  s'en  retournent ,  après 
avoir  adoré  JcfusChrift,  les  fruits  d'une  folide 
conv^rfîon.  Par  foumiffîon  aux  ordres  du  Ciel  9 
les  Mages,  i.  évitent  Hérodes  :  Ne  redirent  ad 
Herodem,  Ni  l'accueil  que  leur  avoitfait  ce  Prin^ 
ce ,  ni  le  mal  qu'il  pouvoit  leur  faire ,  rien  ne 
peut  leur  arracher  un  feul  pas   ve  lui.  Dko 
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vous  fait  la  même  loi  >  pécheurs  convertis  :  II 
vous  ordonne  de  fnir  les  occaûons  da  péché. 
Comment  déférez  -  vous  à  cet  ordreT  de  votre 
Dieu  ?  1.  ils  s'en  retournent  par  un  autre  chemin  : 
Per  aliam  viam  reyerfifunty  concevez  de-lâ> 
pécheurs ,  que  vous  ne  pouvez  aller  au  Ciel  que 
par  un  chemin  différent  de  celui  qai  vous  en  a 
éloigné  ;  &  par  conféquent  obligation  pour  vous 
indirpenfable  de  changer  de  conduite,  p.  pz. 
jufqu'à  96. 

IL  Partie.  La  fauflè  juAicê  condamnée 
dans  les  Juifi.  Fauffe  juâice  des  Jui6  ,  c*eft-à« 
dire ,  juftice  accompagnée  d'aveuglement  dans 
les  Princes  des  Prêtres ,  d'orgueil  dans  les  Doc- 
teurs de  la  loi  >  négligence  dans  les  Interprètes 
de  la  loi.  Les  Princes  des  Prêtres  voient  les 
Mages  chercher  Dieu  >  &  eux  -  mêmes  ne  le 
cherchent  pas  :  les  Doâeurs  de  la  loi  font  con- 
noître  Dieu  aux  Mages ,  &  eux-mêmes  ne  s'en 
inftruifeiit  pas ,  les  Interprètes  de  la  loi  conduis 
ient  les  Mages  à  DieU)  &  eux-mêmes  n'y  vont 
pas.  Or  Dieu  punit  >  i.  l'aveuglement  des  pre- 
miers par  l'etidurciâement  >  2.  l'orgueil  des 
féconds  par  le  mépris  >  3 .  la  négligence  des  der- 
niers par  l'abandon  oà  il  les  laiiTe.  Faux  jufles 
de  nos  jours  »  voilà  tout  à  la  fois  &  votre  carac* 
têre  &  les  châtimens  auxquels  vous  devez  vous 
attendre,  p.  96,  jufqu'à  99.. 

I.  Dieu  punit  l'aveuglement  des  Princes  des 
Prêtres  par  l'endurciiTcment ,  lumières  extérieu- 
res &  fentîbles  >  attraits  intérieurs  de  fecrets  > 
exemples  forts  ôc  touchans  :  tout  invitoît  les 
Prêtres  &  les  Lévites  à  chercher  Jefus-Chriû 
comme  les  Mages  :  mais  rien  de  tout  cela  ne 
fait  imprcilion  fur  eux  :  ils  fe  croient  dans^  le 
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f>on  chemin  >  &  ne  veulent  point  ckangei  de 
lOQCe.  Cefl  ainfî  que  fduvent  s*éloignent  de 
Dieu  ceux  que  leut  état  en  approche  le  plus  % 
êc  que  d'un  monftrueux  afièmblage  de  lumière 
&  de  ténèbres  Te  forme  un  aveuglement  cou* 
pable  que  Dieu  punit  >  comme  celui  des  Juifs  > 
d'un  fonefte  endurci fTement.  p.  9p.  jufq.  103, 
■  2.  Dieu  punit  l'orgueil  des  Dodeurs  de  la 
loi  par  le  mépris.  Orgueil  pitoyable  des  Doc- 
teurs de  la  loi  !  ravis  de  donner  aux  Rois  la  loi  » 
&  la  lumière  aux  Mages  >  ils  ont  honte  de 
profiter  de  leurs  avis ,  &  fur-tout  de  leurs  cxem- 
|>les.  Cette  fauffe  juftice  eft  paffée  de  la  Syna- 
gogue dans  le  Chrifhanifme  même.  Chacun 
S'érige  en  réformateur  ^  non  de  foi-même  >  mais 
des  autres ,  &  fur-tout  de  fcs  guides.  Faux  zèle  ! 
que  Dieu  punira  par  une  éternelle  confufîon  > 
comme  il  punie  l'orgueil  des  Doûeurs  de  la 
loi  par  un  mépris  formel  pour  leurs  doues  re* 
cherches ,  &  pour  leurs  heureufcs  découvertes* 
p.  103.  jufqu'à  10^. 

I.  Dieu  punit  la  négligence  des  Interprètes 
de  la  loi  par  l'abandon  oà  il  les  laifle.  Con- 
tens  d'avoir  confe£[é  ouvertement  devant  les 
Mages  l'attente  du  Me(Gè  >  de  leur  avoir  mar- 
qué diftindement  le  lieu  de  fa  nailTance ,  les 
Interprètes  de  la  loi  ne  vont  pas  plus  loin.  Telle 
cfl  encore  la  conduite  des  Chrétiens  de  nos 
jours.  Leur  vie  eft  fans  reproche,  leur  conf- 
cience  fans  remords  :  fur  quoi  ?  fur  ce  qu'ils 
paroiffent  avoir  de  la  foi  >  de  la  religion ,  de  la 
régularité.  Foi  purement  humaine  !  religion 
amplement  extérieure  !  régularité  d'éclat  & 
d'oflentation.  Eh  !  quel  fruit  peuvent-ils  atten* 
drc  de  cette  fauflc  jufticc,  de  ce  terrible  aban* 
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don  dont  Jefus-Chrit  paya  les  fpécieax  ferrlce^ 
des  froids  panégyriftes  de  Ton  berceau?  p.  lo^» 
juTqa'à  109. 

III.  Parti  B.  LHmpiété  confondue  dans 
Hérodcs.  Nous  voyons  dans  Hérodes  crois  îa'* 
neûes  etfets  de  l'état  de  ces  impies  qui  ne  cher- 
chent Dieu  que  pour  le  braver  9  de  qui  en  font 
cux-mcmei  pourmivis  >  i.  le  trouble  >  a.  l'im* 
poilurC)  5*  ledéferpoir.  p.  109. 

1.  Le  trouble.  On  ne  reconnolt  plus  Irli^ 
îodcs  ,  depuis  qu'il  pcrfécute  Jefus  -  Chrift  ; 
Ion  trouble  le  jette  dans  de  continuelles  recher« 
cheS)  &  Tes  recherches  le  plongent  dans  de  non* 
velles  allarmes.  Voilà  le  fort  des  impies.  11  n'eft 
point  pour  eux  de  repos.  Point  de  folidité  dans 
leur  efprit  \  point  de  calme  dans  leur  cœur.  Les 
vérités  de  la  foi  qui  confolent  le  juâe  >  les  dé« 
foleiit  ;  ils  voudroient  détruire  les  impre^Hons 
qu'elles  font  fur  leur  confcience  :  vains  efforts* 
JSt  de-lile  trouble»  les  agitations»  6cc.  p.  109. 
jufqu'à  II}. 

2.  L'impofture.  L*impie  a  beau  feindre  tC 
fe  marquer  :  toujours  il  eft  connu  pour  ce 
•<[u*il  efl.  Hérodes  voulut  furprendre  la  reli- 
gion des  Mages  ;  il  feignit  de  vouloir  aller  > 
comme  eux  ,  adorer  Jefus  «  cependant  les 
furprit  -  il  ?  &  Dieu  ne  leur  révéla  - 1  -  il  pas 
les  deÛeins  fecrets  de  l'impofteur?  page  ii3« 
114. 

3*  Le  dcfefpoir.  Les  environs  de  Bethléem 
tuiiTelans  d'un  fang  innocent)  les  cris  &  les 
lamentations  dont  retentit  la  Judée  ;  voilà  les 
effets  du  défcfpoir  d'Hérodes.  Si  l'impiété  ne 
donne  pas  toujours  de  ces  fcénes  tragiques, 
fes  noirceurs  >  pour  8tre  cachées  aux  yeux  des 
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liotnmes  >  n'en  font  pas  moins  abominables  de- 
vant Dieu  :  car  à  qui  lés  libertins  donnent- il» 
|>lus  ordinairement  des  leçons  de  libertinage  > 
QvA  choifî^ent  -  ils  plus  communément  pour 
les  cônfidens  6c  les  dépofitaires  de  lents  fenci* 
xnéns  impies  ?  des  jeunes  gens  ^  des  femmes  % 
des  Chrétiens  fbiblesou  ignorans.  Or  qu'eft* 
ce  que  cet  acharnement  à  étooifier  la  Religion 
-i8c  la  foi  dans  des  cœurs  &  dans  des  efprics 
£iciles  à  féduirc ,  fînon  un  défefpoir  femblable 
i  celui  de  l'impie  Hérodes  ?  page  114.  juf- 
qu'à  ii8. 


Sermon  pour  le  jour  de  la  Purification^ 
pageiiy. 

SUjBT  &  divifîott.  Ils  accomplirent  touÈ 
félon  /4  loi  du  Seigneur,  Le  myftére  de  la 
Puri£cation  de  Marie  eft  tout  à  la  fois^  &  le 
myftére  de  fà  parfaite  obéiâance  aux  com- 
mandemens  du  Seigneur ,  &  le  précis  de  nos 
obligations  par  rapport  à  la  loi  de  Dieu.  Made» 
malgré  toutes  les  raifom  qui  Temblent  Tcxemp* 
ter  de  la  purification  ^  s'y  foumet  fans  reftrie- 
tion  :  par-là  elle  nous  apprend  à  obfenrer  la  loi 
jt  la  lettre,  i.  partie.  Marie  >  non  conteme 
d'accomplir  â  l'extérieur  l'obiation  de  fon  Fils  > 
y  conforme  fes  fentimens  :  par-là  elle  nous  cn« 
feigne  à  obferver  la  loi  félon  l'efprit  de  la  loi-> 
|nême>  :^.  partie,  p.  119,  jofqn'à  12  f. 

I.  P  ▲  HT  I E.  Marie  «  malgré  toutes  les  ta!«* 
fons  qui  femblent  l'exempter  de  la  purifica-" 
liooi  s'y  itottttçi;  f$xi%  tcftriâîOA  :  pat- U  cite 
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nous  apprend  à  obrenrer  ■ki;^iloi  à  la  lettre  y 

X.  nous  interprétons  la  loi  en  notre  £iveur  > 

2.  nous  cherchons  en  nous  ou  dam  notre 
état  des  titres  de  dirpenfe  6l  de  privilège» 

3.  nous  tâchons  de  découvriiT;.  dans  les  cir- 
conftances  ptéCentes  quelque  obftacle  ajppa^ 
rent  à  raccampliâfcment  de  la  loi,  A  ces  ardi« 
£ces  de  notre  amour-propre  1  ppppions  r^ûm,<- 
ble  foumiffion  de  Marie>  p^ge  ii;;.  JoTqa'jl 

I.  Interprétations  ^^ivoraUes.  Burent -elles 
)atnais  plus  de  lieu  que  dans  la  purification  die 
Marie?  Les  termes  de  la  loi ,  Tintention  pré- 
fuiné'e  du  Légiilateur^'toïK-ptfok  s'expUquer 
en  fa  &veur.  Cependant  elle  obéit  >  elle  obéit 
à  la  lettre  9  &  par  Ton  obéiâanœ  eUe^ond^àv 
ne  ces  modifications  9  ces  tempéramens  que 
nous  trouvons  toujours  à  la.  toi  de  Dieu.  Ma- 
rie >  dites-YOuS)  poayoit  avoir  un  ordre  précis 
de  fe  foumettre  à  la  loi  de  la  purification  ;  te 
a*eA  là  qu'une  conjedure  :  mais  nne  vérité 
confiante  par  le.  tei^e.  (acre  >  c'eA  qiie  Dieu 
veut  qu'on  eo.tende,  &  qu'on  obCerve  fia  loi  à 

ia  lettre  :  Non  addetis  ad  verbum nec 

cuferetis  ex  eo.  L'exemple  de  Jefus  -  Chrifi: 
-foutnis  âla  loi  de  la  Cirçoiiçiâpn)  étoit  >  aiou« 
cez-voQs»  tme  raifon  Aiifiran^e  pour  Marie  « 
de  fe  foumettre  à  la  loi  de  la  Purification. 
Je  le  veux  :  mais  cet  exemple  de  Jefas-Chrift 
ne  doit-il  pas  avoir  la  même  force  par  rap- 
port à  vous  ?  Enfin  »  vous  prétendez  que  le  fcan« 
dale  qu'eût  donné  Mariç  »  en  fe  difpenfant  de 
-la  purification  >  fuâlt  feul  pour  établir  l'obli- 
gation oà  étoit  cette  Vierge  de  s'y  foumettre* 
l'en  conviens  :  mais  l'édification  publique  n*cft^ 
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elle. pas  pour  vous ^  comme  pour  ^arie>  «n  de-, 
voir  indifpenùble  ?  p.  129.  iufqu'â  14Z. 

z.  Titres  de  difpenfc  &  de  privilège.  Qpels 
privilèges  mieux  établis  que  ceux  de  Marie  l 
£t  il  Aâuecns  protefta  autrefois  à  Ton  époufe  que 
la  loi  qu'il  avoir  ponée  pour  tous  n'étoit  point 
portée  pour  elle  y  ne  Êiut-ii  pas  croire  que  Dieu 
en  ufa  de  même  à  régiurd  de  ùl  fainte  Mère  r 
Nous  le  croirions  fans  doute»  fi  Texeràple  de 
Marie  ne  nous  eût  détrompé.  Exemple  qui  con« 
damne  &  qui  réprouve  par  avance  ces  t>rivi« 
léges  que  nous  nous  obftinons  à  regarder  conL- 
me  attachés  à  notre  âge ,  â  nos  emplois ,  à 
notre  état»  â  notre. conduite >  dcc.p.  142.  JaT- 
^u'à  14^. 

3.  Obftacles  apparens  à  l'obrervation  de  Vg, 
loi  :  prétexte  auffi  abnâf  que  les  deux  premiets» 
I.  fur  la  première  difi&cultè  que  vous  rencon^ 
trez  à  pratiquer  quelque  partie  d'une  loi  fain- 
te 9  vous  vous  croyez  en  droit  de  l'abandoimcc 
toute  entière.  Erreur  >  illuiîon.  Comme  Marie» 
faites  ce  que  vous  pouvez  )  fuppléez  à  ce  que 
TOUS  ne  pouvez  par  la  fîncérité  de  vos  difpoiir 
tions»  ^•  quels  obftaeles  à  l'obrervation  de  la 
loi  plus  plaufîbles  que  ceux  qui  femblbients'op- 
pofer  à  la  puriâcation  de  Marie  ?  La  virginité 
de  cette  Vierge  iie  pouvoir  être  bbfcurcie  ïans 
ternir  l'éclat  de  l'origine  toute  divine  de  fon 
Fils,  cependant  elle  obéit,  &  par-lâelle  nom 
apprend  que  le  motif  même  le  plus  faint  ne 
peut  juftifier  l'infraôlon  la  oluji  légère  de  là  loi, 
3.  d  cependant  il  vous  reitoit.  encore  quelque 
.  difficulté  fur  certains  points  de  morale  >  eon- 
.  fultez  y  comme  Marie  9  la  co&tume  de  la  loi  : 
Confuuuiimm  b^i  c'cft-à*-dirci  coniiiltcai 
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l'ofoge  éc  la  pratique  dei  plas  âdéles  obem« 

ceun  de  la  loi.  p.  14^.  iufqu'à  1  y  z. 

IL  Pautib.  Marie  j  non  contente  d>c^ 
complir  à  l'extérieur  l'obligation  de  Ton  Fils ,  j 
conforme  Tes  fentimens  :  par-là  elle  nous  en-» 
,  feigne  à  obferver  la  loi  >  félon  Tefprit  de  la  loi 
dcme.  A  n'en  juger  que  par  les  apparences > 
l'oblation  que  Marie  £iit  de  fon  Vus  y  parottt 
dit  faint Bernard,  a^ez  fuperficielle ;  puifqa'elle 
confifte  (implement  à  préfenter  ce  Dieu  en/anr  • 
à  le  racheter  de  deux  tourterelles  >  à  le  repren- 
dre des  mains  des  Prêtres:  Oblatio  Jejufatis 
delicata  videtuvy  uhi  rantùm,  &c.  Mais  voici 
xe  qui  t&  proprement  l*aiM  de  la  fonmiifioa 
de  Marie ,  &  ce  qui  en  &if  "devant  Dien  tooc 
le  prix.  Ceft  que  parÊdtement  infhruite  des  def- 
feins  de  Dieu  fur  ce  cher  Fils  qu'elle  lui  préfen* 
ce»  deâeins  dignes  de  lamajefté  fonveraine  qtd 
les  conçoit ,  ^vorables  aux  hommes  donc  ils 
afl&rent  le  falut ,  mais  rigoureux  à  fon  atnonc 
qui  en  dok  être  la  permiére  viûime  >  loin  d'y 
réfifter  elle  s'y  foumet  ;  &  dans  cette  (bnmif- 
fion  |e  découvre 9  i.  un  efpric  de  piété»  a,  on 
cfpritde  charité  9  3.  im  tCptït  d'auftétité.  Qpd 
fond  d'inftrudipn  pour  nous.  p.  ayz.  jufqo'à 

I.  Efprit  de  piété.  Marie  étoit  dans  Tadmi- 
tation»  dit  r£vangile.  Erani  Pater  ejus  & 
Mater  mirantes.  Ce  ravinement  de  Marie 
^toit  l'efïèt  de  fon  union  intime  avec  Dien  » 
&  de  fa  crainte  rerpeduenfe  pour  ce  fouve- 
rain  maître,  a.  £(jprit  de  charité.  Hatie  livre 
fon  Fils  pour  les  hommes  >  prête  >  dit  faist 
Bernard  9  à  l'immoler  elle-* même  >  s'il  le  £inr9 
pour  leur  (alut*    5*  B^F^t  d'auftétité.  A  quel 
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excès  de  fo^ances  ic  de  rigueurs  Marie  ne  Te 
livre-t-ellé  pas  dans  cette  triftc  cérémonie  f 
Elle  ne  fe  charge  d*élever  >  de  nourrir  Ton  Fils» 
que  {^our  le  voir  périr  par  une  mort  cruelle  Se 
honteufe  :  Tuam  ipjius  animam  pertranfiyiê 
glailus  >  p.  I  f  ;«  lufqu  à  i  ;  9 . 

Reprenons  tout  ceci  %  ôc  faifons-nous-en  l*ap^ 
pUcation.  Qu'eft-ce  qu'un  véritable  obfervatcut 
delà  loi?  c'efli)  par  rapport  â  Dieu> un  homme 
animé  d'nne  foi  vive ,  d'une  eTpérance  fermer 
4  une  charité  ardente  t  &c.  C 'eft  >  par  rapport 
au  prochain»  un  homme  déflncéreile  >  humble» 
^f&cieux>  patient,  6cc.  C^ft  par  rapport  â  foi«« 
ipiëme ,  un  homme  fobre ,  tempérant ,  chafte  » 
sx^rtifié)  ècç.  Cefientimens  intérieurs  de  piété» 
de  charité,  d^auftérité  font  donc  autant  de  de- 
voirs indifpenfable^  pour  quiconque  veut  gardée 
la  loi  dans  (a  pureté,  p.  i  f  9^  jufq.  16 i, 

Ajo&tez  à  cela  i.  que  la  foumiûion  à  la  loi 
féparée  de  ces  fentimem  intérieurs  qui  lui  fonc 
propres,  eft  uncf  foumilHon  condamnée  ^  r^prou* 
véedeDieu,  2.  que  Tobéi^ance  extérieure  ôc 
littérale  n'efl  méritoire  devant  Dieu ,  qu'autant 
qu'elle  efl:  en  même  tems  intérieure  &  fpiri- 
tueUe  ;  3 .  que  cette  obéiflance  intérieure  &  fpi- 
f  ituelle  eft  fur-to^t  celle  que  Dieu  défire.  Trois 
réflexions  que  faàfoit  S.  Paul  fur  les  facrifices  de 
l'ancienne  loi ,  ôc  qat  j'applique  à  la  foumiflion 
•  apurement  littérale  que  l'on  rend  à  la  loi  de  Dieu» 
p«  liîf.  jufq'âi7i- 

Piiîrcà  ia  Vierge  p.  171, 17a,  175, 
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Sermon  pour  le  joiar  de  V Annondatioîu 
page   I7+. 

SU  j  B T  &  Divifîon.  Voïd  la  fervante  du 
Seigneur  :  qu'il  me  /bit  fait  filon  votr» 
parole.  On  croit  dans  le  monde  ne  pouvoir  être 
grand  fans  renoncer  à  Thumilité ,  parce  qu'on 
s'imagine  ne  pouvoir  être  humble  fans  bafleiTe. 
Deux  erreurs  que  détruit  le  myftèrc  de  ce  )our^ 
en  nous  repréfentant  dans  Marie  une  Vierge 
élevée  à  proportion  de  Ton  humilité,  i.  pattiè. 
Une  Vierge  humble  à  proportion  de  fon  éléva- 
tion, 2.  partie,  p.  174-  jufqu'à  177.  ' 

I.  PartiBi  Une  Vierge  élevée  â  proportion 
de  fon  humilité.  Que  d'éclatantes  dignités  coEf 
courent  aujourd'hui  à  élever  Marie  an  faîte  des 
grandeurs  !  mais.quel  eft  proprement  le  prin- 
cipe de  fon  élévation  ?  fon  humilité.  Ce  n'efl 
pas  feulement  ,  difent  les  Pères ,  parce  que 
Marie  a  été  Vierge ,  parce  qu'elle  a  cru ,  parce 
qu'elle  a  obéi,  que  Dieu  la  choiût  pour  (a 
Ticte  ;  e'efb  parce  qu'elle  a  été  i.  humble  dans 
fa  pureté  ,  z.  humble  dans  fa  foi,  3.  humble 
dans  fon  obéiâanee.  p.  177*  jufqu'à  1S2. 

I.  Homble  dans  fa  pureté,  D'oà  vient  cette 
di^érence  que  Dien  fait  aujourd'hui  d'un  Ange 
qu'il  envoie  iîmplement  pour  fon  Amba^fadeur  1 
&  d'une  Vierge  qu'il  choifit  pour  fa  Mère?  c'cft, 
répond  faint  Bernard ,  que  l'un  efl  pur  par  ni* 
ture  &  par  un  privilège  4c  gloire ,  &  que  l'antre 
l'eft  par  choix  &  par  vertu  ;  vertu  de  i'huQiilité 
la  plus  profonde.  Or  cette  profonde  humilité 
dopx)ç  à  1»  parcté  yirçin^ç  un  relief  àfi  m 
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•nérke  que  tC^  pas  la  pureté  angéliquc,  éc 
qu'elle  ne  peut  avoir.  Les  Anges  font  purs 
dans  le  règne  de  la  pureté  tncme  >  parmi  Tes 
palmes  &  fes  couronnes  ;  Marie  avoit  fait  vœa 
de  virginité  dans  un  tems  où  ce  genre  de  pcr- 
feûion  n'étoit  pas  encore  connu  9  dans  un  état 
oà  il  n  étoit  pas  mètxic  honorable  >  &c.  parallèle 
de  la  pureté  des  Anges  &  de  la  virginité  de 
Harie.  Ajoutez  à  cela  cette  difpoiition  oà  cft 
Marie ,  de  refufer  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  > 
£  pour  être  Mère  de  Di«u  ^  il  lui  faut  renoncer 
a  la  pureté  virginale  qu'elle  a  promife  :  Quo^ 
modofietifiuà?  p.  181.  jufq.  187, 

2.  Humble  dans  fa  foi.  Selon  l'Evangile» 
c*eâ  à  fa  foi  que  Marie  eil  redevable  de  fon 
bonheur  &  de  fa  gloire  :  Beata  qujz  credidiJU  > 
quoniam ,  &c.  Mais  en  quoi  fa  foi  étoit-elle 
plus  parfaite  que  celle  des  Patriarches  &  des 
Prophètes  ?  en  ce  qu'elle  étoit  plus  humble  » 
plus  foumife.  Soumidlon  de  paroles  &  de  bon* 
che  t  Quomodofiet  ifiud  ?  Cette  queflion  que 
fait  Marie  n'eâ  pas  ,  comme  Ta  prétendu 
Calvin ,  un  examen  curieux.  Marie ,  dit  faine 
Auguftin ,  s'informe ,  non  de  la  manière  dont 
Dieu  doit  opérer  en  elle  ce  myftcre ,  mais  de 
la  manière  dont  elle  doit  y  concourir.  Preuve 
donc  de  fa  foi ,  6c  de  la  foi  la  plus  foumife. 
Soumiflion  de  cœur  &  d'efprit.  Comment 
Marie  pourra-t-elle  accorder  la  foi  qu'elle  doit 
à  la  révélation  de  fa  grandeur  &  la  vue  qu'elle 
a  de  fa  baflefle  &  de  fon  néant  ?  Dieu  parle  » 
'C*en  cft  aiïëz  :  Marie  croit.  Et  voilà  le  triom- 
phe de  l'humilité  fur  l'humilité  même.  Sou- 
milïîon  enfin  de  mœurs  6c  de  conduite.  Vierge 
fainte  >  vous  avez  été  foumife  à  la  foi ,  vous 
^ui  avez  coafbrmé  toutes  vos  adions  :  foyes 
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tranquille  ftir  le  foin  d'accorder  la  tmtermtS' 
otferte  avec  la  virginité  protnife.  La  foi  fçaa« 
sa.  bien  allier  tous  vos  devoirs,  page  187  juf- 

5.  Humble  dans  fon  obéi^ance.  Tous  les 
Pères  foutiennent  qu'au  moment  que  Marie 
prononça  cet  oracle  :  Voici  la  feryante  du 
Seigneur:  quil  me  foit fait  félon  votre  parole  ;; 
le  Verbe  divin  fe  fit  chair  ,  &  Marie  dcYÎnt 
là,  Mère.  Tous  conféquemment  reconnoifTènt 
ion  obéiâance  pour  le  principe  de  fon  élévation. 
èc  de  fa  gloire.  Mais ,  me  direz  -  vous ,  cft- 
il  donc  fi  méritoire  d'obéir  ,  lorfquc  Tobéif- 
fance  appelle  au  comble  des  grandeurs  ?  Prenez 
garde  >  cette  même  obéiâance  qui  appelle 
Marie  â  la  plus  éminente  dignité  >  à  la  mater- 
nité divine ,  l'appelle  aufïî  à  partager  les  hu- 
miliations ,  les  rigneun  de  la  Croix  du  Dieu 
Sauveur  dont  elle  devient  la  Mère.  Par  con- 
féquent  obéiifance  de  la  Mère  de  Dieu ,  obéif* 
fance  héroïque  9  obéi^ance  vraiment  humble 
6c  qui  compenfe  parfaitement  l'orgueilleufe 
révolte  de  la  mère  des  hommes,  page  194. 
)urqu*à  200. 

Que  conclure  de  ces  vérités  ?  i.  que  la  vé- 
ritable grandeur  confifte  dans  le  mérite,  2.  le 
vrai  mérite  dans  la  vertu,  3.  la  plus  fublime 
Tertu  dans  l'humilité  la  plus  profonde,  page 
200.  jufqu'à  io6, 

II.  Partis.  Une  Vierge  humble  â  propor- 
tion de  fon  élévation.  Marie  porte  un  Dieu 
dans  fon  fein.  Quel  honneur!  quelle  gloire  ! 
Mais  ce  Dieti  eft  un  Dieu  caché ,  un  Dieu  , 
pour  ainfi  dire ,  anéanti  ;  6c  voilà  ce  qui  engage 
Marie  à  tenir  fa  dignité  i.  cachée  dans  le 
fikoce}  2t  9bMf£U  dans  U  fonmiâiQn)  5.  a^ 
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.néantie  en  quelque  forte  dans  U  dépendance  : 
jQuanto  magnus  es  >  tanto  bumiUiX  u.  page 
zo6.  zoj,  2o8, 

1.  Marie  )  à  Texemple  de  Ton  Fils  9  tient  fa 
dignité  cachée  dans  le  iilence.  NuUe  dé£enfe 
ex|>reâe  ne  l'empêchoit  de  révéler  le  grand 
snyilére  qui  venoit  de  s'opérer  en  elle.  Au 
contraire  9  tout  fembloit  l'obliger  en  quelque 
forte  à  parler  :  la  charité  pour  tant  dames  fa:« 
▼entes  qui  attendoient  leur  libérateur  ,  la  re« 
connoiâ'ance  envers  Dieu  »  la  fidélité  envers 
un  chafte  &  fidèle  époux  9  &c.  Cependant  elle 
fe  taîti  de  qui  l'engage  â  fe  caire  ?  L'exemple 
du  Verbe  fait  chair*  Que  la  conduite  de  Marie  i 
conforme  àl'cxeaiple  de  (on  FilS9  eft  diâi^'* 
tente  de  la  conduite  des  hommes  9  &  fur* 
tout  des  grands  du  monde  !  page  »o9»  julqu'i 
115. 

2.  Marie»  à  l'exemple  de  fon  Fils  1  tient 
fa  dignité  abaiïfée  dans  la  foumiffion.  Marie» 
en  qualité  de  Mère  de  Dieu  9  fe  trouvoit  re- 
vêtue d'une  dignité  qu'elle  ne  poovok  parta- 
ger avec  perfonne.  £Ue  avoir  vu  le  Ciel  m^mc 
s'abaiiTer  à  fes  pieds  9  les  Anges  lui  rendre 
hommage  9  &c.  Cependant  9  fans  égard  aux 
privilèges  de  fa  dignité  9  elle  s'en  tient  â  la 
loi  générale  :  époufes  9  foyez  foumifes  à  vos 
époux.  Mais  d'oà  vient  dans  Marie  ce  fond 
de  foumiflion  ?  de  l'exemple  de  fon  Fils* 
Comment  refuferois  -  je  9  difoit-elle  à  elle- 
même  j  de  me  foumettre  à  celui  que  le  Ciel 
m'a  donné  pour  époux  9  tandis  que  Dieu  veut 
bien  fe  foumettre  à  moi-même  9  comme  à 
celle  qu'il  a  choifie  pour  fa  mère  ?  qu'il  feroit 
à  fouhaiter  que  cet  exemple  de  foumidion 
fût  fuivi  de  toutes  les  perfonnes  9  qui ,  fàm 
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£.  .  Sermon  pour  le  jour  de  VAfceripon  j 
rir*  page  214- 

■x^  Ç  Û  j  B  T  &  Divifion.  ^//ej  ti  mes  frères  » 
^  ^  £>  dites-leur  de  ma  part  :  Je  monte  vers 
j;  mon  Père  fi»  votre  Père  ,  very  mon  Dieu  Q 
-  yofrf  Dieu.  Ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  ne 
regardent  pas  feulement  Tes  Apôtres  &  Tes 
Disciples  :  elles  nous  regardent  tous.  Jefus- 
Chrift  monte  au  Ciel  9  &  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  l'y  fuivre  comme  notre  guide,  comme  notre 
chef,  comme  notre  médiateut  auprès  de  fon 
Père.  Ces  trois  qualités  dans  Je  fus  -  Chrift 
montant  an  Cielj  nous  aâûrent  du  bonheur 
qui  nous  attend.  Comme  guide,  il  nous  en- 
courage à  y  travailler^  i.  partie.  Comme  chef» 
il  nous  porte  à  le  déiîrer,  2.  partie:  comme 
médiateur ,  il  nous  engage  à  Tefpérer ,  3.  partie* 
p.  114.  )ufqu'â  1Z7. 

I.  Pautie.  Comme  guide  ,  il  nous  encou« 
cage  à  y  travailler.  Comment  cela  ?  en  noul 
faifant  voir ,  par  l'oppoiltion  feniîble  des  rudes 
épreuves  par  où  il  a  palTé  ,  &  l'état  heureux 
où  il  paroît ,  l'infirde  difproportion  qui  fe  trou- 
ve entre  la  peine  6c  la  récompenfe.  Car  pour* 
quoi  Jefus  -  Chrift  commence  - 1  -  il  au  jour* 
d'hui  fon  entrée  triomphante  dans  le  Ciel 
précifément  au  même  endroit  où  il  avoit  ow 
vert  fa  marche  pénible  vers  le  Calvaire  ?  ft 
ce  n'eft  pour  nous  convaincre  qu'il  n'y  a  nulle 
proportion  entre  les  plus  grandes  afflictions 
de  la  terre  éc  les  moindres  félicites  du  Ciel  : 
iVb/z  funt  condignx  pajjîones  hujus  umporis 
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^fuiutam  gl&nam  t  êcc*  p^gc  3.i7<  H 

t .  Quelle  difféîCîicc  en  effet  ^  par  fipponi 
Sauveur}   carre  tf:s  maux   pa{ïcs  Se  i»i' 
yréfeni  ?    Eupofition  des    fouftanccs  Je  | 
é^m  k  jar<Jm  des  Olives    la  veille  <îef4B 
^  de  11  glûite  <^ut  raccotnpagne  fur  le 
d»01bc5  au  momcïir  <le  fou  aCctTVÊoa,  ]M^^ 

a..  La  qoalité  des  tiens  acquis  &  ccBt^ 
jDKUJt  fctifferts  ne  font  pas    inotos  inégil^* 
moiDS  dirféïcmest   Qp'cfV-ce   en  cffici<]ï«^ 
tcttc  comparée  au  Cici  ?  cju*cft  -  ce  que  îi)^ 
déc  oii  Jefus  fut  mécoimu  ,   auprès  de  rusàfi 
^cTs  OÙ  il  va  défotiïiais  régner  ?  6cc.  pages  i)V 

3»  Qiiellc  difpropoTtîon  entre  Im  dijtée  it 
H  peine  5c  celle  de  la  récompcnfe  !  TïZWSf- 
trot»  années  de  vîc  mortelle  î  voilà  la  àoifr 
des  peines  T  des  travaux,  des  Toufftances  du  Sît* 
veur*  L'été rniié  j  voilà  la  durée  de  fa  gloi* 
fc  :  Et  Ttgni  ejus  non  trit  finis ^    pageïij^» 

Or  delà  ce  défit  etnprciTÎ?  qii'avoîf  Jcf*i» 
de  tnourin  Delà  aiiiH  cette  întrcpidké  dci 
ApôtfES  de  Jefns  >  aptes  Ton  Afcenimn*  Poot* 
quoi  ce  myilcrc  ne  ÎAÀx-Vi  pas  fur  nous  la  mciDC 
impreCïïon?  Hclaiî  que  ne  peur  pas  pariniks 
hommes  le  moindie  îtitérct  fondé  fur  de  lé- 
gères apparences,  appuyé  de  quelque  exemple 
heureux  ?  &c Dans  ces  fréquentes  ré- 
pugnances que  nous  Tentons  pour  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  envifageons  les  Cicux 
ouverts  ï  les  palmes  &  ks  conronties  qui  nous 
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Me  voilà  prêt  9  Seigneur.  Qpe  voulez  -  voui 
que  je  faiTe  ou  que  je  fouffire  ?  p.  2  3  7*  )uiqu'à 
248. 

II.  Pautib.  Comme  chef ,  il  nous  porte  à 
le  déiîrer.  L'inclination  que  Tame  a  pour  foa 
corps  ;  celle  que  le  corps  a  poia:  Ton  repos  :  vcâlâ 
les  deux  penchans  dans  la  nfftare  les  plus  ions 
M,  ks  plus  fènâèles.  Or  rincliaation  qx»e  Je- 
ius-  Chfift  a  pour  fes  membres  eâ  {dus  Ibôxe 
X.  que  celle  qu'a  l'ame  pour  (on  corps  ,  a.  que 
celle  qu'a  le  corps  pour  fbn  repos.  Il  facriôe 
à  (ta  membres  l'une  5c  l'autre.  Quoi  de  plus 
capable  d*enâammer  nos  dé£rs  ?  pages  24s. 
Z49.  zfo. 

1.  Inclinadon  de  Jeâis-Chîift  pour  Tes  mem- 
bres ,  inclination  plus  forte  que  celle  de  Tamc 
^our  (on  corps.  L'ame  -du  Sauveur  a&anchie 
de  Tes  peines  »  femble  oubtier  de  tirer  ion 
corps  des  bras  de  la  more  :  mais  elte  ne  diffère 
pas  un  moment  d'ouvrir  les  prifons  >  de  rom- 
pre les  chaînes  des  âmes  d^enuet  dans  lés 
Limbes.  Quels  furent  les  cranfports  'de  joie 
de  ces  faintes  âmes  >  lorfquelles  ie  virent  tout 
«  coup  au  comble  de  leurs  dé/îrst  Q^els  fu- 
rent les  Tentimens  de  i«ir  reconnoilTance  9 
lorfquelles  virent  le  corps  du  Sauveur  encore 
enfeveli  dans  les  ténèbres  du  tombeau  >  tan- 
dis qu'elles  étoient  déjà  dans  l'éclat  èc  dans  la 
lumière  ?  Ecce  quomodo  amaiat*  Or  û  le 
Sauveur  a  tant  aimé  les  Difciples  de  l'ancienne 
loi  )  que  ne  re(fent-t«il  pas  pour  nous  qui  Cotxt- 
snes  bien  plus  fpécialement  Tes  Difciples?  page 
zyo.  jufqu'à  in» 

2.  Inclination  de  Jcfus-Chrift  pout  fe» 
membres  >  inclination  plus  forte  que  celle  dç 
^rps  pour  toa  repos.   L'ame  du  Sauveur  e& 
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fortie  des  Limbes  >  &  Ton  corps  du  tombeacz.; 
Les  voilà  l'un  &  l'autre  à  jamais  réunis.  Mê- 
me impafTibilité  >  même  agilité  »  même  rapi«  - 
dite  vêts  le  Ciel ,  centre  commun  de  leur  repos. 
Cependant  le  Sauveur  demeure  encore  fur  ta> 
terre  ;  pourquoi  ?  pour  raiïembler  fes  Difciples, 
pour  les  inftruire>  &c.  delà  ces  fréquentes 
apparitions  »  &c.  Il  ne  dit  point  comme  Sa« 
snuel  :  Quare  inquietafii  me  î  Ses  délices  font 
de  demeurer  parmi  les  hommes.  Enfin  il  fe 
iépare  d'eux  ,  c'eft  leur  intérêt  Teul  qui  Ty 
oblige  :  Expedit  vobis  ut  ego  yadam,  • .  «  • 
y  ado  parare  y  obis  locum  ....ut  ubi  ego  fimt 
&  yos  Jitis,  Ceft  dans  ces  fentimens  qu'il 
monte  au  Ciel  >  èc  pouvons  -  nous  douter  qu'il 
ne  les  y  conferve  ?  Cependant  que  nos  déiîrs 
Ibnt  foibles ,  &  qu'ils  répondent  mal  à  fes  cnt^ 
prcffemens!  p.  ly^.  jufqu'à  16^. 

III.  Partie.  Comme  médiateur,  il  nous 
engage  à  rcfpérer.  Nos  péchés  peut-être  lious 
decourizgent  :  mais  pour  ranimer  notre  con- 
.£ance,  envifageons  i.  les  moyens  de  médiation 
qu'emploie  pour  nous  Jefus- Chrift  auprès  de 
fon  Père,  1.  les  effets  d'une  médiation  fi  puii?- 
Émtc.  p.  z6i.  164. 

I.  Les  moyens  de  médiation  qu*emploie 
Jefos-Chrifl.  Ce  font  fes  facrés  plaies  qu'il 
montre  à  fon  Père ,  non  -  feulement  comme 
les  monumens  de  fes  combats  &  de  fes  vic- 
toires :  mais  plus  encore ,  difent  les  Percs  > 
comme  des  requêtes  vivantes  >  comme  des 
traités  folemnels  en  faveur  des  pécheurs..  Em 
effet,  fi  les  mains  du  Sauveur  captives  &  pci?* 
cées  de  clouds  fur  le  Calvaire  eurent  la  for- 
ce ,  fclon  S.  Paul  >  d'arracher  à  la  vengeance 
àc  Dieu  l'arrêt  de  mort  porté  contre  noiu , 
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•éc  de  l'attacher  à  la  Croix  :  Delens  quod  ad- 
yersùs  nos  erat  ckirograpkum ,  &  affigens 
illud  cruci  :  Auroicnt-clles  moins  de  pouvoir 
dans  le  Ciel ,  maintenant  qu'elles  font  libres  i 
vidorieufes  6c  triomphantes?  Adeamus  ergo 
cumjiduciâ  ad  thronum  ghriay  &c,  p.  2^4. 
jufqu'à  271.  > 

2.  Les  effets  d'une  médiation  il  puisante* 
Le  premier  &  le  plus  confidérable  de  tous  eft 
l'efraflon  de  l'Efprit  faint.  Efprit  de  force  con- 
tre toutes  les  foibleffes  dangereufes  au  falut  > 
&  qui  n'a  pas  été  donné  feulement  aux  Apô- 
tres ^  mais  encore  à  tous  les  Chrétiens.  Or 
ce  divin  efprit  eft  le  gage  a^uré  de  notre  bon- 
lieur  :  Pignus  hc&reditatis  nojirc^. ,  .  quomodo 
non  etiam  cum  iîlo ,  omnia  nohis'donavit  .^... 
Ecce  regnum  Dei  intra  vos  eji»  Quoi  de  plus 
capable  d'animer  notre  efpérance?  page  27 1« 
jufqu'à  277. 


Sermon  pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 
page  278. 

SUjET  &  dîviiîon»  Ils  furent  tous  remplis 
du  Saint'EfpTÎu  Par  l'cffufion  de  l'Éfprit- 
faint  les  Apôtres  furent  &  remplis  de  grâce  > 
&  confirmés  en  grâce.  Nous  voudrions  bien 
que  cette  double  merveille  fe  renouvcUât  ca 
notre  faveur;  &  cependant  nous  fommcs  con- 
tinuellement infidèles  à  la  grâce.  Or  appre- 
nons de  l'exemple  même  des  Apôtres  que  l'a^ 
bondance  de  la  grâce  eft  accordée  unique- 
ment aux  âmes  fidèles  à  bien  ménager  la  grâce, 
J.  Partie,  Qpc  la  petfévér^nce  dans  la  grâce  tSt 
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xéfetvéc  tmiqaement  at»  âmes  géfiérenfcs  è 
combattre  pour  la  grâce  >  z*  Partie,  page  278» 
JoTqu'à  iSi. 

î.  Pautib.  Abondance  de  la  grâce  accor-^ 
dée  uniquement  aux  âmes  fidèles  à  bien  ména- 
ger la  gtace«  Quelle  différence  entre  ce  qu'é- 
toient  les  Apôtres  lorrqnlls  vivoient  arec  Jefus- 
Chrifti  &  ce  qu'ils  font  à  l'avènement  de  l'Ef- 
piit-Saint!  Quel  chanjg;emcnt  foit^ans  les  6i^ 
jpofîtions  de  leur  efprit»  foit  dans  les  difpofi-» 
tions  de  leur  cœur  !  Mais  quel  fîit  dans  eux  ib 
principe  d'un  changement  è  merveilleux  ?  Le 
différent  ufage  des  grâces;  c'eft- à-dire,  qn'en^ 
£n  ils  devinrent  i .  fidèles  à  répondre  à  la  grâce  » 
a.  attentifs  à  ménager  les  moindres  grâces,  page 
igl.}ufqu*à  287. 

I.  Fdélité  à  répondre  à  la  gtace.  Les  Ap€^ 
ttes ,  tandis  qu'ils  vécutew  avec  Jefus-Chtift  > 
«e  comprirent  jamais  qu'imparfaitement  l*e»ii» 
cellence  de  la  grâce.  Delà  leur  peu  de  foin  à 
ménager  ce  précieux  tréfon  II  fiilloit  que  l'ab- 
fence  du  Sauveur  &  la  fouûra£(ion  de  fes  fa* 
Torables  fccours  ,  leur  en  fiflent  regretter  la 
perte,  &  défirer  le  retour  ;  il  falloit  que  U 
fufpenfîon  de  fes  faveurs  excitât  leur  eflime 
ipour  les  dons  de  l'Efprit  -  Saint  de  leur  fidélké 
pour  fes  grâces.  Auiâi  à  peine  Jefus-Clirift  a* 
t-il  quitté  la  terre,  que  lés  Apôtres  commeix^ 
cent  à  pénétrer  roui  Icî  fens  de  fes  divines  lc-« 
çons  &  à  en  profiter.  Quelle  fidélité  î  autrefois 
l'afïiduité  à  la  prière  le^r  paroilïbit  infoûte- 
Ixable  ;  aujourd'hui  ils  confactent  les  jours  en?* 
tiers  à  ce  faint  exercice.  Autrefois  Tambition  > 
la  jaloufic  les  divifoic  ;  aujourd'hui  rcfprît 
de  charicc  les  lèonit  >  &c»  page  lîjp  jofqoU 
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1.  Attention  à  ménager  les  moindres  gra* 
ces,  grâce  de  retraite  :  Sedete  in  civitate  t 
grâce  ordinaire  de  commune  ;  voilà  la  pre- 
mière grâce  offerte  aux  Apôtres  :  ils  y  font 
fidèles ,  &  ï  cette  première  grâce  faccède  celle 
•de  la  prière  :  leur  fidélité  â  celle-ci  eft  rècom- 
penfée  par  une  grâce  de  ferveur  &  de  zèU  z 
ce  nouveau  talent  mis  à  profit  leur  attire  une 
^race  beaucoup  plus  prècicufe  >  celle  de  fouf- 
îtït  pour  les  intérêts  de  Jefus  -  Chrîft  :  cette 
dernière  grâce  reçue  avec  reconnoiifance  les 
tend  dignes  des  récompenses  éternelles  :  quet 
tiche  fond  d'inftrudions  pour  nous!  p.  190* 
jnfqn'à  199* 

Appliquons  -  nous  donc  ceci ,  &  rendons  en» 
ifin  juftice  à  la  grâce  de  notre  Dieu.  Si  mal» 
gré  tant  de  moyens  de  falut  que  la  bonté  di« 
▼ine  nous  préfenie  à  toute  heure ,  nous  fom- 
mes  encore  éloignés  du  Royaume  de  Dieu  ; 
i  quoi  devons -nous  no\is  en  prendre?  Eft -ce 
au  défaut  de  la  grâce  ?  Hais  l'effufion  de  l'ef^ 
prit  de  Dieu  eft  également  offerte  à  tous.  Dî* 
rons-nous  que  nous  avons  peu  de  grâces  ?  Mais 
les  Apôtres ,  au  commencement  de  leur  con* 
verfloU)  en  avoient-ils  beaucoup  plus  que  nous  9 
Ah  !  ne  nous  en  prenons  qu'à  notre  infidé-* 
lité  aux  grâces  du  Seigneur ,  qu'au  peu  de  foin 
que  nous  avons  de  les  bien  ménager  :  FbS 
femper  Spiritui  SanRo  rejifitis.  page  i99i» 
Jufqu*à307. 

II.  Pautib.  Perirévérance  dans  la  grâce 
tèfervèe  uniquement  aux  âmes  généreufes  k 
combattre  pour  la  grâce.  Quand  ;e  dis  que  les 
Apôtres  furent  confirmés  en  grâce  ,  je  ne  pré* 
tends  pas  dire  que  le  péché  leur  &x  devena 
impofCblc  »  &  b  Ycr;u  néceâ^sc  ;  }'entcodt 
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fcalcmcût  par  ce  don  de  fèabilUddASsliîtl 
ïine  hcartufe  facilité  qu'eurent  k>  ApKirf 
perfvvéret  ilins  la  joilice.  Facilité  i^i;!  IieJ 
pijx  èc  la  rccompciirc  des  gcoctoit  ùmi 
qtills  Btcnt  pour  fur  mon  cet  les  ennearnsdclil 
grâcc,  ceft-à-dite,  i,  le  czioode ,  z.  Ix  duiir 
^,  307-  Î08,  J05.  I 

1 .  Le  monde.  Que  ne  fît  pas  le  ïDOîtdc  rn^ir  ^ 
étouffcî  U  grâce  dans  le   coeur   des  A:  . . 
au  moment  qu  ih  veaoicnt  de  recevoir  si-U.- 
Bfprit  i  Mais  aufTi  qae  ne  iîrcnc  pas  les  h^ 
pour    îéftfter   au   monde  >    Ils    fe  dédifEsc:  ' 
publiquement  Difciplcs    de    Jefus- CbriSl^iii  1 
ptÉchercnt  Ton  triomphe  &  fa  gloire  imiî'l 

'  teurs  mêmes  de  fa  mort  j  4e  aux  ennemis  dtîil 
réfune^ion  ;  lU  reprochèrent  en  fiicc  à  fotn  ua  1 
peuple  le  phis  horrible  attentat  s  un  déicide ;w  1 
choi/îllent  pour  ejiécuret  touc  cela  Je  jour  U  1 
plusfolcmrjel  j  raflemblée  la  plus  nombtcjîlt 
An  rcfte  1  point  de  tempéramens  »  point  b. 
mén3g£rr:cns  dins  \x  manicie  de  5'expliqocn 
&c.  Qntlk  générollté  dans  ces  Difciplcs  Ja 
SaiTveur  !  QiTdle  en  feri  la  récompenft  ?  \i- 
tabliiTcmcnt  de  l^cmpîrc  de  la  grâce  dans  leurs 
cœurs,  p.    309.  jufquà  31  y. 

2.  La  chair.  Il  faut  dompter  ce  corps  àc 
péché,  dit  l'Apôtre  S.  Paul,  Ci  Ton  veut  affer- 
mir le  règne  de  la  grâce.  Et  c'efî  ce  one  firent 
les  Apôircs  des  qu'ils  eurent  reçu  le  Saint-Ef- 
■piit.  Comment  cela?  ens'ofFrant  à  fouffrir  pour 
Jefus-Chrift  ,  maigre  toutes  les  révoltes  de  la 
chair.  Ils  fçavent  que  les  tourmens  les  plus 
affreux  les  attendent  ;  Jcfus -Chrifl  le  leur  a 
prédit.  Et  cependant ,  fe  regardant  déjà  comme 
dcsvidimes  deflinces  au  facritîce  >  ils  dévouent 
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èc  à  la  nudité  >  aux  croix  &  à  la  torture.  Acca-» 
blés  d'opprobres  &  de  fouffirances  >  ils  s'en 
font  gloire  >  ils  s'en  applaudirent r  &c.  p.  3 1  y. 
îufqu'â  321. 

Nouvelle  matière  d'inftruûion  pour  nous» 
Sans  doute  dans  certains  momens  de  ferveur 
&:  de  zélé ,  nous  avons  dit  avec  l'Apôtte  ;  Je 
vous  fujvrai  ,  Seigneur  >  par- tout  oà  il  vous 
plaira  de  me  conduire  :  Sequar  te  quocum- 
que  ieris.  Mais  >  faute  de  courage  pour  réfîf- 
ter  aux  attraits  du  monde  ou  aux  révoltes  de 
la  chair  >  nous  fommes  retombés  dans  nos  pre«- 
miéres  foibleffes  »  dès  que  rËfprit-*  Saint  a 
voulu  nous  faire  entrer  dans  des  routes  incon- 
nues au  iîécle  ou  pénibles  à  la  nature.  Infen-* 
ifés  que  nous  étions  !  un  léger  effort  nous  eÛc 
aÛBré  une  confiante  viâoire.  Un  moment  d'e 
courage  fut  pour  Abraham  une  fource  de  béné* 
dirions  :  un  moment  de  foiblefie  fit  de  Saiîl 
un  réprouvé.  Voilà  les  exemples  qu'on  nous 
oppofera  au  jugement  de  Dieu.  Envaîn  nous 
apporterons  pour  excuTe  la  gratuité  de  la  grâce 
de  perfévérance ,  Tétat  violent  d'une  continu  elle 
réfiflance  aux  penchans  de  la  nature  >  &€» 
p,  ^21.  jufqua  329» 
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Sermon  fur  la  très  -fainte  Trinité. 
page  350. 

SU  j  B  T  &  divinon.  Au  nom  du  Père  ,  & 
du  Fils ,  &  du  Saint-E/pTit,  L'Eglifc  ne 
(e  contente  pas  de  conférer  de  de  publier 
ÙLtii  ceiïe  Tadorabie  myftcre  de. la  Trinité; 
elle  s*en  fert  à  tout  propos  &  l'applique  à 
toutes  les  pratiques  de  la  religion.  Par  -  là 
die  nous  apprend  que  la  foi  doic  non  -  feule- 
ment triompher  de  rimelligence  humaine» 
mais  qu'elle  doit  encore  palier  en  pratique  & 
régner  fur  la  conduite.  La  Confellion  publi* 
que  que  TEglife  feit  do  myftère  de  la  Trinité 
nous  apprend  comment  la  foi  peut  être  pure 
^  fans  tache  >  i.  Partie.  L'application  conti- 
nuelle que  fait  lEgUfe  du  myltcte  de  la  Tri- 
nité nous  apprend  comment  la  foi  doit  être 
vive  &  fans  langueur,  1.  Partie,  p.  3  3o«  jufqu'à 
333. 

I.  Pautib.  La  Confeflîon  publique  que  fait 
l'Eglife  du  myftcre  de  la  Trinité ,  nous  ap- 
prend comment  la  foi  peut  être  pure  &  fans 
tache.  Pourquoi  l'Eglife  nous  propofe-t-ellc 
d'abord  le  myftcre  de  notre  Religion  le  plus 
obfcur  &  le  plus  incompréheniîblc  ;  Pourquoi 
nous  le  propofe  - 1  -  eUe  des  notre  enfance  ? 
Pourquoi  enfin ,  en  nous  le  propofant  >  s'atta- 
che-t -elle  toujours  aux  mêmes  expreftîons  ? 
Ceft  pour  nous  apprendre  que  la  foi  9  pour 
6tre  pure  &  fans  tache  >  doit  être  i .  dégagée 
de  toute  prévention  ,  2.  exempte  de  toute 
padlon,  3.  ennemie  de  toute  diftinûiou  à^ 
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Je  tonte noQteauté.  page  333*  3?4«  H 5* 

1.  Point  de  préyention  ^  fi  nous  voulons 
avoir  une  foi  pure  :  première  infiruâion  que 
nous  donne  le  myftère  de  ce  Jour.  Comment 
cela  ?  en  élevant  nos  cTprlts  au-deifus  des  fens  % 
de  l'autotité ,  de  la  raifon  même  :  car  les  fent 
flous  dirent  bien  qu'il  y  a  on  être  fouverain  ; 
Tautorité  que  cet  être  fuprême  cft  Dieu  ;  Ift 
raifon^  qu'il  n'y  a  &  qu'il  ne  peut  y  avoii 
qu'un  feul  Dieu  :  mais  que  la  même  Divinité 
Ittbfifte  en  trois  perfonnes  différentes .  &  que 
ces  trois  perfonnes  divines  ne  ÊaiTent  pas  trois 
Dieux;  c'eft  une  coftnoiffance  à  laquelle  ni 
les  fens  9  ni  l'autorité  >  ni  la  raifon  ne  nous 
conduifent  point.  Voilà  cependant  les  premiers 
élémens  de  la  dodrine  Chrétienne  :  voilà  par 
où  commence  tout  fidèle*  Pourquoi  cet  or« 
dre  de  dodtine  fi  furprenant  ?  Pour  nous  ap« 
prendre  que  la  fcience  du  Chrétien  n'eft  pas 
de  comprendre  >  mais  de  croire  >  te  que  la  pa« 
ttti  de  la  foi  exige  le  facrifice  de  toutes  les 
lumières  :  mais  t  dit  l'incrédule  >  pourquoi  te* 
noncer  à  fçs  lumières  ?  parce  que  toutes  nos 
lumières  >  lorfqu'il  s'agit  de  Dieu  9  ne  font  que 
ténèbres.  Mais  comment  s'attacher  à  ces  ob« 
fcurités  >  dit  le  fidèle  ?  en  les  rapprochant  de 
leurs  vives  clartés.  Vous  regardez  le  myflêre 
de  la  Trinité  >  par  exemple  >  amplement  comme 
myftére  >  àc  comme  tel  il  vous  parbît  incroya* 
ble  :  joignez  -  y  la  révélation  >  &  votre  foi  en 
empruntera  la  lumière  la  plus  pure  ,  dcc.  page 
3  3  y.  jufqu'à3fo. 

2.  Point  de  padlon  9  fi  nous  voulons  avoir 
une  foi  pure  :  féconde  inflruâion  que  nous 
donne  le  myftérc  de  la  Trinité»  A  qui  rBgUf^ 
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éi^  n.  PAUfiB.  L'application  contkmetle  que 
^iaic  l'Eglife  du  myftcre  de  la  Trinité  nouscn- 
^îÀ^^^S^c  comment  la  foi  doit  être  vive  &  fan& 
^^  langueur  ;  c*eft- à-dire  >  qu  elle  itou»  cnfeigne  à 
k||^  nous  fervir  delà  foi  i.^  pour  animet  nos  prié- 
^^  reS)  2.  pour  régler  nos  aûions>  3»pou£vaincfie 
^.  nos  tentations,  pr  3^z.  3^5. 

'  I.  Pour  animer  nos  prières.  Point  de  prière^ 
^  dans  l'Eglife  qui  ne  commencent ,  qui  ne  con?- 
^  tinuent  de  qui  ne  £niâent  par  l'invocation  àt 
*"  la  fainte  Trinité.  Pourquoi  ï  c*eft  que  l'ame 
de  \9.  prière  ,  c'eft  la  confiance  ;  &  que  le 
principe  de  la  confiance  >  c'eil  la  foi  :  Fideii 
Jperandarum  fuhflantia  rerum.  C'eft  la  foi  qui 
nous  découvre  en  Dieu ,  non-feulement  un  biea 
fouverain ,  niais  encore  un  bien  fouverain  qui 
cherche  à  fe  communiquer  aux  hommes ,  qui 
s'y  communique  en  effet  >  6c  dans  toute  reten- 
due de  fcs  miféricordes»  Si  donc  toutes  les  fois 
que  je  prie  au  nom  du  Père  >  &  du  Fils  &  di;i 
Saint-Efprit,  )e  prie  avec  foi)  je  dois  prier  ave9 
confiance  en  Dieu  le  Père  >  en  Dieu  le  Fili  » 
en  Dieu  le  Saint-Eiprit.  Expofitioa  des  divert 
motifs  de  confiance  que  fondent  les  divers  rap- 
ports des  trois  perfonnes  de  la  Trinité  avec  lei 
hommes.  Or  quoi  de  plus  capable  d'échauffée 
mon  cœur  dans  la  i^xïittï  Pùjluht  injfidey  dcc« 
p.  3^3.  jufqu'à  370.. 

2.  Pour  régler  nos  aûlons.  La  Religion  noqs 
apprend  à  ne  point  entter  dans  nos  occupa* 
pations  1  que  nous  n*ayons  formé  le  figne  de  la 
Croix ,  (8c  prononcé  le  nom  des  trois  perfon- 
fonnes  divines»  Quelle  cft  la  &n  d'une  fi  fainte 
pratique  ?c*eft  non- feulement  de  nous  rappellcr 
le  fouvcnir  de  Jefus-Chriil  crucifié  pour  qqus> 
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mais  encore  de  former  nos  mœars  (ar  Tidée 
d'un  Dieoen  trois  perfonnes.  Le  moyen  donc 
d'agir  en  tout  dans  les  véritables  vues  da  Chrif- 
rianifme  >  c*eft  d'exprimer  dans  les  différens  rap- 
pons  que  nous  avons  les  uns  aux  autres  >  tous  les 
traits  imitables  des  trois  perfonnes  divines ,  ceft* 
à-dire  »  ce  commerce  continuel  d*efHme  &  d*a« 
mour  réciproque  >  cette  communication  qu'elles 
ie  font  de  leurs  perfoûions  e^entielles ,  cette 
onité  parfaite  dans  laquelle  elles  fubûftent  >  non- 
obilant  leurs  diftindions  perfonnclles  >  &c.  Mais 
que  voit-on  dans  la  plupart  des  Chrétiens  ?  une 
▼ic  toute  contraire  à  cette  vie  divine  qui  leur  eft 
propofée  pour  modèle  ;  un  commerce  continuel 
de  railleries  )  de  plaintes  9  de  médifances  ;  une 
communication  générale  d'abus>de  vices  de  fcan- 
dales,  une  défunion  déplorable  dans  les  unions* 
mêmes  les  plus  étroites,  p»  3  70.  jufqn  ï  3  76. 

3*  Pour  vaincre  nos  tentations.  Le  nom  facré 
At  la  très  fainte  Trinité  ^  dans  les  combats  fpiii« 
tisels}  infpirc  une  généroHté  chrétienne.  Com- 
ment cela?  en  ce  qu'il  nous  rappelle  en  un  inf« 
tant  ce  que  nous  avons  à  défendre»  à  craindrci 
à  efpérer  ;  i .  ce  que  nous  avons  â  défendre.  Notre 
honneur  >  Thonneur  d'être  l'image  de  la  Di- 
'Vinité  )  l'honneur  de  Dieu  9  l'honneur  de  con- 
fommer  àc  de  couronner  fes  ouvrages  ;  1.  ce  que 
nous  avons  â  craindre.  Un  regret  éternel.  Regret 
d'avoir  abandonné  ce  Fere  à  qui  nous  devions 
nous  foumettre  comme  à  notre  Créateur  ;  d'a- 
voir renoncé  ce  Fils ,  &c.  d'avoir  rejette  cet  Efprit 
divin  9  &c.  3.  ce  que  nous  avons  à  efpérer  :  la 
confolation  que  nous  aurons  au  moment  de  la 
mort  >  en  entendant  prononcer  le  nom  facré  des 
trois  perfonnes  de  la  Trinité»  Or  on  ne  peut  invo* 
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^tter  <e  nom  facré  dans  les  tentations  9  fans  la 
goâter  par  avance  cette  confolationt  page  37^. 
îufqa'à  5 Si. 


Sermon  pour  le  jour  de  tAffompùon. 
page  }8i. 

SU  j  B  T  &  divifion.  QumIU  tfi  celle  qid 
monte  du  défert ,  comblée  de  dûices  9  & 
appuyée  furfon  bien  aim£  i  Voici  Tidéc  que 
nous  devons  avoir  de  la  gloire  de  Marie  :  c*eft 
lacooTommation  des  grâces  qu'elle  a  reçues  9 
I.  Partie.  Ccil  la  récompenfe  des  vertus  qu'elle 
a  pratiquées,  2.  Partie.  Ces  deux  proportions» 
qui  réunififent  les  divers  fentimens  des  Pères» 
fur  la  caufe  du  bonheur  de  Marie  ,  ferviront 
à  établir  le  véritable  culte  que  nous  devons 
à  cette  mère  de  Dieu.  Culte  de  vénération 
fondé  fur  tant  d'honorables  diminuions  que 
Dieu  lui  a  données  pour  appanage  :  culte  d*i« 
mitation  dû  aux  grands  exemples  qu'elle  nous 
a  laines   pour    héritages,   page   3  8i.   jufqu'à 

38y. 

I.  C'eft  la  confommation  des  grâces  qu'elle 
a  reçues.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  avan« 
tages  que  Marie  tenolt  de  la  libéralité  divine 
ic  des  honneurs  qu'elle  en  reçoit  9  il  fuffit  de 
remonter  à  leur  fource  commune ,  à  la  qualité 
de  Mère  de  Dieu ,  qualité  qui  feule  entre  tou^ 
tes  les  qualités  furnaturelles ,  eft  proprement 
une  dignité.  Or  9  comme  coûte  dignité  de«- 
mande ,  pour  la  remplir  9  des  difppfîtions  con? 
f  cnables  »  elle  veut  aul&  i  pour  la  foutcnir  >  des 
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«liftinûions  qui  lui  foient  propres.  Eclat  exté- 
rieur 9  lieu  éminenc  >  rang  diilingué  :  voilà 
les  marques  d'honneur  qui ,  Oelon  la  régie  éta^ 
l)lie  par  Dieu  même  >  font  dQes  aux  perfonnes 
xonflituées  en  dignité.  Dieu  les  auroit-il 
tefufées  à  famereinoîi  fans  doute,  p.  38  y.  juf- 
qu'à  3'«8. 

1.  Cet  éclat  extérieur  lui  eft  donné  dans  fa 
téfurreûion.  Marie  étoit  Mère  de  Dieu  ^  xnsih 
Mère  d'un  Dieu  Sauveur-  La  deftinée  de  Marie 
comme  celle  de  fon  Fils  >  portoit  donc  éga- 
lement &  de  robfcurlté  &  de  l'éclat  :  pendant 
la  vie  la  dignité  de  Marie ,  auflî-bien  que 
la  divinité  de  fon  Fils ,  devoit  donc  être  enve- 
loppée de  nuages  :  mais  ce  tems  une  fois  écou- 
lé ,  la  Mer€  ne  pouvoit  manquer  d'entrer  dans 
les  fplendeurs  dues  à  fa  maternité  i  comme 
k  Fils  ne  manqua  pas  de  rentrer  dans  les 
dattes  attachées  à  /a  perfonne  divine.  De-là 
cette  glorieufe  réfurr^ûion  de  Marie.  Que  ces 
corps  plongés  dans  le  vice>  nourris  darys  la 
moUeffe  ,  &c.  foient  rongés  des  vers ,  &  livrés 
à  la  pourriture  >  &c.  pour  le  corps  de  Marie 
qui ,  &C.  p.  ?  «"B.  jujqu'â  5  94. 

2.  Ce  lieu  facré  lui  eft  ouvert  dans  /on 
àfibmption.  Marie  étoit  Mère  d'un  Dieu  x^ui 
avoit  fait  choix  de  la  plus  étroite  pauvreté  :  il 
ne  convienoit  pas  que  la  Mcte  fât  plus  privi- 
légiée que  le  Fils.  Mais  à  peine  Jcfus  -  Chrijft 
a-t-il  ouvert  les  deux  >  que  Marie  y  eft  portée 
en  triomphe  par  les  Anges  mêmes.  Triomphe 
de  Marie  )  qui  ne  do  t  nullement  nous  furpren- 
drc,  puifqu'il  eft  inféparahle  de  fa  digtiké. 
P"  394-  39T'  >9^. 

'  5>  Ce  rang  diftingué  lui  eft  niTusé  dans  foiv 
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««trrônneme&t.  Q«cl  rang  Marie  tçnoit-ellc 
parmi  les  hommes  >  pendant  fa  vie  ?  La  terre  9 
tant  qu  elle  y  Vécut  ne  fut  -  elle  pas  pouf*  elle 
une  véritable  terre  d'oubli  :  Terra  ohliyionis  ? 
Ainfi  avoir  été  traité  Jefus-Chtift  fon  Fils.  Ma- 
rie fut  comme  lui  inconnue  ,  méprifée  t  rebu* 
tée  :  mais  qu'il  la  dédommage  bien  aujour- 
d'hui dans  le  Ciel  de  Tes  humiliations  (ut  la. 
terre  !  Il  lui  fait  part  de  fa  gloire.  Gloire  de 
Marie  qui  frappe  d'itonnement  les  bienheu- 
leux.  p.  395.  juîqu'à  40o> 

Or  c'eft  fur  ces  trois  particularités  de  U 
gloire  éc  du  triomphe  de  Marie ,  qn'eA  établi 
le  culte  de  vénération  que  nous  rendons  à  cette 
Mère  de  Dieu.  Ce  culte  lui  donne  fur  la  terre 
un  éclat  >  un  lieu ,  un  rang  digue  de  fa  gran- 
deur ;  culte  par  cpnréquent)  i.  extérieur  & 
public»  2.  intérieur  ^  fpirituel ,  3,  fpécial  4P 
particulier.  Expofîtion  d^tailliée  de  ces  trois  ar- 
ticles, p.  400.  jufqu'à  413;, 

IL  P  A  ».  T I B.  C'eft  la  récompenfe  des  vcrr 
tus  qu'elle  a  pratiquées.  Non-  feulement  Marie» 
dès  (es  premiers  momens  »  fur  remplie  de  grâces 
proportionnées  à  Taugufle  qualité  qui  lui  étoit 
préparée  :  mais  encore  elle  coopéra  pleine- 
ment  à  ces  divines  grâces ,  éc  ât  exadement 
valoir  ces  célefUs  talens.  Qpi  poijirra  donc  com- 
prendre &  l'excès  d.e  fes  mérites  &  conféquem- 
SDent  l'élévation  de  fa  gloire  ?  Plénitude  de 
mérites )  prééminence  de  mérites,,  iîngularité 
de  mérites  ;  voilà  ce  qui  a  été  récoinpenfé 
daiis  Marie  de  cette  plénitude  de  gloire  y  de 
cette  furabondance  de  gloire  )  de  ce  comble  de 
gloire  dont  elfç  jouit  dam  le  Ciel.  p.  41 3». 
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I.  Plénitude  de  gloire  ,  r^ompenfe  de  1% 
plénitude  des  mérites  de  Marie.  Marie  réunie 
tous  les  mérites  des  Saints»  des  Saints  de 
Tancienne  loi  >  qui  l'ont  annoncée  èc  qui  ea 
ont  été  les  figures  ;  des  Saints  de  la  nouvelle 
loi  9  qui  Font  imitée  de  qui  Tout  prife  pour 
modèle  ;  de  tous  les  Saints  en  général  qui  lui 
doivent  leur  fainteté  >  puifqu'ils  lui  doivent 
Jefus  -  Chrift  >  auteur  de  leur  falut  de  de  leur 
fanâification.  Or  >  (î  le  moindre  degré  de  fain* 
ceté  vaut  un  poids  immenfe  de  gloire  >  quelle 
doit  être  la  gloire  de  Marie  qui  a  eu  devant 
Dieu  tous  les  genres  de  fainteté?  p.  41  y.iufqu'à 
422. 

z.  Surabondance  de  gloire  9  récompenfc  de 
la  prééminence  des  mérites  de  Marie.  Il  efl 
fur  la  terre  des  (aintetés  >  récompenfées  pat 
avance  >  des  vertus  qu'on  peut  appeller  Jieu* 
reufes  dans  le  tems.  Telle  eft,  par  exemple» 
une  piété  favorifée  de  Dieu  U  applaudie  de» 
hommes  >  une  humilité  qui  n*eft  prefque  ja* 
tnais  ^2Xi%  Thomiliation  $  dcc.  Mais  il  eft  au(fi 
des  Saints  à  qui  la  fainteté  eft  plus  onéreufe 
te  coûte  davantage  ;  toujours  fidèles  6c  tou* 
jours  éprouvés;  humbles  &  humiliés  tout  en- 
semble «  &c.  Or  telle  de  mille  fois  plus  éml- 
nente  encore  fut  la  fainteté  de  Marie  fur  la 
terre.  Expofltion  des  vertus  de  Marie  «  vertus 
éprouvéeSé  Or  cette  prééminence  de  fainteté 
€x  mal  récompenfée  fur  la  terre  9  il  s'agit  de  la 
fécompenfer  aujourd'hui  dans  le  Ciel.  Qiiel 
doit  donc  être  l'éclat  de  l'entrée  triomphante 
de  Marie  dans  le  Ciel  ?  dcc.  p.  42.2.  jufqu'i 
42.8. 
i*  Coiohle  de  gloire  »  técompenfe  de  la 

fiogolaxité 
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ijhgalariré  d6i  méritas  de  Marie.  Singularité  des 
mérites  dé  Marie  ^  i.  en  ce  qu'elle  ne  Te  rallen- 
•tit  jamais  dans  raccompliâfementde  fes  devoirs» 
z.  en  ce  qu'elle  fit  toujours  de  nouveaux  pro- 
grés dans  la  manière  de  les  accomplir.  Quel 
tréfor  de  mérites  !  &  confcquemment  quel 
comble  de  gloire  !  p.  428.  jufqu'à  43  3. 

Or  il  s'agit  pour  nous  de  glorifier  Marie 
fur  la  terre  )  comme  Dieu  l'a  glorifiée  dan?  le 
Ciel  >  il  s'agit  de  faire  briller  dans  le  teips» 
comme  Dieu  fait  briller  dans  l'éternité  /  la, 
plénitude  >  la  prééminence  ,  la  flngularité  per- 
févérante  de  fes  mérites  :  &  pour  cela  il  faut  > 
I,  s'exercer,  2.  fe  perfcdionner .  3.  perfévé- 
rer  dans  l'imitation  de  fes  vertus.  Expofîtion  dé- 
taillée de  ces  trois  devoirs,  p.  43  3  •  W^^^K'^^U 


Sermon  fur  P Immaculée  Conception  de 
la  fainte^  Vierge  j  page  444. 

SU  j  B  *r  &  divifîon.  Jacob  fut  le  p^r^  4e 
Jofepk,  l'époux  de  Marie  de  laquelle  efi 
néjejus*  Cette  pureté  originelle  qui  fait  la 
gloire  de  Marie  ,  fait  auifi  notre  condamna^ 
tion  ^  par  l'oppofîtion  qui  fe  trouve  entre  la 
conduite  de  cette  Vierge  fainte  dès  le  moment 
de  fa  conception  ,  &  la  conduite  de  rh'ommc 
pécheur  des  le  premier  infiant  de  fa  vie.  Je 
m'explique  :  éc  voici  la  divifîon  de  le  plan  de 
ce  difcours.  La  gloire  de  la  CoiicçptiQn  de 
Marie  l'affranchit  des  peines  du  péché  ,  de 
elle  s*y  foumet  de  bon  cœur  :  la  honte  de  notre 
naiâance  nous  aifujettit  aux  peines  du  péché  t 
èi^  nous  cherchons  à  nous  y  fouftraire ,  i.  Partie. 
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Le  bonheur  de  la  Conception  de  Marie  la 
prémunit  fddirainment  contre  le  péché  y  de  elle 
rc?ite  de  tout  Ton  pouvoir  :  le  malheur  de  notre 
naifl'ance  nous  oblige  à  nous  précautionner 
contre  le  péché  >  6c  nous  nous  y  expofons  en 
toute  occaiion,  2.  Panie.  p.  444.  iu(^u'à  448. 
.  L  Pautis.  La  gloire  de  la  Conception 
de  Marie  rai&anchic  des  peines  du  péché  , 
6c  elle  s*y  foumet  de  bon  cœut  :  la  honre 
de  notre  naiâance  nous  a^ujettit  aux  peines  du 
péché  >  de  tious  cherchons  à  nous  7  ibuftraire. 

I.  La  gloire  de  la  Conception  de  Marie 
l'affranchit  des  peines  du  péché ,  &  elle  s*y 
foumct  de  bon  cœur.  Le  péché  eft  la  fource 
de  rous  les  maux  qui  nous  accablent  fur  la 
terre.  Mais  pourquoi  l'innocente  Marie  fe 
trouve-t-elle  enveloppée  dans  un  fort  à  peu 
près  fcmblable  à  celui  des  hommes  pécheurs  ? 
Car  enfin  ,  l'Eglife  qui  nous,  propo/e  cette 
Vierge  comme  un  prodige  de  fainteté ,  nous 
la  repréfentc  aufli  comme  un  miracle  de  pa- 
tience ;  les  Pères  nous  parient  auflî  fouvent  de 
l'excès  de  Tes  fouffranceS)  que  de  la  préémi- 
nence de  fa  fainteté.  L*£cri€urç  même  >  après 
nous  l'avoir  montrée  viâorieuie  des  cA>rts 
du  ferpent  infernal ,  nous  la  dépeint  nourrie 
de  foupirs,  abreuvée  de  larmes/  6cc.  Encore 
une  fois  >  fur  quoi  fondée  cette  fainteté  éiiii« 
nente  d'une  part  ,  6c  de  l'autre  cette  péni* 
tence  continuelle  ?  Sur  le  même  principe  : 
fur  la  qualité  de  Mère  de  Dieu.  Marie  dévoie 
être  la  Mère  d'un  Dieu  pur  U  faint  ;  il  fallait 
donc  que  Marie  fût  pure  6c  fans  taahe.  Ce 
DieUf  dont  Marie  étoit  la  Mère  ,  quoique 
pur  èc  faint ,  avoic  pris  fur  lui  les  peines  da 
péché^  il  falloit  dooc  qoo  Marie)  quoî^'io- 
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noœnie  ♦  vécut  dans  une  pénitence  contt- 
touclle.  Or  cette  union  d'une  innocence  par- 
faite &  d'une  continuelle  pénitence  :  voilà 
proprement  ce  qui  fait  l'éloge  complet  de 
rimmaculée  Conception  de  Marie  ;  voilà  U 
fource  de  Tes  plus  fublimes  grandeurs  &  le  fon- 
dement de  fes  plus  héroïques  vertus ,  de  fa  fou- 
miflion ,  de  fa  reconnoi£fance ,  de  fa  fervent 
&  de  fon  zélé ,  de  fon  humilité  >  de  fa  piété  > 
de  fa  fagefle.  p.  448.  Jufqu'à46o. 

z.  La  honte  de  notre  naidance  nous  aiTu- 
jettit  aux  peines  du  péché  )  de  nous  cherchons 
à  nous  y  foufttaire.  Or  voilà  ce  que  j'appelle  9 
I.  notre  iniquité.  Doublement  pécheurs  >  & 
par  le  malheur  de  notre  origine  &  par  le  dé- 
règlement de  notre  volonté  >  nous  ne  voulons 
pas  même  fubir  les  plus  l^égéres  peines  de  ce 
premier  péché  d'origine.  2.  Notre  ingratitu- 
de. Les  peines  de  la  vie  font  un  tribut  de  re« 
connoiifance  dû  aux  mérites  du  Rédempteur  ; 
6c  nous  refofons  de  les  fupporter.  3.  Notre 
lâcheté.  La  foi  nous  apprend  que  les  peines 
de  la  i^ie  font  des  occadons  de  mérite  >  &  nous 
les  évitons.  4.  Notre  orgueil.  Il  £zut  quelque- 
fois  fouf&ir  malgré  nous  ;  Jic  alors  nous  fouf- 
£ritons  en  Achab  ;  nous  nous  plaignons  de 
Dieu  même.  y.  Notre  malice.  Les  peines  de 
ia  vie  viennent  de  Dieu>  il  nous  les  ménage 
pour  nous  obliger  de  recourir  à  lui  ^  &  nous 
ne  voulons  pas  que  Dieu  en  folt  Fauteur  >  nous , 
nous  en  fervons  pour  lui  faire  outrage.  6,  No» 
tre  aveuglement  v&  notre  folie.  Pans  riné- 
vitable  nécefïité  de  foufFrir  ,  que  faifons-nous 
pour  nous  délivrer  du  mal  ?  Nous  nous  enga« 
geons  dans  un  autre  beaucoup  plus  grand  ; 
pout  not»  délivrer  des  peines  du  péché ,  nous 

fi  ç  ij 
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,|«i  U  elle  l'évite  de  tout  Ton  p< 
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toute  fon  occupation  eft    di 
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bonheuf  de  la  Conception  de  Marie  :  mais 
comme  la  précaution  jointe  à  la  (ûrecé>  fit  . 
tout  le  mérite  de  Marie ,  la  fécurité  jointe  au 
danger  fait  tout  notre  crime  :  car  c-eft  unique- 
ment faute  de  précautions  >  i .  que  nous  fuc- 
combons  au  péché.  Tous  les  Saints ,  à  Texcep* 
tion  de  Marie»  ont  eu  les  mêmes  indifpofi- 
tions  à  la  fainteté  que  nous  avons  ;  mais  ces  iti- 
dirpofîtions  n'ont  fait  qu  exciter  leur  vigilan- 
ce ;  éc  de-là  leur  fainteté)  1.  que  nous  retom- 
bons fans  ceilè  dans  le  péché.  On  craint  >  G, 
TOUS  voulez  )  le  péché»  on  le  hait>  on  le  pleure 
même  ;  mais  on  en  aime  les  occaflons  >  &  on 
ne  les  évite  pas  >  3 .  que  nous  engageons  les 
autres  au  péché.  Notre  trompeufe  fécurité  inf- 
pire  à  plufieurs  une  funefte  confiance  >  4.  que 
nous  nous  endurcirons  dans  le  péché.  On  ne 
s*apperçoit  pas  de  fa  foiblcflë,  parce  que  ja- 
mais on  n'eâayc  de  la  furmonter ,  6,  que  nous 
mourons  enfin  dans  le  péché.  On  a  fouvent 
entendu  parler  des  furprifes  de  la  mort  &  de 
la  fragilité  de  la  vie  ;  on  a  même  été  témoin 
de  morts  imprévues ,  de  fins  tragiques  :  mais 
on  ne  fonge  pas  â  s'appliquer  à  foi-même  ces 
avis  falutaires  >  â  profiter  de  ces  exemples  étran- 
gers ,  écc.  Refpice  Jlellam ,  voca  Marianu 
p.  482.  jufqu'à  491. 

Prière  â  la  Vierge,  p.  492.  493. 

Sermon   pour  le    Lundi    de   Pâques  j 
Sur  rÂtnoùr  de  Dieu,  page  494.    - 

SUjBT  &  divifîon.  Fous  aimerez  le  5'eî- 
gneur  votre  Dieu»  Le  précepte  de  l'amour 
jdivin  eA  le  grand  précepte  de  la  loi  ;  àc  qui- 

Ee  rij 


'^54  Tablt  &  Abrège 

conque  n*afanc  pas  Dieo  >  fc  (±iarge  de  toirr  le 
poids  de  Tes  anachêmes.  Je  rappofe  ces  deux 
▼érités  9  pour  m*attachct  à  deux  antres  peines 
d'une  conf£qnence  plus  perfonnelle.  Je  veoK 
TOUS  apprendre  i  quelles  marques  vous  pouvez 
fcconnoître  û  Tamour  de  Dieu  règne  dans  vos 
cceurs>  i*  Partie.  Par  quels  moyens  vous  devez 
Êûre  triompher  de  vos  cœurs  l'amour  de  Dieu  » 
s'il  n'y  règne  pas  encore,  i.  Partie,  page  494. 
Jufqn'à497. 

I.  Partie.  A  quelles  marques  vous  pouvea 
teconnoître  â  l'amour  de  Dieu  règne  dans  vo«^ 
cœurs. 

1.  Le  véritable  amour  de  Dieu  t&  un  amont 
de  fidélité  &  d'obéiâance  :  il  s'attache  à  tout 
ce  que  Dieu  prefcrir.  Or  obéidez-vous  à  tout 
ce  que  Dieu  vous  commande  ?  obéiilez-vous  de 
quelque  manière  que  Dieu  vous  commande  > 
obéitfez-vous  enfin  parce  que  Dieu  vous  com- 
mande ?  p.  498.  jufquà  Ho> 

2.  Un  amour  de  ioumidîon  (c  de  dépendan- 
ce :  il  veut  tout  ce  que  Dieu  veut  >  quoiqu'il  en 
coûte.  Or  ne  vous  plaignez  -  vous  jamais ,  ne 
murmurez  -  vous  jamais  lorfque  «Dieu  difpofe 
de  vos  biens  ,  lorCqu'il  vous  tient  dans  l'humi* 
liation  ,  lorfqu'il  vous  af&ige  ,  lorCqu  il  vous 
mortifie  ?  dites-vous  alors  avec  le  Grand  Prêtre 
Heli  :  Dominus  efi^  quoi  bonum  efi  in  ocuiis 
fuis  faciat  ?  1^,  jio.jufqu'à  y  14. 

3*  Un  amour  de  diftinûion  &  de  préfé- 
rence :  il  séléve  au-deffuS  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu.  Or  aimez  -  vous  Dieu  plus  que 
vos  amis ,  plus  que  vos  proches ,  plus  que 
vos  enfans>  plus  que  le  bieU}  plus  que  l'hoo^ 
neur  ,  plus  que  la  fanté ,  plus  que  la  vie  znc- 
me?  Pouvez- vous  dire  avec  faim  Paul  :  Quit 
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tite  feparabit  à  chantate  ?   ptgc  y  14.  )ufqu'à 

X.  Un  amour  de  c<mformité  êc  de  rcflcm- 
blance  :  il  aime  tout  ce  que  Dieu  aime  >  il 
hait  tout  ce  que  Dieu  hait.  Or  aimez-vous  les 
pauvres  ,  comme  les  membres  de  votre  Dieu; 
vos  domcftiqucs,  comme  fes  cnfans;  vos  enne- 
mis, comme  fcs  miniftres  ?  Avez  -  voui  en 
horreur  les  prévarications  de  fa  loi ,  les  perfé- 
cuteurs  de  Ton  Eglife  >  les  corrupteurs  des  bon« 
nés  mœurs ,  &c?  p.  ni-  jufqu'à  y  20, 

y. Un  amour  d'attention  ^A^  complaifance  : 
il  fe  plait  à  s'occuper  de  Dieu.  Or  prenez-vous 
plai/lr  à  penfer  à  Dieu  >  à  prier  Dieu ,  à  louer 
Dien  3  à  parler  de  Dieu  >  à  entendre  parler  de 
Dieu  ?  p.  f  10  jUîqu'à  f  1 3 . 

6^  Un  amour  de  zélé  de  de  bienveillance. 
Il  fe  porte  à  tout  ce  qui  peut  glorifier  Dieu^ 
Or  ménagez-vous  les  intérêts  de  Dieu ,  procu- 
rez-vous  les  intérêt!  de  Dieu  dans  vos  familles» 
dans  vos  charges,  dans  vf»  emplois?  p«  ^t}^ 
fufqu'à  yiy. 

7.  Un  amour  de  gétiérodté  de  de  conftance-: 
il  ne  craint  que  la  perte  de  Dieu.  Or  eft  -  et 
par  amour  pour  Dieu ,  par  crainte  de  perdre 
Dieu  que  vous  furmontez  les  obf^acles  du  falmt) 
que  vous  évitez  les  dangers  du  falut ,  que  vous 
foûtenez  les  combats  du  falut  ?  pages,  yi  y«  y  i^« 

6.  Un  amour  de  défîr,  ou  ,  comme  parle 
récoic»  de  coiicupifcence  :  il  afpire  à  la  .pof* 
feiîîon  de  Dieu.  Or  envifagez  -  vous  la  mort 
comme  un  paflàge  heureux  qui  vous  approche 
de  Dieu  ?  Dans  î'occafîon  ne  direz  -  vous  pai 
comme  ce  Roi  Amalécite  :  Siccine  ftforas  % 
amara  mors  ?  p.  fi5.  jufqu'à  no»  • 

.    Reprenons.  Anathême  à  quiconque  n'a  pai 
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jpoùr  Diea  cet  amour  d'obéiiTance  >  de  foamî^ 
flon ,  de  préférence  >  de  conformité  >  de  corn- 
plaifance  >  de  zélé ,  de  confiance  9  de  dé/ir  : 
Si  guis  non  amat  Dominum  yjît  anathema. 
page  y 30.  jufqn'à  n3. 

IL  Partie.  Par  quels  moyens  vous  devez 
faire  triompher  dans  vos  cœurs  Tamour  divin  > 
$*il  n'y  règne  pas  encore.  Les  voici  ces  moyenj. 
I.  Recueillement  &  réflexion  >  2.  retranche- 
ment éc  mortification  ,  piété  U  dévotion,  p. 
533.   T34-  HT. 

1 .  Recueillement  &  réflexion.  Recueillons 
dans  notre  efprit  par  de  férieufes  réflexions  des 
vérités  touchantes  propres  à  faire  naître  &  à 
nourrir  le  feu  de  Tamour  divin  :  mais  oâ  les 
puifcr  ces  vérités  touchantes ,  ces  faintes  réfle- 
xions ?  Ah  !  Chrétiens  >  où  n'en  trouve-t-on  pas 
un  fonds  inépuifable  ?  en  voici  quelques  unes* 
i.Dieu  eft  infiniment  aimable  :  fcs  perfeâions 
font  fans  aacun  mélange  d'imperfedion.  2  .Dieu 
m'a  infiniment  aimé  :  il  m'a  comblé  de  bien- 
faits, foit  dans  Tordre  de  la  nature  9  foit  dans 
l'ordre  de  la  grâce.  3 .  Dieu  défire  infiniment 
que  je  l'aime  :  il  m'en  a  foit  une  loi  ;  il  menacç 
mon  indifférence  d'une  damnation  éternelle  » 
&c.  Tels  étoient  les  fentimens  des  Saints ,  & 
quelles  réflexions  plus  capables  d'embrafer  nos 
cœurs  de  l'amour  divin  ?  p.  f  3  f .  jufqu'à  f  44. 

2.  Retranchement  &  mortification  de  tout 
autre  amour.  Je  fçais  qu'il  eft  des  amours  com- 
patibles avec  l'amour  de  Dieui  des  amours 
autorifés  ,  commandés  même ,  &  par  con- 
féquent  légitimes  :  mais  quelqoesi  légitimes 
qu'on  les  fuppofe,  s'ils  fe  tournent  en  affcdions 
dominantes ,  ils  deviennent  la  pefte  ^  le  poi- 
fon  de  la  charité  :  f^eneaum  çaritatis  cupiditas^ 
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Ccft  donc  fur  ces  aifcûions  trop  chéries  >  fur 
ces  amoufs  dominans  des  biens,  des  honneurs» 
des  plaifîrs,  de  foi -même)  de  fcs  cnfans>  de 
fes  maîtres  ,  des  perfonnes,  mêmes  vertueufes 
qu'il  faut  porter  le  fer  &  appliquer  le  feu.  Il 
vous  en  coûtera  fans  doute  ;  mais  bientôt  les 
douceurs  de  la  vidoire  vous  dédommageront 
des  rigueurs  du  combat,  p.  ^44.  jufqu'à  548. 

3.  Piété  &  dévotion.  Cefl  Dieu,  qui  pat 
l'onûion  de  fon  efprit  allume  le  feu  de  I2 
charité.  C'eft  au  Ciel  que  nous  devons  allet 
chercher  ce  feufacré,  en  nous  y  élevant  fans 
çeâe  par  la  continuité  de  nos  prières  &  par  \%  . 
vivacité  de  nos  déflrs.  p.  y 48. 

Faute  de  ces  difpofltions ,  on  vit  dans  la 
froideur ,  on  meurt  dans  l'indifférence.  Hélas  ! 
que  d'exemples  ne  voyons  -  nous  pas  tous  les 
jours  de  ces  morts  funefles  !  Si  donc  nous  vou- 
lons éviter  ce  malheur  ,  accoutumons  -  nous  â 
nous  demander  compte  de  notre  amour  poui 
Dieu.  Difons-nous  fouvcnt  à  nous-mêmes  :  Je 
dis  que  j'aime  Dieu  ;  mais  l'aiiné-je  en  eâet  & 
comme  il  veut  qu'on  l'aime?  Je  veux  au  moins 
aimer  Dieu  :  mais  veux-je  l'aimer ,  comme  il 
in'a  voulu  aimer  lui  -  même  ?  Je  crois  aimer 
Dieu  :  mais  l'aimé- je  comme  il  mérite  d'être 
aimé?  Il  me  femble  que  j'aime  Dieu  autant 
que  bien  d'autres  :  mais  l'aimé- je  comme  l'ont 
aimé  les  Saints  ?  Je  me  flatte  que  Dieu  e£l  coo» 
tent  de  mon  amour  :  mais  l'aimé-je  au  moins 
comme  on  aime  ceux  qu'on  aime  fur  la  terre  ) 
Enfin  i'aimerois  mieux  mourir  que  de  n'aimer 
pas  Dieu  :  mais  l'ai -je  toujours  aimé  de  U 
forte  ?  p.  ;48,  jufqu'à  j  ^4. 
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Strmon  pour  le  jour  de  Quafimodo  j 
Sur  la  vraie  &  fauflc   paix, 
page  555- 

SU  j B  T  &  diviiîon.  Je/us ]>arut  au  milieu 
de  fes  DifcipUs ,  &  leur  dit  :  La  paix /bit 
avec  vous.  Parmi  les  pénitens  j  il  en  cft  qui 
s*aUannent  fans  raifbn ,  51  en  cû  qui  fe  raflît- 
rcnt  fans  fujct.  Il  cft  de  mon  devoir  de  rendre 
aux  premiers  la  tranquillité ,  5c  d*6ter  aux  fé- 
conds leur  préfomptjon.  Pour  cela  j'avance 
deux  proportions  :  La  paix  des  faux  pénitens 
cft  imaginaire  5  quoique  tranquille,  i.  Partie. 
La  paix  des  vrais  pénitens  eft  folide ,  quoique 
troublée,  2.  Partie,  p.  yff. jufqu*â  jfS. 

L  PAS.TIB.  La  paix  des  faux  pénitens  eft 
imaginaire ,  quoique  tranquille.  Paix  imagi- 
naire  :  pourquoi  ?  parce  qu*elle  eil  établie  fur 
nne  pénitence  imaginaire,  c*eft-à-diTe,  ï.  fur 
de  fauifes  abfolutions,  1.  fur  des  convergions 
apparentes  ,  a*  fur  de  feintes  fatis£aâ;ions. 
p.  f  y8.  jufqu'à  f5i. 

I.  Sur  de  fauffcs  abfolutîotis  ,  c'eft- à-dire, 
fur  des  abfolutions ,  i .  ménagées  par  artiiîct. 
On  cherche  un  Confeifcur  doux  et  commode  ; 
on  choifît  le  tems  où  il  cft  plus  occupé;  on 
attend  pour  approcher  du  Tribunal,  Jiifqn'à  la 
Ba  de  la  quinzaine,  1.  obtenues  parfurprifc, 
c'eft- à-dire  ,  fur  de  faux  examens ,  fur  de  faqf- 
fes  confeflTions ,  fur  de  fautes  douleurs,  fur  de 
fauffes  réfolutions,  3.  arrachées  par  force  ;  on 
follicite  ,  on  prefTc ,  on  importune  un  Confef- 
fcur  5  on  prétexte  un  voyaje  néccffaire  6c  de 
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longue  datée  ;  on  s'aotorifc  auprès  du  tniniftre 
de  JefusChriil  du  fcandale  que  l'on  donneroit9 
dit- on I  il  l'on  napprochoic  pas  de  la  fainte 
Table.  Le  Confeflcur  cède ,  éc  on  obtient  de 
lui  une  abfolution  qui  met  le  comble  au  crime  » 
loin  d'en  être  l'abolition,  p.  y^i.  jurqu'à  ^72.. 

2.  Sur  des  convcrdons  apparentes..  Dans 
cette  foule  de  penitens  qui  communient  à  Pâ- 
ques combien  qui  fçavcnt  feulement  fe  contre- 
faire «  qui  fufpendent  le  cours  de  leurs  défordrcSj 
Ikns  être  réfolus  d'en  détruire  la  fource  èc  le 
principe ,  qui  ne  s'abûiennent  de  leurs  habitu- 
des criminelles  que  pour  un  tems.  Auifices  vices 
dont  on  n'a  retrabché  que  les  dehors ,  renaif- 
Tent  incontinent  ;  ces  paffions  contraintes  repren- 
nent leur  empire;  ces  feux  affoupis  fe  rallument» 
^c.  Car  voilà  ce  qui  arrive  tous  les  ans  à  Pi- 
ques ,  &c.  Un  pécheur  véritablement  changé  > 
dits.  AuguHin,  va  d'abord  à  la  ra<:ifie  du  mal» 
&  s'alïure  de  l'extindion  du  vice  par  la  foufkraç- 
tion  de  fcs  caufes  :  Paniumia  efi  caufas  pecco^ 
tOTum  excidere.  p.  ^72.  jufqu'â  y  80. 

3 .  Sur  des  fatisfaâions  feintes.  Vous  avez  hit 
quelque  tort  au  prochain ,  Ci  vous  ne  le  réparez  3 
vos  fatisfaûions  ,  quelles  qu'elles  foient ,  font 
des  fatisfaâions  feintes»  c*eÂ- à-dite  des  facisfac- 
tionsqui,  !•  n'appaifent  point  Dieu*  Dieu  aime 
avant  tout  l'équité ,  2.  l'irritent  davantage,  VoM 
le  rendez  le  conâdent  &  le  complice  de  votre 
injuftice.  Des  fatisiaâions  qui ,  i .  ne  réparent 
point  le  péché.  Les  fuites  du  péché  ne  peuvent 
erre  réparées  que  par  des  pratiques  de  verto^ 
direûement  oppofées,  2.  l'entretiennent.  Les 
maux  font  perpétuels  >  quand  les  peines  ne  font 
point  médicinales.  Eniin  des  fatisfadtions  qui  > 
}•  aç  mortifient  point  le  pécheur.  Prier ,  jeûner» 


»«tie  amour  proj,,^  ^^^  cc  qufl 
t»"  de  n,,f  ^'^  avec  Die,;      ''*""^1 

'^p-^'i'  r/""'^^^'^'^'  tr-p^-ft' 
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ufi  le  Seigneur  envers  David  >  ^vers  S.  Paul  > 
&c.  Ecceinpace  amaritudo  mea.  page  589* 
Jufqu'à  f  97. 

z.  Sur  le  préfent,  par  rapport  à ramendement» 
Les  péchés  préfcns  font  quelquefois  défcfpérer 
le  pécheur  convcni  de  fon  amendement.  Dan- 
gereufe  illufion  )  &  qui  a  été  fou  vent  fuivie 
d'une  véritable  impénitence  !  Non ,  mon  cher 
Auditeur  >  toute  nouvelle  offenfe  n'eft  point  une 
preuve  de  mauvaife  foi  dans  la  réconciliation. 
On  peut  avoir  fait  fa  paix  avec  Dieu  &  péchet 
encore  par  foibleûe»  par  rurprlfe9  par  fragilité. 
Dans  ces  révolutions  déplorables»  mais  hélas !* 
trop  ordinaires  aux  pécheurs  nouvellement  con- 
vertis ,  que  devez-vous  faire  ?  recourir  au  facrc- 
ment  :  Millies  peccafti ,  millies  pœnitere.  Et 
ne  dites  point  que  la  pénitence  ne  fert  de  rien  » 
û  l'on  pèche  toujours:  elle  fert  à  humilier,  à 
expier  fes  péchés,  &c.  p.  y 97.  jufqu'à  ^01, 

3.  Sur  l'avenir  par  rapport  à  la  perfévérancc. 
Le  pécheur  converti,  fe  fent  violemment  tenté 
de  péchés  énormes ,  où  le  portent  fes  anciennes 
habitudes  ;  6c  voilà  ce  qui  lui  fait  tout  craindre 
pour  fa  pet  févérance.  Raâurez-vous ,  mon  cher 
Auditeur ,  ces  tentations  qui  vous  défefpérent  > 
font ,  il  eft  vrai ,  les  fuites  du  vice  ;  mais  elles 
font  auiïi  des  matières  de  vertu ,  6c  Ci  elles  vous 
font  fouffrir ,  elles  vous  font  mériter.  Les  Dé* 
mons  les  excitent  pour  fe  venger  :  Dieu  les  per« 
met  pour  s'aflurer  de  votre  fidélité.  Défiez* 
vous  donc ,  mais  fans  vous  décourager  :  veille? 
fur  vous-même  ,  mais  fans  vous  troubler  :  crai- 
gnez toujours ,  mais  fans  jamais  défefpérer.  Le 
fecours  de  Dieu  ne  vous  manquera  point.  De- 
mandez-lui  à  ce  Diçade  miféricotdc  qu'il 
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vous  délivre  de  vos  msiuvais  penchsus ,  àcc» 
p*  60 1.  iuTqu'à  6o6* 

Ce  n'eft  donc  pas  le  trouble  des  vrais  pcni- 
tens  >  c'eft  la  fécuricé  des  faux  pénicens  &  des 
pécheurs  obftinés  qui  doit  nous  faire  trembler. 
La, voix  ^d'un  fagc  condudbeur  peut  aifémenc 
diffiper  la  frayeur  des  premiers  :  mais  tous  les 
cris  despkis  aélés  Prédicateurs  ne  peuvent  trou- 
bler la  foncfte  confiance  qui  féduit  les  féconds. 
Dieu  de  paix  1  laiiTerez-vous  ceux  -  ci  dans  cet 
6ut  funcfte  ?  Juftes  !  intércffez-vous  pour  eux.; 
Rogate  qwt  ad  pacemfunt   p.  ^o^.jufqu'à 

FIN. 
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